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INTRODUCTION
La diffusion générale de Tinstruclion primaire en Allemagne a fait sentir de bonne heure la néces^té d'une instruction spéciale , qui favorisât les progrès de Tagriculture , la première et la plus importante des industries de ce pays. De nombreuses tentatives ont eu lieu dans ce but, et déjà Texpérience a fait modifier beaucoup les plans primitivement adoptés pour lorganisation et la direction des écoles d'agriculture. L'étude de ces essais et de leur résultat peut être utile à ceux qui veulent entrer aujourd'hui dans celte voie nécessaire; mais nous croyons que cet enseignement est essentiellement négatif, et que le problème est loin d'être résolu par le^ établissements actuels, même les plus parfaits.
Si nous ne nous trompons , une erreur de prin-
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cîpes a présidé jusqu à ce jour à la formation des écoles d'agriculture; on na pas assez compris» peut-être, combien étaient peu nombreuses les formules certaines de cette science complexe qui sont d'une application générale. On a trop facilement admis la possibilité de trouver des professeurs parfaitement instruits et des élèves utilement préparés h profiter de renseignement. On s*est beaucoup exagéré, surtout, TinQuence que devaient exercer, sur le progrès général, les élèves des écoles d'agriculture.
Quant aux professeurs, on ne peut se dissimuler que, s'ils n ont pas dirigé longtemps euxmêmes une exploitation d'une certaine impor^ tance , ils ne doivent avoir de l'agriculture qu'une connaissance nalytique et fort imparfaite. Dans une industrie aussi complexe, dont tous les instruments, tous les produits sont solidaires, l'esprit du professeur doit toujours embrasser Tensemble en traitant les détails. Celui qui a cultivé longtemps peut seul arriver à cette synthèse intelligente, si son instruction générale et son organisation l'ont mis à même d'en réunir les éléments. De pareils hommes sont très-rares en tous pays, et presque jamais ils ne sont disponibles. I^a condition d'industriel agricole exigeant
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un capital assez considérable, rhomme instruit, ordinairement propriétaire, qui consacre à lagricultore son activité , son intelligence et sa fortnne, y trouve une indépendance à laquelle il ne renoncerait pas pour occuper une chaire d agriculture , voire même pour la direction d^un institut agricole.
Pour que les élèves d'une école d'agriculture soient utilement préparés à profiter de renseignement qu'ils^ reçoivent, un grand nombre de conditions sont nécessaires et difficiles à réunir.
1® L'instruction générale de ces élèves doit être préalable et aussi complète que possible; car on a peine à concevoir qu'un institut agricole doive être transformé en succursale d'une école primaire supérieure. Employer à étudier les mathématiques élémentaires, le dessin linéaire, des Dotions de physique, de chimie ou d'histoire naturelle, une partie du temps passé dans une exploitation rurale, est évidemment une faute, à peu près un contre-sens.
2^ La durée dès études doit être de plusieurs années, car les phénomènes de la vie organique ontunepériodicité très-lente; or, le précepte agricole serait absolument stérile, s'il n'était pas toujours appuyé sur l'exemple.
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3"" Et cependant, les prétentions des dèves agriculteurs , s'ils n ont pas d*autre destination que la pratique de cette industrie, doivent être des plus modestes. Se préparer aux privations et aux fatigues les plus rigoureuses, -— qu ils aient ou non de la fortune , — en échange du salaire le plus modeste proportionnellement , est pour eux une nécessité. Aces difficultés déjà si graves, se joignent des éventualités plus nombreuses que dans aucune industrie manufacturière. Des ouvriers moins éclairés sont à la fois machines et moteurs; leur activité, leur bon vouloir peuvent exercer sur l'entreprise la plus funeste influence, et neutraliser la valeur de cdui qui les emploie. Mille fléaux menacent à la fois végétaux et animaux, et Tabondance de la production elle-*méme est souvent une circonstance onéreuse pour le cultivateur, lorsqu'elle est générale.
Dans de telles circonstances, beaucoup plus fâr cheuses encore pour l'homme sans fortune, voué à la condition de régisseur, ne serait-il pas plus facile, et surtout plus utile, de former des moniteurs agricoles , des agents de propagande et de progrès, que des praticiens eux-mêmes? Quand Fin-* dustrie la plus mal rétribuée d'un pays est exercée par les quatre cinquièmes de sa population , et né*
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cessite de longues études pour être bien comprise, peut-on lui élever utilement des écoles spéciales en dehors de renseignement général ?*ou ne serait-il pas préférable , après avoir donné la meilleure direction possible à renseignement général » de confier Tinstruction spéciale à des hommes exerçant une profession moins pénible, moins incertaine, mieux rétribuée que celle de cultivateur ? Si ces hommes avaient des rapports journaliers, obligatoires, avec Tagriculture; s*ils étaient investis de fonctions spéciales qui les obligeassent à fortifier leurs connaissances par l'observation attentive et raisonnée des pratiques agricoles de leur localité, ils pourraient être, ce nous semble, les moniteurs dont nous parlons. Des vétérinaires éclairés, dont Tinstruction serait modifiée dans le sens agricole, et qui devien^draient les intermédiaires constitués entre les associations départementales et le Gouvernement, conviendraient, vraisemblablement mieux que tous autres pour cette utile mission.
Ces idées n ont rien de neuf, d ailleurs; il est à remarquer, au contraire, quelles appartiennent à peu près intégralement à tous les hommes qui se sont occupés de lorganisation et du perfectionnement des écoles vétérinaires en France. Le
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titre d*écoles rurales expérimentales, donné à ces établissements, le projet dy annexer des haras d'expérience, les cours d'agriculture professés avec tant de succès à Alfort par les Daubenton , les Yvart, etc. Tacclimatation des races anglaises de Durham et Dishley , en sont autant de preuves incontestables.
A la vérité, on a dû renoncer, en apparence, à ces tentatives ; mais il est évident pour tous les bons esprits .que cela tient à la nature et à la situation des écoles royales vétérinaii'es , et non au mérite du plan d'études imaginé d*abord. Cest, en un mot, une difficulté de moyens et nullement une erreur de principes.
Un même établissement ne saurait servir à la fois de ferme expérimentale où se ferait et s'enseignerait la science agricole, et d'école élémentaire de médecine des animaux : il existe entre ces deux choses des incompatibilités absolues de temps et de direction. Mais il serait probablement facile de donner, dans un établissement spécial , cet en-* seignement complémentaire , agricole , physiologique et pratique, qui manque aux vétérinaires*
Telle a été k pensée du conseil général d'agriculture, dans sa session de 1 845-46; celte pensée, toutefois, ne paraît pas avoir traversé le Rhin. Lw
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écoles vétérioaires allemandes sont encore plus exclusivement hippiques et pathologiques que les nôtres » et nulle école cTagriculture ne songe à re* cruter ses élèves parmi les futurs médecins des animaux.
La fondation « par l'illustre Thaër^ de Técole d'agriculture de Mœgelin, en 1806^ parait être la première tentative qui ait été faite en Allemagne en faveur de Finstruction agricole.
Mœgdiin fut d'ahord une école particulière , comme Tétait Roville en France, exploitée par Thaêr pour son propre compte. La parole toute puissante d'un maître aussi habile, et l'espèce de révolution agricole favorisée par l'inlroduclion du mérinos dans l'Europe septentrionale, donnèrent à cet établissement une grande réputation et fixèrent l'attention des gouvernements.
En 1819, treize ans après sa fondation , l'école d'agriculture de Mœgelin fut adoptée par l'Etat comme académie royale, dans laquelle l'exploitation du domaine restait aux risques et périls des propriétaires , fils et gendre de Thaër, et où l'enseignement était payé par le gouvernement.
Cette combinaison offrait tous les inconvénients des écoles mixtes du même genre que nous possédons maintenant en certain nombre. Les ex-
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ploitants , obligés de travailler dans Imtérèt de leur fortune^ ont dû renoncer à la directicm expérimentale, qui pouvait agrandir le domaine de la science , pour s enfermer dans le oerde d'une économie rurale simple et lucrative. Bientôt , certains de f avenir, ils ont négligé peut-4tre les améliorations de tout genre que réclame impérieusement renseignement agricole, et la réputation de Mœgelin a peine à survivre à son fondateur*
Cependant, les écoles supérieures d agriculture qui se sont établies ultérieurement en Prusse, se sont toutes organisées sur cette base vicieuse d'établissements mixtes, où Texploitation estime entreprise particulière, et où le traitement des ]^t>fesseurs est payé par TÉtat : ces professeurs étant d ailleurs assimilés de tous points à ceux des universités.
Les avantages et les inconvénients de ce système avaient été sainement appréciés par Scliwm&, et, lorsqu'il organisa le bel institut agricole d'Hohenheim , en 1 8 1 8 , il sut habilement profiter des uns et éviter les autres.
Placée sur un domaine de TÉtat, exploitée pour le compte du trésor public, la nouvelle école du Wurtemberg s'éleva beaucoup au-dessus des écoles mixtes de la Prusse, qui l'avaient précédée.
INTRODUCTION. u
Sans être prédsément expérimentale, 1 exploitation du domaine est éminemment progressive, et, nonobstant des changements de directeur très-fâcheux et beaucoup trop fréquents, Tinstruction a reçu des développements inconnus jusqu'alors. U est à remarquer, d ailleurs, que ce bel établissement, qui réunit trois classes différentes délèves, un grand domaine, un corps enseignant plus nombreux que partout ailleurs, divers musées agricoles, etc. etc. coûte moins au bu^et du Wurtemberg que la plus petite école mixte, puisque ses recettes équilibrçpt ses dépenses annuelles , à environ mille francs près.
Aussi , Tinstitut d'Hohenheim est-il encore aujourd'hui l'école supérieure d'agriculture la plus parfaite de toute l'Allemagne. L'école de Schleissheim en Bavière, fondée en 1823, et celle de Tharant, devenue insdtut agricole de Saxe en i83o, sont évidemn^ent calquées sur ce grand modèle, sans en avoir acquis le mérite ni la réputation.
L'exploitation, par l'État, des écoles centrales supérieures d'agriculture, commencée en Wurtemberg en 1818, constitue donc une nouvelle phase dans l'histoire de l'enseignement spécial créé à Mœgelin, en 1 806, sur une exploitation par-
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ticuUère, et devenu mixte, en Prusse seulement , par le concours de TÉtat payant les professeurs.
Il était également réservé au Wurtemberg d ex-^ périmenter à Hohenheim la création des écoles d'ouvriers ruraux, dont lorganisation à Ellwangen et à Ochsenhausen , en 184^ » est encore un pas tout nouveau dans là voie de Tinstruction agricole.
A l'exception de quelques écoles spécialement consacrées à Tétude d une seule branche de Téconomie rurale, comme le sont les écoles de praticulture et celles d'horticulture de la Prusse et de quelques autre§ pays , l'enseignement donné dans les écoles allemandes était, en réalité, plus théorique que pratique. Exclusivement accessible aux familles assez riches pour payer une pension et renoncer pendant plusieurs années aux produits du travail de leurs enfants dans la force de l'âge , les ouvriers ruraux ne pouvaient y prétendre. Deux obstacles s'opposaient à ce que cet inconvénient fût détruit par la création de bourses : 1° l'esprit de caste, qui, dans les mœurs allemandes, sépare absolument les diverses classes de la société; a^ la nature même de l'enseignement, peu convenable pour des ouvriers, voire même pour des fermiers , et à plus forte raison pour des régisseurs.
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Cette dernière raison est tdlement puissante , jue partout t en Aliemagne aussi bien quen France , les propriétaires ont la plus viye répu^ ^nance à employer comme régisseurs les élèves des meilleurs instituts agricoles. L*éeole supé* rieure d*Hohenlîeim ne fait pas même exception à cet égard, et très-généralement on préfère aux élèves de ces instituts, pour les fonctions de contre-maître rural, des jeunes gens qui sortent des gymnases et n ont jamais fait aucune étude agricole.
L*état imparfait de la science , les dangers d*un enseignement absolu qui ne tient pas assez compte de cette imperfection , et convertit en axiomes des •formules souvent douteuses, toujours relatives, sont des causes évidentes , mais temporaires , de cet état des choses.
Des expériences bien faites , avec la précision nécessaire, résoudront un jour la plupart des problèmes essentiels de Tagriculture ; on en tirera des formules certaines , en principe , dont l'observation des faits et Tétude raisonnée de lagriculture comparée feront connaître la convenance des applications. Cet honneur appartiendra, J espère , à notre beau pays , où les comices , les sociétés el le gouvernement, par des visites Hp
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fermes, exécutées avec soin et persévérance, réuniront bientôt les éléments de cette science comparative , dont le nom même n existe pas encore.
Mais ce résultat fût*-il atteint, et renseignement de Téconomie rurale devint-il aussi positif qu il est aujourd'hui problématique , un obstade insurmontable exbterait encore à la formation des ouvriers ruraux dans les instituts.
Dans toutes les industries, la perfection des procédés est indispensable , et ne s'acquiert que par une longue et incessante pradque. Quelquefois un habile ouvrier s'élève à la condition de bon ingénieur , mais un bien petit nombre de bons ingénieurs seraient d'habiles ouvriers. Ceci est beaucoup plus vrai pour l'agriculture qne pour l'industrie manufacturière, parce que le travail est moins divisé , plus varié , plus difficile , et surtout plus pénible. L'ouvrier rural , usé par la fatigue et la dure nécessité de son labeur , ne peut pas étudier ; l'élève ingénieur-agricole , si je puis ainsi m'exprimer pour faire mieux comprendre ma pensée , a trop de choses à apprendre pour pouvoir pratiquer.
Ce sont vraisemblablement ces considératious qui ont motivé la création de deux écoles parfai-
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tement distinctes, à Hohenheim , d'abord , et plus tard r^Ltension aux diverses provinces du Wurtemberg de Tune de ces écoles , celle des travailleurs.
Essentiellement pratiques , les écoles wurtembergeoises destinées à la formation des ouvriers ruraux se recrutent parmi les jeunes gens de village qui 9 sortis des écoles primaires à quatorze ans , ont déjà conduit , comme domestiques de ferme , les instruments aratoires du pays. Tout leur temps est destiné , dans Técole d agriculture, à raisonner et à mieux exécuter les divers travaux de Texploitation , en les pratiquant eux-mêmes , du matin au soir, sous la direction d*un surveillant instructeur. Deux beures seulement, cbaque jour, sont enlevées à ces travaux manuels, au profit de Finstruction tbéorique. Il n y a rien de commun , d'ailleurs , entre cette théorie et celle des instituts : les généralités et les principes élémentaires de Téconomie agricole y ont une trèsfaiUe part. L'instituteur unique de ces établissements fait plutôt un cours primaire supérieur applicable aux études agricoles , que des cours d agriculture. A la vérité , le directeur-fermier du domaine de Técole est chargé de renseignement agricole élémentaire et général ; mais on com-
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prend qu il se renferme à peu près exclusivement dans leiplication des assolements et des spécula* tions animales et végétales , en un mot , de Téco* nomie de son exploitation.
L'admission gratuite et des primes en habillement et en argent rendent ces écoles accessibles aux plus pauvres habitants des campagnes. Les travaux, exigés des élèves au profit du fermier* directeur, conservent à ces apprentis agricoles les mœurs laborieuses et modestes nécessaires ddns Tindustrie rurale.
Les chefs dindustrie agricole ou exploitante , qu'ils soient fermière ou régisseurs , doivent-ils être formés dans les écoles d'ouvriers ou dans les instituts ? En d'autres ternies, le régisseur et le fermier , directeurs immédiats d'une exploitation rurale , doivent-ils être instruits comme in* génieurs ou comme praticiens ? Les faits prati* qucs valent mieux que les théories pour résoudre une pareille question , et d'ailleurs le caractère de ce livre m'oblige à raconter, à comparer, à juger, et non à supposer.
Il est de nécessité , dans la fabrication d'un produit, de travailler au gré des consommateurs, et cette nécessité s'étend aussi bien aux produits intellectuels qu'aux produits matériels. Or les
INTRODUCTION. xr
propriétaires allemaiids'et français préfèrent gênéalement les régisseurs praticiens sortis des écoles louvriers, aux régisseurs moins habiles, quoique plus savants, sortis des instituts. Quant aux fermiers, au contraire, ils croiraient très-généralement déroger, si leurs fils, en sortant du collège, étaient livrés à un apprentissage sérieux dans une ferme-écoie. L'institut, par conséquent, est le seul établissement d'instruction qu'ils puissent accepter. C'est également dans une école principalement théorique que peuvent étudier les fils de propriétaires. Mais, pour ceux-ci, la durée des études et Tobligation du travail doivent être beaucoup plus limitées, et les cours généraux annexés aux études universitaires comme ceux d'Eldena , de Tubingen , etc. seront peut-être les plus profitables, dès qu'ils seroitt aussi hien faits que possible.
On a été plus loin, en Allemagne, dans l'application de ces principes, et l'ex-directeur de l'académie agricole d'Eldena, M. Schulzé, a fondé, de 1826 à 1 834 , et rouvert en 1 889, dans la ville diéna, une sorte de collège agricole théorique, sans exploitation rurale. Des collections , des musées, des cours d'agriculture et des sciences administratives sont les seuls moyens d'instruction
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de cet établissement, qui compte environ cinquante élèves et n a pas eu d'imitateurs.
Telle est la division de fait qui existe maintenant en Wurtemberg, notamment, le royaume de toute TÂllemagne le plus avancé dans la voie des progrès et de l'instruction agricole.
Pour les propriétaires et les classes riebes, enseignement libre, superficiel, général, propre à donner aux bommes du monde les notions suffisantes d'agriculture pour en comprendre les rapports avec l'économie politique, etc. Dans ce but, cours à l'université de Tubingen et libre accès à l'institut d'Hobenbeim.
Pour les fermiers et les propriétaires cultivateurs, une seule école supérieure, l'institut royal d'Hobenbeim , où ils peuvent, à leur gré , e£Qeurer ou approfondir la science agricole.
Pour les régisseurs ou contre-maîtres rurauii des fermes écoles provinciales , où de jeunes ouvriers font, pendant trois années, l'apprentissage complet des pratiques les plus parfaites de l'agriculture locale.
Mais, qu'on ne s'y trompe pas , ces moyens sont peu actifs, et tout à fait bors de proportion avec les besoins de l'industrie rurale. Que, pour l^ 4oo,ooo babitants de chacun de nos déparle-
-■"ta
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ments, une ferme-école semblableà cellcsdu Wur- Icinberg vienne à s organiser, elle pourra livrer chaque année six à huit ouvriers habiles aux besoins du pays. C'est une goutte d'eau dans l'Océan: cela peut suffire comme production de régisseurs ; mais, pour travailler efficacement à l'inslruclion générale des ouvriers ruraux , c'est évidemment sur des bases plus larges qu'il faut préparer les institutions.
La Prusse a donné un exemple qui paraît utile et recommandable en faisant une large part * à renseignement théorique et pratique du jardinage dans le programme des écoles primaires rurales. La Suisse a été beaucoup plus loin encore, dans cette voie, par l'organisation des asiles agricoles, connus sous le nom d'écoles fVehrli, dus à la philanthropique initiative du généreux Pestolazzi. L'un de nos dignes compatriotes, l'honorable maire de Cernay (Haut-Rhin), a courageusement entrepris, depuis un an, de populariser en France une création analogue. Les vœux et les sympathies de tous les hommes de bien sont certainement acquis à cette œuvre patriotique, qui n'est pas sans analogie d'ailleurs avec nos colonies de Mettrav , du Mesnil-Saint-Firmin, de Petit-Bourg, etc.
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Mais il est évident que^ pour agir utilement sur une population rurale qui forme les quatre cinquièmes de la population totale , c est par Tinstruction générale, la législation et les institutions publiques, quil faut principalement opérer.
C'est par ce motif, qu'en traitant des établiss^ monts spéciaux de l'Allemagne, j'ai cru devoir esquisser à grands traits les circonstances économiques de chaque pays au point de vue de lagriculture, rechercher l'effet probable de ses ' principales institutions, et en constater le résultat exceptionnel et général-
Si j'arrive quelquefois , dans l'exécution de ce plan , à n'être pas d'accord avec les descriptions trop poétiques, ce me semble, de l'agriculturr germanique, de ses perfectionnements et de son organisation, j'y trouve, cependant, plus d'un enseignement utile.
Il est évident que la constitution économique de la propriété rurale subit en ce moment une révolution radicale dans toute l'Allemagne; que le partage obligatoire des communaux, le rachat des servitudes, les réunions territoriales, les institutions de crédit, l'usage du papier-monnaie, l'instruction générale etl'aflFranchissement des populations, s'opérant silencieusement et complètement,
INTRODUCTION. xix
>réparent un grand avenir à la Qationaiitc ailcnande. Des hommes laborieux, qui deviennent ous intelligents et instruits en restant sobres, géléreux et modestes, assurent à leur pays et à leur agriculture une incontestable supériorité.
La France est nécessairement sympathique à cette prospérité des peuples par leur développement intérieur, qui est maintenant sa propre maxime ; mais elle ne voudra pas se borner à applaudir aux efforts intelligents de ses voisins, et son intérêt lui fait un devoir de s'y associer activement pour son propre compte. Après avoir été longtemps le foyer des lumières et le boulevard de TEurope, elle ne voudra pas se laisser distancer dans la pratique et renseignement du plus utile des arts, de celui qui, seul, garantit aux nations le bonheur et la vraie puissance.
Si cet ouvrage peut contribuer en quoi que ce soit à un résultat si grand et si noble, le lecteur verra sans doute avec indulgence ses nombreuses imperfections , et Fauteur y trouvera sa plus douce récompense.
vt
ENSEIGNEMENT AGRICOLE
Il existe en Wurtemberg cinq sources différentes d'instruction agricole,
1^ Un institut royal agricole et forestier à Hohenheim, fondé en 1818;
2° Deux fermés écoles: à EUwangen et à Ochsenhausen, fondées en i843 seulement et i peine 01^nisées ;
3^ Une chaire d'économie rurale à l'université de Tubingen ;
4** Une école vétérinaire dans la banlieue de Stuttgart;
5^ Les grandes exploitations particulières, qui for- «leut des élèves.
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L'enseignement primaire, si parfait d'ailleurs en Wurtemberg, n'a rien de professionnel, non plus que l'enseignement secondaire, donné dans les gymnases; seulement, l'usage général des jeunes contre^maitres , dans les exploitations dirigées par de riches propriétaires, offre des écoles d'application nombreuses et qu'il serait fort désirable de voir passer dans les mœurs agricoles françaises.
INSTITUT ROTAL, AGRICOLE ET FORESTIER, A IIOHENHEIU.
L Institut de Hohenheim, qui jouit, à juste titre , d'une grande réputation , est donc , en réalité , le seul établissement public d'instruction agricole qui ait donné des résultats en Wurtemberg, jusqu'à ce jour; les fermes écoles ne sont encore que des espérances et l'imitation partielle d'une branche de cet institut; quant aux cours de l'université de Tubingen, ils ont vraisemblablement pour but et pour résultat seulement d'inspirer le goût de l'agriculture et le désir de s'en occuper, aux jeunes gens qui doivent suivre des carrières libérales.
Schwerz , dont la réputation agronomique est très grande, plus encore, peut-être, en France qu'en Allemagne, fonda l'institut de Hohenheim à la fin de 1 8 1 8, et les dix années de sa direction contribuèrent beaucoup à la réputation de cet établissement. A l'institut agricole, fondé tout d'abord, on joignit successive* ment l'école forestière , l'école des travailleurs, ou land-
baamanner, création qui nous paraît être aujourd'hui la partie la plus utile de rétablissement, et qui semble avoir été jugée de même en Wurtemberg , puisque c'est la seule chose dont on ait demandé le développement nouveau I parla création des fermés écoles d'Ellwangen et d'Ochsenhausen.
Il serait téméraire de juger en i844« d'après une -simple visite, la direction imprimée par Schwén à l'enseignement et à la pratique d'Hohenheim; cependant ce que nous avons vu du système de culture, de la proportion, du choix et des soins donnés au bétail; des études spéciale^ qu'on a fait faire, plus tard, sur la culture du lin, etc. et surtout les écrits si remarquables de Schwerz, nous portent à penser qtie les détails de la pratique jardinière des cultivateurs strasbourgeois et flamands préoccupaient un peu trop exclusivement cet homme utile, au préjudice d'idées plus vastes sur l'économie rurale et l'administration progressive d'un grand domaine.
Ces préoccupations ont dû nuire beaucoup i l'enseignement donné aux élèves sur l'entretien des animaux, le rôle qu'ils doivent jouer dans toute bonne agriculture; et nous avons cru remarquer que cet état de choBes fâcheux n'était pas encore aujourd'hui complètement amélioré.
Schwert était né à Coblentz, le ii juin 1759; il avait donc soixante -neuf ans lorsqu'il prit sa retraite de la direction d'Hohenheim; il y fut remplacé le
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3 septembre i8a8 par M. d'Ellrîchshausen (Guillaume), alors âgé de trente-neuf ans, et qui mourut à Hohenheim le 1 1 avril i83a.
Moins de quatre années n'ont pas suffi à M. d^Ellrichshausen, pour faire oublier à son profit le grand nom de Schwerz; cependant, c est principalement sous son administration que se perfectionna cette fameuse école de praticiens dont les résultats suffiraient à sa gloire , même en laissant au fondateur la part qu*il y a prise.
Il fut remplacé par un ancien disciple de Schwerz , M. Heinrich Volz, né le 8 août 1791 ; élève d'Hohenheim en 182 1 ; nommé caissier et suppléant de la direction ou principal en 1829; et directeur le 2 3 juin 1 83 a. Il prit sa retraite en 1 837, pour raison de santé, et se retira à Canstadt. Son administration , de cinq ans, parait n'avoir rien produit de remarquable.
Enfin, depuis le 22 décembre 1887, la direction est confiée à M. Augsute de^Weckherlin, né à Stuttgart le 8 mars 1 7 9 4 » qui a fait preuve d'un esprit observateur et judicieux , dans le compte rendu qu^il a publié de son voyage en Angleterre , et aux soins duquel on doit une description fort intéressante de Hohenheim, publiée & Stuttgart en 18^2^ A la différence de ses prédécesseurs, M. de Weckherlin paraît s'être particulièrement et spécialement occupé de l'économie des animaux domestiques.
Hohenheim se compose de trois écoles distinctes»
bien que réunies dans le même établissement et sous la direction commune de M. de Weckherlin:
1® L'école forestière;
a^ L'institut agronomique, ou école d'agriculture pour les jeunes gens ricbes, à laquelle nous donnerons le nom d'institut, pour la distinguer de la troisième école, ou
L'école d'agriculture pratique, pour des paysans
Des terres, des prairies, des plantations, des jardins et des pépinières, formant les dépendances d'un beau château royal, consacré tout entier au service de l'établissement, sont, pour ces trois écoles, des moyens d'application et d'expériences. Les forêts nationales, et des excursions annuelles assez étendues, servent à perfectionner, par l'observation , l'instruction théorique des élèves forestiers, particulièrement.
L école forestière compte 26 élèves en i844» qui se nourrissent à leurs frais, dans une buvette établie dans les bâtiments de Hoheuheim , et surveillée par la direction. Ces élèves payent 60 florins par an, pour logement et instruction, lorsqu'ils sont Wurtembergeois, et 180 florins lorsqu'ils sont étrangers; 17 appartiennent à la première catégorie et à 9 la deuxième.
Ces nombres n'ont rien de fixe , et depuis l'adjonction d'une école forestière à Hohenheim en i8ao, ils ont varié comme suit dans chaque année scolaire.
Année de la fondation de Técole forestière 1830^21 17 1
Enl821— 2S 5 1
en 1822—23 2 m
enl823-.24 4 m
en 1824—25 4 g
en 1825— 20 4 «
en 1826—27 17 l
en 1827-28 17 3
en 1828— 29 15 2
enl820**30 28 S
en 1830—31 34 6
en 1831—32 21 4
en 1832—83 21 1
en 1833—34 18 3
en 1834—35 '. 10 8
en 1835-36 10 4
en 1836— 37 11 11
en 1837—38 13 10
en 1838—39 14 7
en 1839-40 14 8
en 1840—41 27 U
en 1841-42 17 8
Le nombre total des cea élèves forestiers, reçus à Hohenheim depuis 1 8ao , était , à la fin de Tannée scolaire 18A2 » de 3 13, non compris les élèves visiteurs.
D n'y a point , en Wurtemberg, d autre école fores* tière que celle d'Hohenheim, aussi presque tous les élèves se destinent-ils aux fonctions de l'administra* tion forestière, et leur nombre est nécessairement limité par celui des emplois disponibles.
Pour être admis i l'école forestière, lés/jeunes gens doivent avoir étudié déjà la pratique de l'exploitation des bois, par un séjour d'un ou deux ans au moins,
chez un garde général forestier. Cet apprentissage préalable est d'une haute iojportance , qui n'a pas besoin de développements pour être appréciée de tous, et qui rend compte , jusqu'à un certain point, de la supério* rite du savoir des élèves forestiers sortis d'Hohenheim. Ce concours de l'enseignement chez les particuliers et de renseignement public est Tune des combinaisons le plus heureusement réalisées en Allemagne , qui manque totalement à la France , et qu'il serait fort utile d y introduire , à ce qu'il semble.
La réunion , d'ailleurs si naturelle, de l'enseignement forestier dans un institut agricole , paraît avoir ici des résultats fort avantageux ,
1* Parce que les élèves de l'institut agricole, qu'on nomme les agronomes^ à Hohenheim, sont presque tous ou des propriétaires ou des régisseurs futurs de grandes propriétés , dans lesquelles l'exploitation des boîs a souvent une importance considérable;
3^ Les cours d'art forestier, faits à de futurs employés des farêts , qui ont déjà deux ans de pratique , pour la plupart , avant d'entrer à Técole forestière , sont nécessairement plus complets et meilleurs que ceux qu'on pourrait faire dans un institut agricole non forestier.
3"^ Le contact d'une classe d'élèves qui doivent subir un examen dont dépend leur avenir, à la sortie de l'école , est certainement un exemple fort utile à la discipline , aux bonnes mœurs et aux dispositions stu-
dieuses des élèves agronomes de Finstitut agricole, que rien n^oblige à travailler , comme nous le dirons plus tard. Cest un moyen d'émulation indispensable en l'absence de tout moyen coercitif et de beaucoup préférable.
4° La réunion des cours permet au Gouvernement d'utiliser plus complètement renseignement, d'en mieux rétribuer les capacités, et de donner aux études plus de force et de variété.
5^ Cette réunion a l'avantage de donner aux forestiers des connaissances générales en agriculture , qu'ils n'acquerraient pas dans une école spéciale. Ces connaissances en font d'utiles agents de^propagande locale pour les méthodes perfectionnées , et les mettent en communauté de vues et de pensées avec les élèves agronomes, fils de propriétaires, dont ils seront un jour les voisins utiles.
6*^ Enfin, la réunion des écoles forestière et agricole a l'avantage de favoriser le choix des vocations en ouvrant ime autre carrière aux élèves repousses dans, l'examen pour les emplois forestiers, et réciproquement , appelant aux emplois ceux dont la vocation se serait révélée sur les bancs de l'école.
Nous devons faire remarquer qu'en Wurtemberg l'administration des forêts ressortit du ministère des finances, et celle de l'agriculture du ministère de l'intérieiur, ce qui n'a pas empêché la réunion des deux enseignements.
Ainsi que nous Favons dit déjà , les candidats aux fonctions publiques d'agens forestiers subissent un exament d aptitude en sortant de Técole , et les États d'Allemagne qui n'ont pas d'école forestière, admettent comme valable , chez eux , ce certificat d'apti-r tude.
Les excursions dont nous avons parlé , comme complément des études, se font avec une partie seulement des élèves, sont dirigées par un jprofesseur, d'après im itinéraire accepté par la direction , et peuvent durer quinze jours au plus; jamais deux divisions ne partent en même temps; on attend toujours, pour une nouvelle excursion , la rentrée à Técole de la division précédemment sortie.
Nous n'insistons pas d'avantage sur l'oi^anisation de l'école forestière , qui • est étrangère au but de notre mission en Allemagne ; nous ferons seulement con* naître les coxu's professés avec ceux de l'institut agricole ; et nous parlerons des pépinières et autres moyens d'instruction matérielle en décrivant le domaine.
L'institut agricole est organisé sur des bases trèslarges et très-grandioses, et tout ce qui frappe les yeux, dans le bel établissement d'Hohenheim, tend à faire croire qu'il en est l'objet principal et le plus important ; cependant, quand on approfondit son organisation et qu'on recherche son utilité réelle, on trouve qu'il ne doit occuper que le troisième rang, bien loin derrière l'école d'agriculture pratique , et seulement après Fccolc
forestière. Nous croyons que la France n*a rien à enrier k cette école aujourd'hui , et qu'elle possède des établissements conçus dans des vues plus en harmonie avec les besoins du pays. Des améliorations de détail suffiraient probablement pour assurer k ces établissements une supériorité réelle» non pas sur Fenseinhle des écoles d'Hohenheim; mais sur cette partie que nous appelons Tinstitut agricole , et qui est destinée à rinstruction théorique des élèves de la classe aisée, qui prennent le titre ^agronomes.
Nous avons déj& signalé la fondation des fermes écoles d'Ellwangen et d'Ochsenhausen , en i843, comme un argument à Tappui de cette opinion ; la proportion considérable d'élèves agronomes étrangers qui affluent à Hohenheim depuis quelques années, semble confirmer aussi celte manière de voir, en même temps qu elle établit la supériorité bien incontestable, et hors de toute comparaison, de l'institut royal Wurtëmbei^eois sur tous les autres instituts agricoles d'Allemagne.
Sur 80 élèves résidants et fixés en 1 8A4, il y avait seulement a 5 Wurtembergeois et 55 étrangers, dont plusieurs venus tout exprès des parties les plus reculées de r Allemagne, de la Pologne, etc. comme on peut en juger par le tableau suivant, qui comprend les 9 élèves forestiers et les 55 agronomes étrangers au Wurtemberg :
EN WURTEMBERG. Il
1 d'Anbalt-Dessau.
4 du duché de B«de.
ô de Bavière.
1 de Belgt({ue.
) de Brunswtcli.
2 de France.
4 de U Heise.
5 de Pologne.
4 de RuJfie.
1 de Nassau.
1 de Hollande.
10 d'Autriche.
7 de Prusse.
9 de Saxe.
8 de Suisse.
U est à remarquer, toutefois, que le nombre des élèves agronomes formés depuis la fondation d'Hohenheim , jusqu'à la fin de 1 8^2 , s'élevait à SgS , pour vingt-quatre années, soit vingt-cinq environ, pour moyenne annuelle. Ce chifire serait certainement fort élevé si tous ces élèves avaient fait à l'institut des études complètes ; mais il n'en est rien. Admis à Ho* henheim sans aucun examen, à toutes les époques de Tannée, sans autre condition que de payer loo florins (21 5 francs) de pension annuelle pour instruction et logement, si Ton est Wurtembergeois, et 3 00 florins (645 francs), si Ton est étranger; n étant tenus que très-iégèrement de suivre seulement trois cours par semaine , que Félève choisit lui-même ; se nourrissant à f auberge à leur gré ; se levant et se couchant quand
ils veulent ; employant leur temps entièrement à leur guise , et prenant le titre d'élève d'Hohenheim , en sortant de rinstitut, sans aucun examen et sans autre condition que 'd'y avoir payé un trimestre d'instruction, beaucoup de jeunes gens de famille, profitant de la beauté du site, vont passer quelque temps à Hohenheim, comme à une maison de campagne d'un séjour fort agréable, et grossissent les cadres de l'institut sans encombrer les bancs de l'école.
Le tableau suivant du nombre d'élèves présents pendant le semestre d'hiver, chaque année , - donnent une idée plus exacte des étudiants réels :
WorUabargioM.
Elmgen.
Direction de Scli werz. . . 1818.
de M. d'ËllricLsbauscu .
de M. Voix
^v ^v ^v^v V w ^^^vv^^v V V * w V V V B V V
de M. de WecLiicrlin. . .
Direction de M. de Weckherlin.
lô
Le système de liberté absolue dont jouissent les élèves de Finstitut agricole d'Hohenhcim est beaucoup moins dangereux en Allemagne qu'en France, parce que le mode d'instruction publique , primaire et secondaire , adopté dans ce pays « y familiarise les jeunes gens de bonne heure avec l'exercice de cette liberté. Toutefois, s'il n'a pas perdu complètement l'institut agricole wurtembergeois , cela tient surtout au relief que celui-ci tire des deux autres écoles et de l'administration du domaine ; mais il n'en a pas moins contribué à jeter une grande défaveur sur cette classe d'élèves parmi les propriétaires qui font valoir; et cette défaveur est très-préjudiciable à ceux qui veulent se placer comme régisseurs.
L'expérience semble confirmer partout que les fortes études exigent impérieusement l'émulation et la nécessité , deux moyens entièrement négligés pour les élèves agronomes de l'institut d'Hohenheim.
Il est à remarquer, toutefois, que presque tous les élèves agronomes sont plutôt de riches propriétaires (pie des régisseurs ou des fermiers futurs; en sorte que ce qui serait très-fàcheux en France l'est probablement beaucoup moins en Wurtemberg.
On verra d'ailleurs , par la perfection de l'enseigne-
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ment, que ceux qui voudraient travailler assidûmeti dans rinstitut agricole trouveraient à y acquérir una instruction très-solide.
Il y a encore , à Tinstitut agricole d^Hohenheim, um classe d^élèves visiteurs, qui restent fort peu de tempj et peuvent assister à tous les cours, être logés, ete. comme les élèves internes, moyennant i florin (2 fr. 1 5 cent.) par jour. Nous ne les mentionnons ici qua pour ordre,
La police des écoles est confiée au directeur eti M. Schmidth , principal et professeur de comptabilité et de constructions. Son extrême douceur doit reodre faciles et très-agréables ses rapports avec des élèves bien élevés. Le renvoi , en cas d^insubordination ou de faute grave, est d^ailleurs la seule punition infligée.
Professeurs et cours. Il existe à Hobenheim neuf professeurs titulaires pour les cours de Técole forestière et de rinstitut réunis.
1 . Le directeur de Weckberlin , professeur de multiplication des animaux, et ordonnateur des travaux du domaine, dotit il est le directeur absolu, sous la surveillance du conseil royal d'agriculture et d'industrie
2. Le docteur Riecke, professeur de tnathématiques et de physique.
Le docteur Gœritz, professeur d'économie agricole
4. M. Brecht, professeur d'art forestier, de statistique forestière, etc.
5. M. Siemens, proiésseur de technologie agricole, et inspecteur des usines de Hohenheim.
6. Le docteur Fleischer, professeur de minéralogie, de botanique, de zoologie et de chimie.
7. M. Fronmiann, professeur des sciences accessoires forestières, droit, botanique, etc. appliqués à fart forestier.
8. Le vétérinaire Boehm, professeur d'art vétérinaire et d^bippiatrique.
9. Le conseiller d'économie Schmidt, principal, professeur de constructions rurales et de comptabilité.
Ces professeurs sont nommés par le Roi sur une présentation au ministre de l'intérieur faite par le conseil général d'agriculture, dont nous parlerons en traitant de l'organisation agricole du pays. Leur traitement est de 1 ,000 florins par an (environ 2, 1 5o fr.); le doyen reçoit 1,200 florins (2,680 fr.), et le directeur 2,200 florins (4»73o fr.); le vétérinaire, pour son cours et le soin des animaux du domaine , seulement 600 florins (1,075 fr.). Tous sont logés avec leur famille.
Un fait très-important, particulier au Wurtemberg et qui explique la modicité de ces traitements « c'est ia presque inamovibilité de ces chaires, comme de toutes les fonctions publiques de ce pays , et la retraite qui y est attachée.
Pour révoquer un professeur d'Hohenheim, le mi-
nislrc lui-même est obligé d^obtenir rapprobation du conseil général qui lui a présenté -ce fonctionnaire, et lui seul peut provoquer cette révocation.
La pension de retraite des professeurs est égale à leur traitement; ils ne peuvent Texiger qu'après quarante ans de fonctions publiques; mais il est rare que la munificence du Gouvernement n abrège pas ce terme quand il y a nécessité.
D'ailleurs « pour apprécier à sa valeur relative le traitement des professeurs et du directeur d'Hohenheim , il est bon de noter que le traitement d'un ministre de l'intérieur, en Wiurtembei^, n'est lui-même que de 6,000 florins.
Un avantage fort important , pour un pays , de l'organisation régulière d'un enseignement agricole, c'est la formation d'hommes spéciaux, consacrant leur intelligence supérieure et leur vie entière à approfondir et faire progresser la science , dans ses rapports avec la pratique. Le contact continuel avec d'autFe5 savants, la nécessité de développer chaque jour devant un auditoire Vultima ratio des connaissances himiaines, les moyens d'expériences, d'observation et d'études bibliographiques mis à la disposition de ces hommes studieux dans un établissement public d'instructioD professionnelle, comme *celui d'Hobenheim, concourent éminemment à former ces intelligences d'élite qui font la gloire d'un pays et la fortune des peuples. De 1818 à i84^) Hohenheim a payé sa dette à cet
égard, et quinze professeurs de mérite» parmi lesquels nous citerons seulement le célèbre M. Pabst, eidirecteur d^Eldena, en Poméranie« aujourd'hui conseil- 1er intime de S. M. le roi de Prusse « ont été répandre dans toute TAllemagne les précieuses connaissances acquises ou professées par eux à Tinstitut royal wurtembergeois.
Les cours commencent à six heures du matin» Tété; et à sept heures Thiver; ils cessent à sept heures du soir» en toute saison » et se succèdent sans autre interruption que le temps nécessaire poiur diner» repas principal des Allemands» qui a lieu à midi» et dure jusqu'à une heure seulement» en hiver» et jusqu'à deux heures en été. Il y a chaque jour» en conséquence» onze heiu*es de leçons à l'institut» et quelquefois deux leçons à la même heure » pour des sections différentes, comme le fait voir le progranune suivant de chaque semestre.
Les nonnis de MM. Hinz» inspecteur des travaux agricoles; Lucas » jardinier de l'institut» et Krœmer» chef d'atelier» figurent dans ce tableau conune faisant les coiurs de pratique agricole» d'horticultiu*e et de dessin des machines; ce sont trois hommes d'une grande habileté pratique» qui n'ont pas le titre de professeur» mais dont les appointements sont augmentés» à cause des cours qu'ils font» de 35o florins pour le premier» de loo florins pour le second» et de Ao florins pour le troisième.
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Heoras
LUNDI
10 àU
llàl2
MS
Écon. agrieols.
Prof. D'<v<Brito.
ArithnMtiqn*.
Pr. D* RIecke.
OryctogBOti«.
{•cher.
OrrctogBO Pr.D'Fkii
Cullar*.
Pr. D' Gorita.
Droit ibresU«r.
Pr. ProBioiwia.
ProducdaUuU.
Pr.WMkboliB.
Pr. Riecke.
Ltnén èê» plftM.
Pr.F
Sà4
6kl
Gonpl. agncok.
Pr. Sebmidt
L«v4e datpUat.
GMinie.
Pr. D'FUiMhw.
GlÛBie.
TtchsologM
•grieoic.
Pr. D' Sicmeas.
AgrienUorc.
MERCREDI
Véti^riDaire.
Pr. Boehm.
Algèbre.
Pr. D' Riaek».
Vt^Urioair*.
Exploitation.
ferMtière.
Pr. Brecht.
JEUDI
EcoBomia agricole.
Art foraetiar.
Pr. Breeht.
Technologie agricole.
Art foraetiar.
Vét^finalre.
Aig^.
Phyuqne.
Pr. Riacke.
Phyai^e.
Viticnltara.
Pr. D' Gorits.
B^Uil.
T^t^rinaft.
Chimie.
Oryctognoeia.
lUlafl.
G^ômirria.
ÉCOBC
agricole.
Art foreetjar.
Phyaiqne.
Vitiodtnfa.
Deiatn . des machinât.
Ft. Ktcemer.
B^uil.
Demin dea machinai.
Agricttltnre.
Agrîeallwe. .
Mathira. appliq.
i l'art forcaiier.
Pr. D' Riecke.
Technologie agricole
Mathématiqvoi forcetièrea.
Encyclopédia
force tiêre.
Pr. Frommann.
Chimie.
Chimie.
B^un.
Géomtftria.
Hortienltnra.
Ui jard, Lveas.
Chimie.
Agriealtnre.
Lev^ dea plans.
Teehn. agricole.
Protection
des bois.
Pr. Bredkt.
Agricnltnre
Math^mattqaaa «oreaneroa.
Technologie agricole.
Hsthtfmatiqnea forestières.
Encyclopédie forestière.
EncyclepMie forestière.
VENDREDI
Vétérinaire.
Exploitation foreetière.
agricole.
Aiilha^tiqpa.
Oryctognoaie.
Agricnllnra.
Droit ibreetier.
B^taU.
dea machinas.
Com|>UbUil4 agricole.
dea mai
Chimie.
Chimie.
Technologie agricole.
Protection des bois.
Encyclopédie forestière.
SAHEM
Vdl«ria»m
Esploilafaa îif
Art
ilteT Droit fomtr
AgricnitB*
Pratifu
fiM«etttf».
Pr. BrtckL
Praljqa
Ea
* Art iêtmtm.
Pratifw agriccfe laapect. Hdu
Art foffa«L<
iSU. ^Smutrû i'M,
in
LUNDI
Déterainal. ém pro|>r. pkjnq. et chim. 4m eorpi.
l^r. SinatM.
EcosoBM «grie.
Droit rw«glî«r.
^éoaknt pnt.
▼iUeidtar*.
Pr. FroiBiMBa.
G«BlcrtBc« tnr
l'oiiloil. 4'Ho-
Valmn.
D'd^Wednrlin.
Prod. éê U MM.
Tfc. Mttgiiag.
Uy^JMpUi.
Mtnip. toaljliq.
tO
Coulr. niralM.
Pr. Schnldi.
LcvétdnpIaM.
Ikaip. thimû{.
Horiictltar*.
LctM dis plans.
MaBipoUtiont.
MERCREDI
TMri»«iM.
G^on^MiUor.
Cvlt. dM boii.
Giomkr. prit.
Tk^diI. agrk.
EooftOB. fontt.
ConUr. •grieol.
Stir^iMUtiit.
Prod. da Mlail.
IMttfmiiiÉt. defe prap.phyi.ateh.
dM MTpt.
BoUoicpa.
BflftaaiqM.
AgrJcttlli DoUfiiq. IwMt.
BoUniqnc.
JEUDI
V«l*iaûr«
TrfgonoM^t.
Botaniqnt*
Ecoaoa. «grie.
Ealia* dM boU.
Caltor. dM bob.
Agiiadurt»
Art fttrMticr.
Prod. d«b4ua.
EaoaoM. forMt.
VMfttair*.
Gdomdtr. tb4er.
B^ttai^M,
■gne.
Droit foiMtîcr.
G^on^tr. pratiq.
Yiticollwo.
AitfoTMtitr.
G^OgBMÎO.
GdoBJtr. pratiq.
G^oMtftr. prctig.
G^oa^tr. pratiq.
Gaomctr. pratiq.
Prod. da bétail.
fttiréooUtria.
Élàvo dM cbov .
Maaip» «bimiq.
Coaatrvat. nnd.
MaaipolatioBt.
HorticaltvfO.
Ifaaipalationa.
Gaogaotit.
AgricultoN.
Botaitiq. lorMt,
Tdt4na«ita.
MMM. agneol.
Droit
Calt. dM boit.
Agricallaro, Prati^t fiwMt.
Horlâedtut.
Art Cnrottiar.
Borlicvltaro.
Art forealiar.
Pratiq. agric. aar
la cbaoïpd'aMrc
laapaat. Hiaa.
Art ferMtiar.
Pratiaao agrÎMli
sur la cbaMp
d'axartÎM.
Prod. d« la MÎc
Le cours de production de la soie , qui occupe deux heures par semaine, dans le semestre d*élé, est professé par M. Théodore Mœgling, élève de notre vénérable compatriote M. Camille Beauvais, des bergeries de Sénart. Ce cours nest établi que depuis i842.
Le résumé suivant du nombre d'heures par semaine accordées à chaque cours , dans les deux semestres, fera mieux sentir Timportance relative qui leur est attribuée :
D««iB<le»ai«c1iiBM
TOTAl.,
Tôt AI. 'oBiiBAL. . . •
tu.
On voit, par ce tableau, qu'il y a chaque semaine 94 heures de leçons Thiver, soit 1 6 fcçons par jour moyen, et 87 Tété, ou environ i3 leçons par jour. Ces
leçons portent sur 89 cours différents, professés par 1.3 personnes distinctes.
Un tel résidtat est sans doute très-beau théoriquement, mais en pratique, il est beaucoup moins satisfaisant, et quatre années d^études seraient à peine suffisantes, pour que les élèves les plus studieux fussent à même d^en tirer parti. Au reste, trois de ces cours seulement sont obligatoires, et les élèves choisissent, en entrant, ceux qu'ils veulent suivre.
Aussi, si la réputation d*Hohenheim à l'étranger permet à quelques élèves de l'institut agrâcole de se placer comme régisseurs , au prix de 1 ,000 à 1 ,aoo flo> rins par an (a,ooo k a,5oo francs environ), ces élèves sont beaucoup moins heureux chez les propriétaires wurtembergeois , qui semblent avoir à leur égard de grandes préventions.
Les mœurs allemandes établissent une sorte de barrière aristocratique infranchissable entre l'institut agricole d'Hohenheim et son école pratique d'agriculture; les professeurs spécialement et exclusivement attachés à l'institut portent seuls le titre de professeurs» qui est une sorte de dignité inaccessible aux hommes chargés de l'enseignement dans l'école pratique , ainsi qu'au vétérinaire , bien qu^ils fassent des cours aux élèves de l'institut. Ces derniers euxHOfièmes n'ont aucun rapport avec les élèves praticiens , et conservent à leur égard plus que de la dignité.
Toutâfois , cette séparation cesse au sortir de 1 école.
et les élèves de Tinstitut qui n'ont pas de fortune patrimoniale, sont alors obligés de prendre les mêmes places de régisseurs que les élèves praticiens, avec cette différence que ces derniers sont beaucoup plus recherchés par les propriétaires.
Voulant essayer de découvrir sur quoi se fondait cette préférence , nous ayons visité , près de Heilbronn , deux grandes propriétés exploitées avec talent. Tune par M. le baron de Wachter secondé par un élève de rinstitut de Hohenfaeim, Tautre par M. d'EUrichshausen aidé par un élève praticien. Nous avons aussi vu d'autres élèves praticiens k Toeuvre , notamment à la tète de la ferme école d'Ellwai^en , et nous concevons que le mérite de ces derniers rende les propriétaires exigeants pour les élèves de Tinstitut^ mais nous sommes resté frappé de la sévérité de ces propriétaires. Et ce qui prouve que cela n'a rien de particulier à Hohenheim, c'est que nous avons fait la même remarque en Bavière, en Saxe et en Prusse.
icOLE £'A6fUCULTUBE PBATIQtlS.
Ce fut en 1839 seulement, sous la direction de M. d'EUrîchshausen, que cette institution prit à Hohenheim la place u^ile et honorable qu elle a conservée jusqu'à ce jour.
Avant d'être appelé à Hohenheim par S. M le roi de Wurtemberg, Schwerz cultivait un petit domaine du voisinage appelé Denckendorf, à ce qu'on nous a .
dît, et déjà il avait commencé à former là une école de travailleurs. Il ne parait pas que cette première tentative ait été faite sur le même plan que celui qui est en pratique aujourd'hui. Il est certain, cependant, que la formation de travailleurs habiles , pour diriger lès divers services de la ferme , eût été fort utile à Texploitation du domaine; les services que rend maintenant à la direction Tinspecteur des cultures, M. Hinz, Tun des élèves praticiens formés à Hohenheim , nous confirme dans cette opinion.
Toutefois, cette observation aurait beaucoup plus de force en France qu'en Wurtemberg, où ces élèves ont tous des connaissances pratiques lorsqu'ils entrent à Hohenheim, et une instruction primaire complète, supérieure souvent à celle de beaucoup d'élèves de nos instituts français.
Au début de cette école, on eut beaucoup de peine à recruter les élèves; il fallut presque y placer arbitrairement des orphelins élevés par TEtat, et dont il avait la complète disposition, pour le mettre en marche. On nous a dit que Tinspecteur Hinz, de Hohenheim, Tun des praticiens les plus habiles et les plus instruits qui se puissent voir; M. Walz, que la confiance de ses concitoyens a été chercher sur une ferme qu'il exploitait, pour lui confier la direction de la ferme école d'EUwangen; M. Reinhardt, qui a fait une petite fortune agricole près de Stuttgart « etc. appartenaient tous à cette première catégorie d'élèves
praticiens, pris parmi des orphelins, et placés à Hohenheim par ordre du Gouvernement.
Les élèves sont constanunent au nombre de 2 5 seulement : ce sont les domestiques réels du domaine , dont ils eiécutent tous les travaux , avec une rare perfection, sous la direction de M. Hinz.
Ces 2 5 élèves ne sont admis qu'à Tâge de 16 à 18 ans, et après un examen sévère prouvant qu'ils savent parfaitement lire, écrire, calculer, connaissances que possèdent tous les paysans du Wurtemberg, et, de plus , conduire les instruments ordinaires d'agriculture, charrue, herse, chariot, etc.
Us passent trois ans à Técole d'agriculture pratique , pour y compléter leur instruction , et tous les trois mois ils sont chargés d'un nouveau service qu'ils accomplissent pendant tout le trimestre suivant, comme le feraient les serviteurs gagés d'une ferme ; mais avec cette différence que ces serviteurs ont ordinairement une spécialité dont ils ne veulent pas se départir, et qu'ils exercent beaucoup moins bien, presque toujours, que les élèves praticiens d'Hohenheim.
La première année, ces jeunes gens exécutent tous les travaux de main-d'œuvre de l'exploitation, y compris ceux que l'on fait habituellement faire à la tâche.
La deuxième année ils sont attachés au service des bœufs et conduisent ces animaux au labour, etc.
Enfin, la troisième année, on leur confie les services de chevaux.
Leur travail dure six à sept heures en hiver, et sept à huit en été; ils ont, chaque jour» en outre, deux heures seulement de leçons théwiques sur Yarpenr tage^ les nivellements, la théorie agricole, Vart vétéri' naire, la physique élémentaire et la botanique; tous savent déterminer le nom d'une plante par le système de Linnée.
Les leçons d^agriculture sont réparties par semestre comme suit :
1* semestre (été), élevage du hétail et fabrication du fromage.
2* semestre (hiver) élevage des moutons; connaissance de la laine ; élevage du cheval.
3' semestre (été) connaissance des sols.
A^ semestre (hiver), agriculture générale; tenue des livres d'agriculture ; élevage des porcs,
5^ semestre (été), cultures spéciales.
6* semestre (hiver), rotations ou assolements et praticulture. — Culture des arbres fruitiers. — Ellevage des abeilles.
Les élèves étudient la matière de ces cours dans le manuel populaire d'agriculture de M. Schlipf , leur instituteur principal, chargé de Renseignement dont nous venons de donner le détail. Ce manuel a été traduit en français , récemment, par M. Nicklès de Benfeld , et publié à Strasbourg.
L'une des choses les plus dignes d'éloges de l'école d'agriculture pratique d'Hohenheim , c'est qu il suffit de
remplir les conditions de capacité pour pouvoir y entrer, et que les exigences d'ai^ent n'ont aucune part à réioignement des candidats, même les plus pauvres. En effet, d'une part, Tinstruction primaire est si génè* raie en Wurtemberg, que tous les paysans possèdent forcément les connaissances exigées pour l'examen, et, d'autre part , une fois entrés , loin d'avoir à payer une pension quelconque, ils gagnent assez pour subvenir à tous leurs besoins et faire même de petites éco^ nomies.
En effet, ces jeunes ouvriers reçoivent chaque jour 34kreutzers, environ 90 centimes, en été; et 22 kreut« zers, environ 82 centimes, en hiver, conmie rétribution de leur travail. On ne les nourrit pas; mais la buvette ou béteUerie de l'établissement, dont nous avons parié déji, et qui nous parait chose qu'on devrait imiter en France dans les établissements du même genre , dans le triple intérêt de l'administration qu'elle simplifie , des élèves qu'elle moralise, et des visiteurs auxquels elle est fort utile; cette hôtellerie, disons-nous, nourrit ces jeunes gens moyennant 1 5 à 1 6 kreutzers par jour, environ 60 centimes, et, comme ce sont tous de sobres enfants de paysans, ils trouvent leur r^ime excellent.
Seulement, comme on a remarqué que, par écono^ mie, ces jeunes travailleurs ne buvaient souvent que de Teau et s'exposaient ainsi à altérer leur santé, en ne réparant pas suffisamment leurs forces muscu-
lalres, ie Gouvernement , qui veille sur cette institution avec une sollicitude toute paternelle , leur a fait accorder à ses frais, chaque jour, deux pots de cidre, ou chopes^ qui équivalent chacun à un peu plus d'un demi4itre.
Comme moyen d'émulation et supplément de salaires, on distribue chaque année des primes à ces jeunes gens, de i o à 1 5 florins (ai & 3a francs), pour chacun d'eux , en moyenne , et selon les notes qu'ils ont obtenues.
Enfin, aux pauvres, on donne en outre leur habillement.
Deux instructeurs principaux et d*un mérite r^el, sont chargés presque exclusivement des leçons à donner à ces jeunes ouvriers : M. Schlipf, pour la partie théorique de tout genre, ou à peu près; et M. Hinz, pour la démonstration et la surveillance de tous travaux pratiques. Tous deux ont été fonnés à la même école.
M. Hinz, depuis qu'il a quitté les bancs, a passé deux ans en Belgique , pour y étudier les cultures industrielles, et spécialement celle du lin. Outre sa surveillance et ses leçons de pratique à l'institut et à Fécole d'agriculture , il fait l'hiver un cours gratuit et public aux paysans wurtembergeois , sur l'industrie linière. Ce cours, dit-on, est maintenant très-suivi.
De i83o à i84a inclusivement, il était entré, à l'école d'agriculture pratique d'Hohenheim, i Aa élèves,
dont 26 étaient encore attachés à rétablissement, et 1 1 6 sortis comme suit :
En Wurtemberg, 87, dont
38 administraient leur patrimoine; 6 étaient fermiers;
39 régisseurs; h jardiniers.
Hors du Wurtemberg, 29, dont 2 étaient fermiers [gutspàchter) ^ 2 7 régisseurs ( gutsaufseher).
Nous devons remarquer que le titre de régisseur, dont nous nous servons ici, parce que cest celui quon donnerait en France à ces jeunes gens, n'est pas usité en Allemagne , du moins partout où nous avons été , bien que Fexpresaion allemande verwalter ait été importée dans notre vocabulaire agricole par quelques voyageurs. Le titre d'inspecteur de l'économie est le mot propre , que nous avons vu employer partout en Prusse et en Saxe , et c'est à peu près la signification du mot gatsaufseker, employé à Hohenheim, où nous avons également . entendu attribuer à ces jeunes gens la qualification de maîtres-valets [oberknecht).
On nous a dit à Hohenheim, que les propriétaires qui les employaient conmie inspecteurs ou régisseurs ieur donnaient ordinairement à gagner 3 à 4oo florins (65o à 85o francs) par an. L'école ne suffit pas aux demandes qui lui sont faites , et cela est facile à comprendre, puisqu'il ne sort annuelleilient que 8 à
9 élèves, dont U moitié fait ensuite valoir pour mu propre compte.
Telles sont les trois écoles réunies à Hohenheim. L'institut ne présente à imiter, pour la France, que Tusage de faire nourrir les élèves dans Fétabliss^nent , par une administration dont la spéculation est libre, mais dont la police est confiée à la direction.
L'école forestière nous semble tirer de grands avantages de sa réunion à un institut agricole ; mais nous avons développé ces avantages et nous n'y reviendrons pas.
Quant i Técole d'agriculture pratique , elle diffère essentiellement de tout ce que nous avons en France d'établissements analogues , et nous croyons qu'il pourrait être fort utile d'en créer chei nous de tout à £ût semblables.
Ses imperfections nous semblent étrangères aux principes de son organisation , et tenir seulement à la nature des moyens matériels d'instruction, qui, pour être généralement très-remarquables dans ce bel établissement, laissent à désirer cependant à quelques égards , comme nous allons essayer de le démontrer, en exposant la nature et le mode d'exploitation des terres du domaine.
Du reste, la situation économique des environs de Stuttgart donne ime raison suffisante de ce qui nous semble reprochabie dans la culture d'Hohenbeim; et les ménagements, le respect même de certains préjugés
locaux , méritent peut-être Téloge , plutôt que le blâme. C^est donc abstractivement que nous jugerons, dans ce travail, cette belle exploitation.
DES MOTEie D^niSTHDCTIOM.
Les moyens d'instruction matérielle à Hohenheim se composent, i"^ des collections et champs d'étude, 3^ des cultures, 3^ des bestiaux, 4^ des usines et fabrications diverses, 5^ des pépinières, plantations, ver* gers, etc. 6^ des bâtiments divers, consacrés à Texploitation du domaine, et des usines qui en dépendent.
Collections et champs détade. — Sous cette première division générale, nous rangeons a, la bibliothèque; h, un musée de machines, constructions et instruments aratoires; c, le champ d'essais de plantes nouvelles ou curieuses; d^ le champ de manœuvre pour les élèves de f institut.
a. L'institut a une belle bibliothèque agricole , à la disposition, des élèves. Un grand nombre de journaux spéciaux sent déposés, aussitôt leur arrivée, sur une table ronde , dans une salle de lecture, où tous les élèves peuvent en prendre connaissance , quand bon leur semble.
b. Le musée d'instruments et machines est principalement composé de modèles, méthodiquemeikt ranges, d'après leur genre d'utilité, avec un numéro d'ordre; c est peut-être la collection la plus complète de ce genre, en choses vraiment utiles, qui existe en Europe.
Le catalogue en est imprimé et distribué gratuitement aux visiteurs; ce catalogue va jusqu'au n^ 667; il est divisé , selon Tordre du musée , en cinq chapitres et vingt-deux paragraphes distincts.
Tous les instruments, machines, etc. désignés dans ce catalogue , et contenus dans le musée , sont exécutés, sur commande, en grand ou seulement en modèlera des pris très-modérés, par la fabrique d'instruments de rétablissement, et un autre catalogue, également imprimé, fait connaître ces prix aux amateurs.
c. Nous n'avons pas vu à Hohenheim d'école de botanique, mais seulement un champ très-considérable, situé entre le château et Técole d'arbres fruitiers , partagé par quatre allées parallèles, très-larges, et par un nombre considérable de sentiers perpendiculaires à ces allées, en quatre planches divisées chacune en vingtquatre compartiments , numérotés depuis le numéro i jusqu'à un numéro 96 , et consacrés chacun à la culture d'une plante différente, nouvelle ou réputée intéressante, ou même à l'expérimentation de quelque méthode culturale inusitée. Nous y avons remarqué, entre autres, divers essais de fumure avec le guano, et la poudre d'os à diverses doses. Ces essais sont indiqués, dans le tableau ci-après, par les signes * et t.
Chaque compartiment a une étendue denviron huit ares, et suffit, par conséquent, à toutes les expériences et observations nécessaires. On a placé ce champ très-près du château, et on l'entretient avec beaucoup
de soio, parce qu'il est, avec le musée des modèles, une des choses qui flattent le plus un trop grand nombre de visiteurs. Aussi ne manque-t-on pas de les y conduire tout d'abord , et de les munir d'un plan imprimé, faisant connaître le contenu de chacun des compartiments.
Nous reproduisons ici im extrait de ce plan , pour i844; non pas que nous attachions à ce hochet une importance exagérée , mais parce qu'il a cependant la double utilité de satisfaire un préjugé de l'opinion publique, au profit de la bonne réputation d'Hohenheim, et d'éviter à la direction la nécessité de mille petits essais ennuyeux et sans utilité , dans la culture régulière du domaine; essais qui ne manqueraient pas d'être réclamés par bon nombre de personnes et dont on se débarrasse au profit du champ d'expériences, la pièce curieuse des amateurs.
Il va sans dire que ce champ est cultivé jardinièrement, à la bêche* «avec tout le soin possible. Chaque séparation est un sentier gazonné, et une étiquette, portant le numéro du compartiment, reproduit sur le plan , se trouva en tète de chacun et disposée comme les numéros ci-contre.
d. Le champ de manœuvres est situé dans l'enceinte du parc; il reste toujours inensemencé, et c'est là, qu'une fois par semaine , les élèves de l'institut s'exercent à la conduite des instruments et des attelages, sous l'habile direction de l'inspecteur Hinz.
INSTBDCTIOH AORICOLE. 3
INSTRUCTION AGRICOLE Plan da champ d'expériences en iSiÛ.
BUrouga {lanu).* 73
Seigle d'été. 24 f
ttt Blé de macs * Viltoria.
72 Betteravo à sacre.
Avoine dor^ f/Zava.) .^ (5'annX). '*
Blé de mars ^ n* WhitiDgton.
Carotte blanche et jaune.
71 CoriandR.
PolygoDum ^ „ Unclonam. a
Dactyle pelotonné na (5» année). ^^
Lupoline.
70 Tabac gm.
Chicorée. 75
Blé amidonnier ^ ai blanc d'hiver. **^
3(c Épeautre blanche d'hiver.
69 Blé de mars de Siâu.
Grand mai* janne*^ -.
et «ourge. *
Colaa d'été, 'f 20
290rge nae à deux nngs.
68Bléblânc(Tonscll«
Topioamboar. 78
Madla aativa. 19
Chou-vache.
.« Phleum praiMie
•^ ' TimoUiv.
Avoine à étendard m^ blanche, sans barbet.
Blé de mare * jg de Sandomir.
SI
Moutarde noire. *}«'
66 Cumnfine.
BU de man barba ^.^ avec Phleum pratenae.
Pomme de terre Hh , ^ blene. * ^^
Blé lisse ronge, t
aK Pomme de tent ^^ allouHU.
VnJpin (6* année) •*« . .
;Alop««araa prttviuif ). ^ ''^
Pavot bien.
64Poûdoré dn Pana. >
Garance ^^ (1" année). "
Lin. »f 15
Betterave jaune d'Ob«nlorf.
63 Bettcmve à sno*.
Garance Carthame a, (2- année). "
Betteraves. I4
Trigonella fœnum gnacom.
62 MHlK.
Seigle fonrrage. 54
Blé de miracle % ..
blanc. *^
^ Orge d'hiver ordinaire
01 B«cmnv«i aamcaB.
< Centaurée Behen q.
(3* année). "?
Féverole. I2
Blé de Tottit. >«c
60 • Trèln ûcnna.
Sarraain. 95
Pavot blanc à fleara ,, ronges.
Seigle multicanle.
59 MonUrde UancU.
Aatragalna baèticna ..
(>eacecafé,. *^
Chardon à fonlona. \Q
39* Blé de mars Bannat.
58 Gattde d'hii».
Chanvre. 88
Chanvre de Piémont. 9
40Rutabaga d'Angleterre.
57 Epeautre d*cuu
Tritie. monococcam. 89
Pois d'hiver. g
Avoine blanche panicnlée , précoce.
56Tabac d'Amérii{u». ^
Sainfoin. qq
Orge Nampto. 7
Colaa d'hive^
.K Blé aaaidoanier bLt.
Orge (de printempa ). 91
Vcece et seigle d'hiver. Q
Goba d'hiver.
m^ CboQ mbus, ^ paÎB d« aven» ^
NaveU. •}- 92
Trifle blanc. 5
Blé de man * Talavera.
.^ Topîisa^boar ^ (l^«.BIM-e .
Avoine Kamtschatka if« . et Ivraie d'Italie. ^ *
Feooail (4* année)
52 R«y er**\
(5* anD«^ )
Mal va criapa. 94
Phleum cjinarienae. 3
•fi Orgn de Jémaalem.
51 Betterave il*A«tn'*'
Enrum lena 95
Cumin. 2
Heliathus annnos.
^ Avoioe angUap Iloptomn.
Orge annat d'Écoaac. 96
Betterave plate .
de Vienne.
+ Orge d'hiver à 6 rangs.
iLQ Betterave rr«c* *'' d'Oberdorf
DOMAUE CDLTITi.
Le domaine agricole d^Hohenheim se compose d'environ 3oo hectares; 180 en terres généralement un peu fortes et froid es , mais de bonne nature, et 106 environ en prés naturels , dont ime partie arrosée.
Ces terres appartiennent aux groupes triasique et liasique des terrains ammonéens , et quelques-unes aux terres d'alluvion.
D'après les différences les plus tranchées qu'elles présentent» au point de vue cidtural, on en a fait cinq classes, sous les noms de
1° Terres de la métairie;
2** Terres de la chaussée;
3® Terres à luzerne;
4® Terres de la métairie ;
5® Terres de la chaussée.
Le professeur Siemens a donné , de ces terres différentes, l'analyse suivante :
Sable 40 00 46 60 29 40 32 00 26 00
ArgUe 42 22 35 12 53 69 48 27 56 85
Oxyde de fer 5 22 5 92 7 50 7 96 7 55
Carbonate de chaux 136 1 36 0 91 2 27 0 45
Parties solubles dans Teau... 0 90 1 00 0 60 0 60 0 80
Humus et parties organiques.. 1 50 1 50 0 60 0 60 0 75
Perte 8 80 8 50 7 30 8 30 7 60
Le numéro 5 , d'une étendue d'environ 5o hectares
composé des terres les plus fortes du domaine , a été partagé en huit divisions de 20 morgens chacune (6 hectares 60 ares environ) et assolé conune suit :
A. Terres de ckmusét oa terres Jbrtes,
1® Betteraves fumées;
2^ Orge avec trèfle ;
3* Trèfle;
A® Epeautre ;
5® Vesces pour vert , fumées ;
6* Colza ;
7* Froment;
8® Vesces et avoine.
Cette rotation nous semble défectueuse , comme exemple, par le rapprochement des soles 8* et 1^ occupées par deux plantes appropriantes et ameublissantes.
Les numéros 1 et a, d'une contenance d'environ 60 hectares, où le sable et Taigile sont en proportion à peu près égale , ont été désignés sous le nom de terres franches, et partagés en 10 soles de 18 morgens chacune (environ 6 hectares), comme suit :
B. Terres franches argilo-siliceuses.
1® Pommes de terre fumées ;
2* Avoine ou oige avec trèfle et timothy, etc.
3® Trèfle mélangé de gramens ;
4^ Trèfle mélangé de gramens , pour pâture ;
5*^ Epeautre;
iJ
6® Pommes de terre fumées; 7^ Avoine avec trèfle et gramens ; 8® Trèfle et gramens ;
9® pâturée ;
1 o"" Seigle.
Le numéro 4» terres franches, argileuses, d^une contenance d'environ 56 hectares , sous le nom de terres de la métairie , est divisé en sept soles de s 5 morgens chacune (envron 8 hect. 33 ares) , et assolé comme suit :
C. Terres de la métairie
i ^ Betteraves fumées ;
2® Orge et trèfle ;
3» Trèfle ;
4^ Epeautre ;
5^ Vesces pour vert, fumées;
6^ Colza;
7** Froment.
Enfin, le numéro 3, d'une contenance d'environ & hectares seulement , est divisée en dix soles de 2 morgens (66 ares), comme suit :
D. Terres à luzerne {trap'argileuses),
1^ Pommes de terre fumées; 2^ Blé de mars et luzerne ; 3^ 4*t 5*», 6« Luzerne ;
7^ Blé d'hiver;
8* Avoine ;
9* Pommes de terre fumées ;
1 o® Orge et trèfle ;
ii« Trèfle;
I a» Froment.
Cette dernière rotation fait un peu tache dans Tensemhle des cultures d'Hohenheim , et il est permis de mettre en doute, d'ailleurs, s'il convient, comme enseignement , d'introduire la luzerne en rotation régulière, dans des terres fortes où sa bonne préparation est difficile, et sa réussite douteuse. On regrettera souvent aa destruction prématurée à la quatrième année. On sera surtout étonné de l'avoine de huitième année , que rien ne justifie, en bonne culture, après froment, et l'on ne manquera pas de remarquer que les quatre soles de luzerne, réunies, ne font guère que a hect. 6o ares au plus sur yne exploitation de près de 3oo hectares.
II faut dire que le sol de cette rotation étant peu convenable pour la luzerne , cela explique en partie le peu de durée qu'on lui accorde ; je crois avoir entendu dire que la direction voulait essayer cette plante sur les terres de la rotation B, qui sont plus légères, et où, probablement, on la mettrait hors sole.
Toutefois , il peut être bon de noter ici , qu'assez généralement, en Allemagne, conmie en Alsace, on est bien loin d'accorder à la culture de la luzerne l'importance qu'on lui donne dans le midi de la
France, ou même dans le centre, depuis quelques années. Nous ne lui attribuons pas, comme les Français méridionaux , une valeur nutritive supérieiu*e à celle du sainfoin ; mais les ÂUemands prétendent généralement qu'elle est fort inférieure au trèfle , et nous ne pourrion's partager cette opinion qu'en admettant une influence notable du climat , qui serait d'autant moins favorable aux qualités nutritives de la luzerne, qu'il serait plus froid.
La températiure moyenne est, en efiet , à Hohenheim , de -h 7*» 2 0 Réaumur seulement, et le thermomètre est descendu à — a i° 4 Réaumur, le 2 février 1 83o, à Stuttgart. La maturité du seigle a lieu, à Hohenheim, généralement , vers le 2 8 juillet seidement.
Nous croyons, toutefois, que les préjugés et les habitudes ont plus d'influence qu'une expérience rigoureuse sur l'opinion des Allemands, aussi bien que des Français du Midi , relativement à la valeur de la luzerne, exagérée chez ceux-ci, peut-être, mais trop dépréciée chei ceux-là.
En résumé , les cultures des quatre rotations d'Hohenheim présentent chaque année.
A. En récolteifoarragères.
- 106^0 lOÔ^O de prairies naturelles.
6 ô de betteraves fumées, après vesces et avaot orge et
8 4 de betteraves fumées, après froment et avant orge et
trèfle.
J21 0 à REPORTER.
121 0 0*AIITRK PART.
6 O^de pommes de terre famées, «près seigle et aTcnt orge
ou avoine et trèfle. .
6 0 de poiunes de terre fumées, après épeautre et araDt
avoine et trèfle.
0 6 de pommes de terre fumées, après froment et avant blé
de mars et luxeme.
0 7 de pommes de terre fumées, après avoine et avant
orge et trèfle.
15 0 de trèfle seul, fauché, après orge et avant épeautre. 12 0 de trèfle et gramens fauchés, après orge oa avoine et
avant pâture.
0 ô de trèfle seul fauché, après orge et avant froment 12 0 12 0 de trèfle et herbes pâturés, après trèfle fauché et avant
épautre et seigle.
2 6 2 6 de luseme de 1 , 2 , 3 et 4 ans, après bié de mars et
avant froment.
1 5 0 de vesces fuméea,aprè8 épeautre et avant colia. 216 ^ 6 6 de vesces et avoines non fumées,avant froment et après
betteraves.
108 1 de plantes fourragères, destinées à fournir Tengrais de 43^ 3, ou """"**" 5 hectares en fourrages , pour 1 hectare à fumer annuellement.
Bw En ricoUes céréales et oléagineatei,
15 0 d'orge et trèfle, après betteraves et avant trèfle. 0 7 dorge et trèfle, après pommes de terre et avant trèfle. 20 0 { 12 0 d*avoine et de trèfle,aprè8 pommes de terre et avant trèfle-
0 7 d*avoine et trèfle, après froment et avant pommes de terre
0 6 de blé de mars et luzerne , après pommes de terre. 15 0 d'épeautre, après trèfle et avant vesces.
6 0 d*épeautre, après trèfle et avant pommes de terre.
6 7 de froment, après colta et avant vesces. 42 4 ^^ 8 3 de froment, après colsa et avant betteraves.
0 7 de froment, après luzerne et avant avoine.
0 7 de froment, après trèfle et avant pommes de terre.
6 0 de seigle, après trèfle et avant pommes de terre. 15 0 15 0 de colta , après vesces et avant froment.
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Le tableau précédent met en évidence :
1^ L'énorme fumure quon peut appliquer, tous les quatre ans, en moyenne, et qui explique suflEIsamment la beauté vraiment admirable des récoltes d'Hohenbeim, principalement de celles de racines, d'orge et de vesces ;
2^ L'insuffisance des combinaisons d'assolement si nombreuses en apparence, trop peu variées, en réalité, pour l'étude des diverses préparations applicables aux différentes récoltes. Ainsi, deux soles de colza succèdent à des vesces fumées et précèdent du froment; toutes les céréales d'hiver, bien qu elles occupent huit soles différentes, succèdent seulement à du trèfle, du colza, de la luzerne. Il eût été facile de placer la sole de seigle après la vesce de la rotation A , et d'ajouter ainsi l'exemple d'une préparation fort usitée , bonne en soi , et qui corrigerait ce que cette rotation a de vicieux, en séparant la vesce des betteraves, pour utiliser la préparation du sol, etc.
Nous n'insistons siu* ces détails, étrangers à la simple narration que nous devrions faire, que parce quils caractérisent parfaitement l'état de la science agricole allemande , dans l'établissement qu'on s'accorde à reconnaître comme son expression la plus avancée, et qui est très-réellement fort en avant, à tous égards, de ce qu'on voit do mieux partout ailleurs, si ce n'est peut-être sous le rapport du bétail , ^t particulièrement des moutons.
En résumé, des terres fortes, de bonne qualité, mais qu'on est obligé d'assainir par des fossés ouverts ou couverts, dans plusieurs parties; d'énormes Aimures quadriennales et de magnifiques récoltes, comme couséquence; tel est Tétat des cultures d^Hohenbeiiu.
Il est permis de regretter que Tétendue proportIoDnelle considérable des prairies naturelles place Hobenbeim dans des conditions plus avantageuses qu'eQes ne le sont communément ailleurs, ce qui fait illusion aux yeux des visiteurs , et peut avoir des conséquences fâcheuses, même pour l'avenir des élèves.
On a adopté ici un usage excellent pour une école d'agriculture, c'est de séparer bien nettement les di* visions de chaque rotation, et de placer en tête de chacune un énorme poteau avec pancarte de bois indiquant à quelle rotation la division appartient, et quel est le numéro de cette division. Le tableau d'assolement, lithographie pour trois années, qu'on remet gratuitement à tous les visiteurs , leur permet d'étudier -seuls , sur le terrain , chaque sole en particulier, et d'en comparer les résultats avec certitude et faciUté.
Le tableau ci-après du produit moyen d'un hectare des diverses récoltes, de i83a à iS^ii inclusivement facilite l'appréciation générale de ces résultats.
On peut trouver, dans ce tableau décennal, ud grand nombre de données fort intéressantes, que le cadre de ce travail ne nous permet pas de développer,
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mais dont nous croyons au moins devoir indiquer sommairement quelques-unes.
On a vu que dans Téconomie générale de Texploi-* talion d^Hohenheim , il y avait environ deux hectares un quart de cultures /ourragères ou prairies naturelles pour un seul hectare de céréales ou de colza ; on peut donc supposer que ces cultures rtçoivent, continuellement, une fumure surabondante, et cependant il est à remarquer que les produits n augment^nt pas régulièrement; tant s*en faut, comme semblent le faire supposer les théories agronomométriques, euphorimétriques ou autres, qui n'établissant ou n admettent pas de limites à la productivité du sol, et croient & l'augmentation indéfinie de la fécondité. Le tableau des produits d'Hohenheim semble indiquer, au contraire, que dès i833 ce domaine avait acquis son maximum possible de fécondité, et que sa productivité ne pouvait plus, dès lors, être augmentée. La confirmation de ce fait peut avoir une grande importance en économie rurale.
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Pommes de terre.
La culture des pommes de terre s'exécute, a HoheDheim, avec une perfection d'autant plus remarquable qu'elle est moins générale en Allemagne. En supposant le poids de l'hectolitre comble de 7 5 kilogrammes, on voit que le produit moyen décennal est d'environ 3^5 hectolitres; les extrêmes i5o et 382 hectolitres. Ce produit ne paraîtra peut-être pas énorme, quand on sait que les terres sont généralement bonnes, biea préparées , et que chaque hectare de pommes de terre , reçoit le fumier produit par neuf hectares au moins de cultures fourragères ; mais il est cependant considérable, et ce qui le diminue probablement un peu, c'est que faisant, fvec beaucoup de raison , de la pomme de terre une récolte vraiment préparatoire, pour trois années au moins, on ne la plante qu'à 0^,9 sur tous sens , B&n de la butter profondément et d'ameublir ainsi ime couche de terre consdérable, qu'on dispose en cône, à la main , au pied de chaque plante , avec un soin tout particulier, et en pratiquant à la partie supérieure de chaque butte un auget profond, qui retient l'eau de pluie au pied de la touffe et doit merveilleusement profiter aux tubercules.
Nous n'avons jamais vu ailleurs qu'à Hohenheim, tant de soins judicieux donnés à une plante si rustique, et dont on abuse tant ailleurs. Il nous semble évident que l'épuisement produit par des plantes si
spacées et si parfaitement cultivées, doit être beauoup moins considérable que dans une culture plus errée, et surtout dans ces cultures du pays de Bade l de quelques autres parties de l'Allemagne, où les ihamps de pomme de terre présentent des tiges près* [u aussi nombreuses, aussi grêles, et beaucoup moins lautes que celles d'un champ de trèfle.
D'après ce que nous a dit M. Hinz , on a expérimenté ivec soin, à Hohenheim, quel devait être le volume les pommes de terre employées pour semence , et les résultats ayant été de tous points conformes à ceux que Qous avons obtenus nous-méme, et consignés précédemment dans un recueil agricole , on donne cons* tamment la préférence, maintenant, aux plus gros tubercules entiers, à l'exclusion des petits, des moyens et des gros coupés.
On vend communément le scheffel de pommes de terre (177 litres), au prix de 2 florins, soit, environ, 3 francs les 100 kilogrammes, et comme le foin se vend communément 3 fr. 60 cent, à 4 fr. 3o cent, au plus les 100 kilogrammes, il arrive souvent à la direction de vendre des pommes de terre pour acheter du foin, qui, à ce prix relatif, est beaucoup plus profitable à consommer.
Au prix de 3 francs le quintal , le produit moyen dun hectare serait à Hohenheim d'environ 55 9 francs; même en réduisant cette valeur de moitié , ce qui permet de livrer les pommes de terre au bétail avec certi-
tude de profit; on trouve encore 275 firancs, produit très-satisfaisant pour un hectare d'une récolte préparatoire , dont la consommation peut reproduire 1 3 à 1 4*ooo kilogrammes de fumier.
On accorde cependant, à Hohenheim, une préférence réelle à la culture de la betterave à sucre , dont on trouve le rendement plus certain et constamment supérieur à celui des pommes de terre , de 35 p. 0/0 à peu près , d'après ce que nous ont dit MM. Hinz et Schmidt.
On voit en effet, par le tableau ci-contre, queU moyenne décennale s'est élevée à 2 3, 1 3o kilogrammes; et que les extrêmes ont varié de 1 1 ,64o à 3o,ooo kilogrammes.
Le foin valant 3 fr. 60 cent, le quintal , les betteraves à sucre peuvent être estimées à raison de 1 fr. 60 cent, au moins; soit, par hectare, une valeur moyenne de 370 francs que la consommation par le bétail peut facilement payer.
On expérimente encore le semis en place , compare au repiquage, et M. Hinz nous a paru donner la préfé^ rence à ce semis; mais nous avons conserve rimpression que la préparation et la culture de la betterave ne sont pas, à beaucoup près, ici , proportionnellement à la délicatesse des jeunes plantes , aussi parfaitement exécutées que celles des pommes de terre*
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On sème toujours ensemble , k Holienheim , un plein <lé contenant 5 à 6 graines de betteraves , pouvant fournir 1 2 à 1 5 plantes à la même place, et Ton attache une grande importance à cette manière de semer dru, que Ton applique à toutes les plantes, comme principe cultural. M. Schmîdt nous assurait que le premier développement des plantes serrées était beaucoup plus vigoureux, et qu il valait mieux en agir ainsi , que de semer par plantes isolées, malgré l'augmentation de dépense résultant des graines perdues et du sarclage nécessaire pour cclaircîr.
Les graines de betteraves sont déposées dans un sillon profond tracé par un butteur à pommes de terre, ce qui éloigne les mottes de la graine, favorise la levée, conserve Thumidité et facilite le rechauscment par les binages. Les plantes, après édairci définitif, se trouvent espacées, en général, à o",5 entre rangs et o,"25 sur le rang; mais la plus belle partie est à o",5 sur tous les sens ; seulenient on prétend avoir observé que les betteraves espacées et très-grosses donnent moins de sucre que les petites, proportionnellement, et c'est par suite de cette observation qu'on les rapproche à o",2 5 sur le rang. Le nombre des plantes contenues dans un hectare , à cette distance , étant d'environ 80,000, on peut juger quelles restent fort petites, puisque le produit de cet hectare n'est, en moyenne, que de 23,i3o kilogrammes, ou environ 289 granunes par racine moyenne.
ISSmUCTlON AGRICOLE. 4
La fabrique de sucre emploie seulement 93,000 kilogrammes de betteraves chaque hiver ; et le surplus est consoouné en nature par le bétail.
Luzerne.
Nous avons dit déjà qu*on ne cultive ici la luzerne que sur une très-petite échelle , dans d'assez mauvaises conditions, avec une imperfection notable pour une plante aussi méritante. Nous n'insisterions pas sur ce fait y s'il ne se représentait à peu près partout en Allemagne , et c'est la seule chose sur laquelle nous désirons fixer Tattention.
On sème très-épais (36 kilogrammes environ pr hectare ) sous du blé de mars succédant à des pommes de terre fumées; et l'on ne conserve la luzernière que quatre ans avant de la rompre en blé d'hiver , ce qui doit obliger à la labourer après la première coupe de la quatrième année , époque où une luzernière établie sous blé de mars, c'est-à-dire médiocrement, ne fait ordinairement que conunencer à être en plein rapport. Cela explique pourquoi le produit moyen décennal n'est que de 5,987 kilogranunes par hectare. A 4 francs les 100 kilogrammes, c'est une valeur presque nette de 287 fr. 48 cent.
Trèfle.
Le trèfle joue, au contraire, le rôle principal dans l'enfourragement de Hohenheim, comme en général dans toute l'Allemagne.
On lui donne avec beaucoup de raison une excellente place dans la rotation, contrairement à ce qui ae fait malheureusement encore trop généralement en France ; aussi son produit décennal moyen 8*élève-t-it à 7,000 kilc^ammes, qui» à 3 centimes l'un , font uno valeur annuelle d'au moins 3 1 o francs par hectare.
On ne sème qu^environ 1 4 kilogrammes à l'hectare; mais comme la nature du sol est très-favorable au trèfle « et la préparation excellente, cette quantité doit paraître plutôt forte que feible.
Il y a dans la culture du trèfle en Allemagne diverses particularités que nous croyons devoir mention*ner ici«
Il est d'usage assea général de mélanger à la graine de trèfle de la semence de timothy {Phlewn pratmse)^ gramen qui donne un fourrage bien supérieur à celui du ray-grasfl anglais [Lotiam perenne) , et dont Tusage serait peut-être utile à introduire ei^ France. On trouve un exempla de ce mélange à Hohenheim danç la rotation B, où le trèfle est conservé deux ans, dont un pour p&ture.
Ces pâtures de trèfle et timothy rendent de g^nds services au printemps pour le parcours des moutons; mais OB tes conserve peu de temps à ffohenheim, car les élèves travailleurs étaient oecupés à les ropapre lors de notre passage « les 13 et 1 3 juillet, et ce travail était même presque achevé.
Ce défrichement se frit au moyen dHin labour d'é-
croûtage aussi superficiel que possible (o",o6 environ), donné avec Taraire du Brabant , qui a reçu à Hohenbeim le surnom de charrue Schwerz « et qui est la seule employée. Derrière la charrue, les gazons retournés sont pulvérisés à la herse , par deux dents croisées, et un second labour profond ( environ o'', 27} que Ton donne aujourd'hui, 1 3 juillet, enterre le tout sous une couche de terre motteuse. Cette manière d'opérer peut paraître coûteuse; mais elle est assurément excellente pour une préparation de froment. Nous pensons , toutefbis^ qu'il y aurait avantage à conserver plus longtemps ce pâtiurage , en substituant un blé de mars ou autre céréale de printemps au froment , et que par conséquent la pratique d'Hohenheim, à cet égard, est plus digne d'éloges que d'imitation.
Bien que les terres soient généralement froides à Hohenheim , et nécessitent des assainissements , on se garde bien, cependant, d'y labourer à planches bombées : les planches ont 5 mètres de largeur , sont tout à fait plates , et dérayées étroit , mais très-profond. Des saignées couvertes sont pratiquées partout où le sol l'exige.
Le trèfle est généralement fané , dans toute l'Allemagne , parce qu'on l'estime beaucoup en fourrage sec, et parce que les vesces, les foins de marais, etc. sont presque toujours consommés en vert, au moment où il faudrait donner au bétail du trèfle vert.
Hohenheim parait avoir introduit, pour cette fanai-
son, Tusage des pyramides en bois brut, auxquelles tous les anciens élèves attachent une importance extrême, maïs que Tobservation n*a pas justifiée pour nous, comme nous aurons occasion de le dire en parlant d'EUwangen.
La figure ci-contre peut donner une idée de cet appareil aui. dWileurs, est déià connu.
Trois ou quatre pieux longs de 2"',3 à 2",5 environ, AAA, sont assemblés par une cheville B ou un boulon à la partie supérieure, et affilés en pointe à leur partie inférieure ; leur longueur porte trois chevilles ou crochets à leur partie extérieure, G. G. G.
vi. Li. Cl.
L'appareil de pieux , tournant sur la cheville supérieure , peut se resserrer parallèlement ou s'écarter en
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pyramide , quand on veut en faire usage ; on met alors des baguettes qui se croisent siu* les crochets des pieux et forment des soutiens triangulaires pour le fourrage ; on dispose celui-ci en menions sur cette pyramide, au centre de laquelle Tair peut circuler, à la ' différence des menions ordinaires qui nous semblent pourtant de beaucoup préférables, au moins pour notre climat.
On laisse ces pyramides dans le champ entre les diverses coupes de Tannée^ afin de n'avoir pas à les y rétablir pour chacune. On les place à Hohcnheim audessus des dérayures; de cinq en cinq dérayures, el de quatre en quatre planches il y en a un rang, où les menions de trèfle s'entretouchent presque. Soit pour 1 5 mètres une rangée de pyramides.
Les pyramides à quatre pieux servent pour les porte-graines seulement.
Nous n'avons vu faire nulle part, en Allemagne, ni foin brun, ni foin fermenté, par la méthode Klapmayer.
L'usage des meules couvertes à toit mobile, dites hollandaises, pour la conservation du fourrage sec hors des greniers , est un véritable service rendu par Hohenheim à l'Allemagne, où ses élèves propagent ce genre de constructions.
Celle de Hohenheim est pentagonale, de 5 mètres de côté, soit 2 5 mètres de circonférence, sur i o mètres de haut; les cinq montants sont percés de trous à des
hauteiirà égales , dans lesquels on place des chevilles de fer qui soutiennent une toiture en chaume.
M. le comte de Chastellux, qui a importé cette construction en Bourgogne, lui a donné la forme] d^un parallélogramme et Ta perfectionnée en y ajoutant un cabestan latéral, à Taide duquel on peut élever et abaisser plus facilement la toiture.
A Hohenheim , comme partout en Allemagne , k peu d^exceptions près, toute la nourriture du bétail, paiDe, fourrage sec et fourrage vert, racines, etc., est plus ou moins hachée, mélangée ou macérée.
On se sert très^généralement du hache-paille du Hanovre à lame droite, qu*on alimente de la main gauche avec une fourchette de fer« tandis que le pied gauche serre le fourrage et que k main droite fait manœuvrer le couteau. Cet instrument primitif et défectueux est siulout recherché pour son bon marché. Presque tout le monde sait à peu près s'en servir; cependant il exige une telle habitùdie, que son maniement constitue presque une profession distincte spéciale r non moins pénible qu'abrutissante et peu lucrative.
Le hacheur de paille et de fourrage d'Hohenheim n'a pas fait autre chose que ce triple mouvement automatique depuis dix ans : c'est un homme robuste , dont la physionomie ouverte et spirituelle , comme celle de presque tous les Wurtembergeois, révèle plus de capacité qu'il n'en faut pour sa fonction de machine. On
lui donne à peu près 5 centimes pour hacher i oo kilogrammes de fourrage vert.
On cultive beaucoup de trèfle blanc en Allemagne, mais nous n'en avons pas vu à Hohenheim.
Vesce de printemps, pois gris el avoine.
On a vu, par les assolements, qu'il y avait à Hohenheim trois soles de vesces : deux avec fumure , après épeautre et avant colza « et une sans fumure en quatrième récolte, après froment et avant betteraves.
La fumure présente ici un eflet remarquable ; la semence des trois soles se compose également ;
D'avoine, 6 parties sur 10.
Vcsce, 3 « •
Pois gris, 1 « t
Et néanmoins on voit très-peu d'avoine dans la sole non fumée, tandis qu'elle prédomine forte et vigoureuse dans les deux soles fumées. Cependant, le fourrage est, à peu de chose près, aussi beau et aussi abondant dans la sole non fumée que dans celle avec fumure. Il semble qu'on en peut conclure la rusticité supérieure des deux légumineuses, et la condamnation absolue de la détestable place donnée à l'avoine dans l'assolement triennal.
Le tableau des produits établit que la vesce fauchée pour fourrage donne ici 4«i3o kilogrammes de foin sec par hectare, valant environ i64 fr. 20 cent, seu-
lement, à A cent. Tun, et que la vesce à graine donne environ 36 hectolitres de grain et 3, 1 5o kilogrammes de paille ; produit énorme , comme moyenne décennale. Rien n'est magnifique à voir conune ces belles soles de vesces, à Tépoque où nous étions à Hohenfaeim, et où on les fauche pour vert ; mais il est bon d'ajouter que nous n'avons rien retrouvé de pareil dans toute TAilemagne.
Seigle vert.
Nous n'avons pu voir cette récolte à Hohenheim ^ où elle devait être consommée depuis longtemps. Si son produit est indiqué dans le tableau avec exactitude, comme nous devons le supposer, c'est un renseignement assez curieux en ce qu'il n'a pas encore été publié en France, que nous sachions. On voit que la moyenne de sept années est ici de 1 3,700 kilogrammes verts; et les extrêmes entre 10,100 et ^A^iao kilogr. en accordant à ce vert une valeur de 1 centime le kilogramme, cest un produit moyen de 137 fr. variant entre un minimum de 1 o 1 fr. et un maximum de a A 1 » pour une récolte dérobée , qui peut se prendre parfaitement entre une céréale et une racine, par exemple.
Féveroles,
La casualité de cette récolte , dont on voit le produit varier, en cinq ans, de 9 à 34 hectolitres de grain, parait avoir décidé la direction d'Hohenheim à renon-
cer à sa culture, bien qu'en apparence le sol lui soit éminemment favorable.
Le colza est la èeule oléagineuse cultivée à Hohenheim en grand. Les deux soles reçoivent la même préparation f entre vesces fumées et fit>ment.
On sème en place, au semoir, très-dru, en lignes espacées d'environ o"^,6. Ces lignes sont tracées parallèlement aux raies du labour, contrairement à une bonne pratique des semis au semoir.
On donne un binage et deux buttages à l'automne, et un troisième buttage au printemps suivant; toutefois, ces buttages sont très-peu relevés.
On moissonne un peu vert, on met en javelles, et, sans mettre en menions, on rentre dans les immenses granges dont on dispose k cette époque; on laisse la fermentation parfaire la maturation , et Ton bat à la machine, avant la moisson, pour débarrasser remplacement.
On se sert, pour charger les javelles de colza sans les égrener, d*une fourche i trois ou quatre dents, très-grande, mais en bois très*-léger, qui pourrait être également employée à d'autres usages ; nous donnons ci-contre diverses figures de cette fourche. Son caractère principal consiste en deux ou trois petites dents placées perpendiculairement aux grandes, sur la traverse près du manche, et qui soutiennent les plantes souIe-
vées par la fourche au moment où cette dernière prend la direction verticale et va se décharger sur le chariot,
L'usage d'emmeulonner dans le champ pour par* faire la maturation n'est pas désapprouvé par M. Hiiiz ; mais, par respect pour Tusage wurtembergeois, il conserve la méthode de ne mettre qu'en javelles et de battre à la grange. Il faut ajouter que le luxe des granges, fournies par les anciennes salles du château royal d'Hohenheim, favorise particulièrement cette méthode.
L'école des plantes curieuses, ou champ d'expériences, nous a déjà donné un exemple de ce respect des préjugés et du sacrifice à ses exigences que sait faire avec infiniment de tact et de prudence la direction d'Hohenheim. Nous retrouverons le même esprit
d'habileté de conduite en pariant de la culture de 1 epeautre « de la suppression des fosses à fumier du Brabant dans les étables, et plus malheureusement appliqué dans la conservation du fanon du bétail, etc.
Le produit moyen décennal d'un hectare est d'environ 2 3 hectolitres de colza, et les extrêmes 5 { ^ 27 hectolitres; on voit par le tableau que ce produit est assez régulier et n'a manqué quen i842- Nous croyons qui! pourrait être beaucoup augmenté, si la culture était portée au degré de perfection que nous lui avons vu donner dans quelques exploitations de France, et notamment chez M. Malingié, à la Charnioise (Loir-et-Cher).
Le prix moyen de la graine de colza, de 1862 à i842f a été d'environ 29 francs ThectoUtre à Hohenheim; il a varié entre le minimum de 21 fr. 80 c. en i83g, et le maximum de 37 fr. 80 c. en i834- Le produit moyen de 22 hectolitres représente donc une valeur brute de 638 francs par hectare, outre 2,000 kilog. de paille.
On cultive beaucoup de petites parcelles , aux environs de Stuttgart, d'un charmant pavot dont la fleur à limbe d'un rouge vif et à disque blanc, est du plus bel effet; on cultive aussi cette plante gracieuse à Hohenheim, mais dans le champ d'expériences seulement.
On a renoncé à cultiver l'œillette en grand, ce qui se comprend dans des terres aussi fortes que celles
(rHohenheim , et Ton nous a assuré que la concurrence du sésame , dont on importe d'énormes quantités en Wurtemberg depuis quelques années, était telle, quelle avait fait diminuer beaucoup la culture de Tœillette dans tout le pays.
Orge.
Le triomphe agricole d'Hohenheim, la culture la plus remarquable , surtout par comparaison avec celles des voisins , qui n'en sont souvent séparées que par un chemin, cest sans contredit la cultiu^e de Torge, pour le moins aussi belle , absolument , que celle des vesces et des pommes de terre. Le produit moyen décennal de 33 hectolitres 7 de grains, et surtout 2,780 kilog. de paille, indiquent en partie ce luxe de végétation qu'il faut avoir vu , comme nous , vers la rai-juillet pour s'en faire une idée complète.
Il est vrai que l'orge occupe ici la meilleure place de la rotation, et reçoit, en conséquence, une prépa-ration infiniment supérieure à celle qu'on lui donne dans l'assolement triennal , où elle partage souvent la place de l'avoine sur un chaume de froment , et où on ne la met sur une bonne préparation de jachère ({ue quand on manque de fumier poiu* y faire du blé. Pour juger la supériorité réelle de cette bonne préparation de l'orge, il faut attendre que nous ayons établi le produit brut complet d'une rotation , et surtout le produit des céréales d'automne.
La valeur moyenne décennale de Xorge à Hoheih heim, de i832 à i842, a été d'environ lo fr. 20 c {^hectolitre ; ce prix a varié de 7 francs au minimum, en iSSA) à i4 fr. 60 c. en iS^o. Uénorme cod- ^ sommation de bière qui se fait dans le pays en assure le débouché ; mais Fimpôt considérable qui frappe le malt doit en déprécier la valeur : cet impôt s'élève à 3 fir. 75 c. environ par hectolitre de malt, produit d'environ un hectolitre d'orge. En juillet 1 844 » nous avons vu vendre 8 francs l'hectolitre d'orge de 9* ou mime de 3* qualité.
Au prix moyen décennal de 10 fr. ao c. fhectû^ litre, le produit moyen de 33 hectolitrcis 7, représente une valeur brute d'environ 34 1 fr. 70 c. p^r hectare» outre 2,730 kilog. de paillQ.
Avoin0,
Nous ne nous rappelons pas avoir remarqué rien d'extraordinaire dans la sole d'avoine d'Hobenheinit qui reçoit une préparation aussi bonne que celle de l'orge dans la rotation principale, B , et aussi mauvaise que dans l'assolement triennal dans la petite rotation à luieme , D , si malheureuse , en général.
Du reste , on cultive très*peu d'avoine i Hohenheim et dans toute l'Allemagne, à ce que nous avons cru remarquer, à cause de l'importance accordée à la culture de l'orge , : et parce que les Allemands ont Texcellent esprit de remplacer dans le régime de leura chevaux
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et dan$ leurs cultures Tavoine par Tépeautre, iofinî'mentplus avantageuse « conune nous le verrons.
Bien que le climat et la nature du sol d'Hohenheim nous semblent éminemment favorables & Tavoine , et que sa préparation soit très-bonne pour la presque totalité, le produit moyen décennal n'a cependant été que de 45 hectolitres, et les extrêmes 4o 1/2 et 53 hectolitres.
Le prix moyen décennal est de 6 francs Vhectolitre environ , et ce prix ne varie qu*entre 5 fr. 5 cent, et 6 fr. 55 ; nous avons en France des variations infiniment plus considérables et plus fréquentes , qui nous paraissent tenir surtout à cette circonstance doublement fâcheuse, 1^ que Tavoine est presque Tunique céréale destinée aux chevaux ; 3® que ce grain n^a guère d'autre consommateur important. La culture de Tépeautre, destinée aux hommes, aux chevaux, etc., remédie à cette double cause de variations et de cherté.
Au prix moyen de 6 francs, les A5 hectolitres dV voined'Hohenheim représentent une valeur brute , par hectare, de 270 francs, outre a,24o kilogrammes de paille.
Nous croyons que le seul choix d'une variété plys productive su$rait pour augmenter notablement le rendement de cette plante , dans des circopstances si éminemment favorables.
L*aYoine et Torge, comme le colza, 3ont battues à U
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machine, leur complet égrenage étant très-facile ; mais les blés, au contraire, sont toujours battus au fléau.
Blé de manie Naples.
Sol , climat et préparation conviennent aussi bien a Hohenheim au blé de mars qu à Tavoine ; on se rap pelle, en effet, qu'il y succède aux betteraves fumées et couvre la luzerne, qui se trouverait probablement beaucoup mieux d'une plante moins haute, moins épuisante et occupant moins longtemps le sol.
Le produit moyen décennal est de 2 3 hectolitres 3 3 de grain et 3t3oo kilogrammes de paille par hectare, Les extrêmes varient entre 8 hectolitres q/3 et 35 hectolitres.
Le prix moyen décennal du froment étant d'environ 17 fr, i5 cent, l'hectolitre, 23 hectolitres 2^/3, représentent une valeur brute annuelle d'environ 4 06 fr. par hectare, outre la paille.
Seigle.
Nous avons dit que le seigle occupait dans la grande rotation B d'Hohenheim, dont le sol lui convient peu. la défriche du trèfle pâture des huitième et neuvième années, et nous avons vu que, dès la mi-juillet, cette sole recevait déjà son deuxième labour, après que la surface écroûtée avait été parfaitement ameublie pr deux dents de herse , croisées. On peut donc considérer une telle préparation comme une excellente jachère, mais qui ne suffit pas, cependant, pour compensera
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nature trop forte du sol, et la place au moins médiocre du seigle dans la rotation.
Le produit moyen décennal d*un hectare de seigle a été de 2 0 hectolitres 2/3 de grain, et 3,ooo kilogrammes de paille; le prix moyen décennal, 1 1 fr. 20c. environ, soit une valeur brute, par hectare, de 287 fr. pour le grain seulement.
Comme observation relative au climat dllohenheim, nous ferons remarquer que le seigle y était encore vert comme pré le i3 juillet, alors qu^il était moissonné et engrangé déjà en Alsace et dans d'autres parties de la France. La même différence se faisait remarquer sur le colza, Toiçe, etc.
Eoeaatre.
Il s'agit ici de la variété d'hiver, la seule qu'on cultive en grand à Hohenheim, bien qu'on y trouve d autres variétés de printemps dans le champ d'expériences. La place qu'elle occupe dans la rotation ( sur trèfle d'ua an) lui convient éminemment : aussi, son produit moyen décennal s'élève-t-il à ^8 i/3 hectolitres de grain et 3,375 kilogrammes de paille par hectare; produit tres-variable d'ailleurs, chaque année, depuis 26 hectolitres seulement jusqu'à 85 2/3.
Au prix moyen décennal de 6 francs 7 il centimes Thectolitre, le produit brut annuel d'un hectare, 48 hectolitres ]/3, représente en grain seulement, une valeur de 3 2 2 francs : c*est un produit brut de
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52 francs plus élevé que celui de Tavoine, ou près de 3 0 p. o/o sur le grain, et i,i35 kilogrammes de paille, ou 6o p. o/o.
Ajoutons que la valeur relative de Tavoine est inférieure à son prix moyen proportionnel, en sorte que 1 avantage de la culture de Tépeautre parait être d*au moins 3o p. o/o sur le grain.
Froment de Talavéra.
Le froment vient presque toujours après colza, ou en troisième récolte après fumure pour vesces ; il n est que médiocrement j^acé dans trois des quatre rotations ; cependant , eu égard à la nature du sol , il était difficile de lui attribuer une préparation meilleure. •
On le sème à la volée , et Ton emploie généralement 190 litres, environ, de semence par hectare, quantité relativement assez faible.
Son produit moyen décennal est de 26 hectolitres environ de grain à Theetare et 3,700 kilogrammes de paille; ce produit est descendu une seule fois, en i84it À 10 hectolitres 4i» et s'était élevé jusqua 37 hectolitres 83 en i83q-.
Il nous semble que cette moyenne est la plus complète justification qui se puisse donner des rotations alternes, et de Texcelleute place donnée aux céréales de mars, à Torge notamment, dans ces rotations, contrairement à ce qui a lieu dans Tassolement triennal.
Nous avons dit que le prix moyen décennal du froment, à Hohcnheim, avait été d'environ 17 francs }5 centimes Thectoliti^e. Ce prix a varié de i3 francs, en i836 et i83^, k 22 francs 55 centimes seulement, maximum qui n'a été atteint qu'une fois en dix ans, en i832.
Au prix moyen de 17 francs i5 centimes, le produit moyen de a 6 hectolitres représente une valeur brute de 445 francs 90 centimes par hectare , pouf' le grain seulement.
Produit d'un hectare dans chaque rotation.
En admettant que le produit moyen des mêmes plantes soit identique dans chaque rotation, on trouve que ce produit moyen d'un hectare, à Ilohenheim, serait comme suit :
ROTATIOaiS. A
]" année. Betteraves 370 00
2' Orge 341 70
3' Trèfle 210 00
4' Épeautre 322 00
5' Vesce i64 20
6' Colza 638 00
/• ^ Froment 445 90
8' Ye«ce à graine ... 423 00
10* ■" ■ ■ ■— ,,.., tt
Produit de la rotation. . 2,014 80
Produit âioyen par hectare. 364 35
Pommes de terre.
Avoine et orge . . .
Trèfle.
Idem
Epeautre
Pommeé de terre.
Avoine. . •
Trèfle
Idem
Seisrle .........
ROTATIONS. C
1'* année. Betteraves 370 00
2* Orge 341 70
3* TrMIe 310 00
4* Épeaotre 323 00
5* Veace 164 20
6' Col» 038 00
7' Froment 445 90
ir n
Produit de la roUtion. . . 2,491 80
Produit moyen par hectare . 355 97
Pommes de
terre.
Blé de mars.....
uUsenie. . « «
Idem ,
Idem.
Idem
Froment . . .
Avoine
Pommes de
tftrre*
Orge
Trèfle
Froment . . .
On voit, par le résumé ci-contre, qu^à Texception de la rotation B, où Tévaluation arbitraire de deux soles de pâturages déprécie le produit brut, ce produit est d'environ 35o francs par hectare à Hohenheim, laissant encore un bénéfice probable, suffisant, pour la consommation des produits par le bétail ou leur emploi dans une usine.
Eu égard à la nature des terres , qu^on ne peut placer qu'en seconde classe , et au système de culture , qui n'exige, en moyenne annuelle, qu'un assez petit nombre de labours, on peut tenir ce produit pour trè»-8atisfaisant. Seulement, l'énorme fumure nécessaire pour obtenir ce résultat est rendue beaucoup plus facile que dans la plupart des autres exploitations»
par la grande proportion de prairies naturelles qui dépendent du domaine.
Toutefois, nous craignons que la beauté de ces produits soit fort altérée par Ténorme dépense de maind'œuvre qu'emploie cette exploitation , et qui s'élève quelquefois à i oo et 1 5o journées en un seul jour.
La journée d'homme se paye environ 82 centimes en hiver; 90 en été.
La journée de fenune se paye environ 5 2 centimes rhiver; 60 à 67 l'été sans nourrir.
On paye communément , dans le pays « la journée de fenmie A5 à 56 centimes et la nourriture en sus.
InstramenU aratoires..
'Les instruments aratoires d'Hohei^eim. ne nous ont rien offert de particulier ; l'usage du chariot lé* ger, à timon, est général dans ce pays, comme dans toute l'Allemagne, et l'on y a joint un perfectionnement important. L'essieu postérieur se prolonge au delà du moyeu des roues, et ce prolongement sert d'appui à 2 arcs^boutants en bois ferré , qui soutiennent le haut de la ridelle, élargissent beaucoup la base de pression, et diminuent les chances de verse. (Voir la figure ci-après.)
Le plus remarquable de ces instruments , fort utile diUis les terres fortes et froides , et dont nous avons retrouvé une modification aux environs d*Ahenbourg, en Saxe , est une charrue sous sol , propre à défoneer le terrain sans ramener la couche remuée à la sih perficie du labour. Cest à peu près Taraire dite Brabant, moins Foreille.
fi«tfiajur.
On entretient à Hohenheim :
Des juments et des bœufs pour le trait ;
Des vaches pour Félève et la laiterie ;
Des moutons mérinos et dishley-mérinos.
Les juments sont au nombre de lo, suivies de 1 o poulains , tant d'un an que de Tannée. Elles sont légères, bien conformées, et d'un type qu'il serait fort
dé^rable de voir se généraliser en France, comme if l'est en Wurtembei^.
La ration se compose chaque jour, selon Tâge des animaux :
Foifl ( Nia , f<wrr«g« v«ri ) .
Atoîm.
CuottaB.
PttUalMdi^
9 ÀMê 4 3.
3 IT 4 Al».
jomiTf.
Les poulains sont ordinairement vendus :
A 2 ans ^ . 90 A 110 BoriDs par tête (103 àS40 fr.)
A3aiia 115 à 154 . ■ (250 à 330 T.).
A 4 ans 242 (520 T.)
Les bœqfs de trait sont au nombre de 34; on les attelle deux à deux, comme les chevaux, pour les labours ordinaires, grâces à la construction de la charrue, à la vigueur perpétuelle des cultures, et nonobstant la ténacité générale du sol. Ces bœufs tirent par la tète, au moyen • d'un joug simple, peu coûteux, fixé sur le front par de deux couicroies qui entourent la base des cornes et soutiennent ce joug. Il se termine par deux anneaux dans lesquels s'attachent les traits en corde. Il laisse aux animaux toute liberté de mouve*
ment, leur permet d^employer plus utilement leur force, et coûte très-bon marché.
On trouve aujourd'hui ce joug usité partout en Allemagne ; nous Tavons vu dans la Nièvre , près Decize, chez M. Fourni er*Saint-Ange, qui Tavait importé des bords du Rhin. Il serait très -désirable qu'on le substituât, en France, aux divers jougs à deux bétes.
La ration journalière de ces bœufs se compose de
5' 60 de foin ,
0 35 de betteraves , 5 60 de drëche ,
// 93 de gerbée,
1 se de tourteau.
Vaches, taureaux, élèves.
Outre les 34 bœufs de travail, on entretient à Hohenheim 8o têtes de bétes k cornes, dont 39 vaches, 2 taureaux adultes, et le reste en élèves de i"* et 2^ année.
Ces animaux appartiennent en presque totalité à la race suisse du Simmenthal, grande variété à poil jaune-brun , à cornes courtes , i peau jaune , élastique et souple, au moins chez les animaux d'Hohenheim, qui sont en parfait état d'entretien; à bassin large, à quartiers développés, à échine droite, à poitrine ample, à côtes bien arquées; mais qui pèche par trop de fanon et un volume beaucoup trop considérable de la tête , des épaules et du cou , chez les mâles particulièrement , qui conservent Thumeur sau-
vage des animaux habituelle meDt nourris au pâturage, et qui sont de tous points, d^ailleurs, fort inférieurs aux femelles. Nous n avons retrouvé cette race que dans deux autres exploitations en Allemagne; mais nous Tavions vue déjà dans les étables de MM. Lebel et Boussiugault » à Bechelbronn, dans le Bas-Rhin, et rinfériorité des mâles nous y avait paru plus évidente encore par le développement disproportionné des parties antérieures et la légèreté relative des quartiers postérieurs, qui en est la conséquence ordinaire.
Les proportions suivantes, que nous avons prises sur quatre bêtes de cette race, trois vaches et un taureau, donneront une idée des qualités et des défauts relatifs que nous signalons.
Un taureau de quatre ans mesurait :
2*^0 de circooférence thoracîqac, derrière les membres antérieurs , ce <|ui indique un développement pariidt de ia poitrine.
S'tGO à ia mesure Dombasle» circonférence oblique du thoras; cette mesure, rapprochée de la première, démontre le volume eiceasif de Tépaule.
1*,98 de longueur, du milieu du bord antérieur de 1 omoplate 2 Textrémité du bassin.
2",.46 de longueur totale, de la naissance des cornes au plan postérieur de ranimai. Ce chiffre démontre que le cou n*est pas trop long; il est seulement un peu chargé, dans les mâles surtout ; mais son plus grave défaut, c^est la présence d^un fanon considérable.
O^^SÔ de largeur des hanches , proportion trop faiUe, d'un cinquième au moins, pour un taureau de cet âge et de cette Quartier»/ force, et qui constitue un défaut capital de conformation.
|0'*,53 de longueur de la hanche à la naissance de la queue.
0",55 de longueur totale du bassin, de la hanche k la partie la plus postérieure de la cui.>.sc.
Ces d«ax dernîcn chiffras indkpieBt une qualité poussa ici à sa perfectioD : c'est une attache de queue très-sortie; mais ils conGnuent la légèreté du quartier postérieur, qui doit présenter, pour être bon , un cube k peu près pariait de 60 à 65 centimètres au moins, et qui n^en a iô que 5S.
0*,06 de ciroonféreoce A la partie supérieure de ravantrbrw : pcr- Jambe.. < fection.
0*,24 de droonférence de canon : défaut considérable, csr il indique à peu près le maiimum du volume de cet os.
1^,51 de hauteur au garot : élévation qui, comparée à la droooférence thoracique, indique une longueur de membrei bonne pour le travail, trop considérable pour la boucherie.
-Les trois vaches dont nous donnons ci-après les proportions sont, à la vérité, des plus belles de rétij>le, mais ne sont pas une exception dans h race , car nous en avons vu de semblables à Bechelbronn.
ciacoiriaiics.
Mwvm.
nitm.
Miim.
S.OO
9VAOTI1
nètrw.
iàmn.
■Avrm
Ces chiffres dénotent manifestement la supériorité des vaches sous le rapport de la légèreté de T^ulc et du canon, et du développement, au contraire, du quarlicr postérieur, qui na, toutefois, la conformation
que nous regardons comme le minimum normal que chei la première béte.
Ces vaches pèsent environ 5oo k 56o kilogrammes vi£i.
U est admis en principe, à Hohenbeim, que ce qu^on appelle la ration d entretien , celle qui est rigoureusement indispensable poiur maintenir les animaux en santé, sans dépérissement, mais sans fournir i aucune sécrétion , doit être çln soixantième, ou i ^ p. o/o du poids vif, et que pour fournir aux sécrétions, du lait chet les vaches, de la laine cbes les moutona* il faut doubler cette ration, la portant au 3o^ du poids vif, ou 3 7 p. o/o. En conséquence, la ration jouma* lière de ces vaches est d'environ 1 7 à 1 8 kilogrammes de foin sec, ou Téqui valent, calculé à raison de :
200 p. 0/0 de gerbée d'avoine, d'orge ou de blé. 200 p. 0/0 de pommes de terre.
250 p. 0/0 de betteraves.
50 p. 0/0 d avoine.
La ration dliiver d'une vache adulte est ordinaire* ment composée de 7^5 de foin, 33 kilogrammes de betteraves, 1 ^, A de bâles et hotons ou de paille hachée.
Cette consommation est manifestement beaucoup plus considérable que celle qui serait nécessaire si les animaux étaient élevés et maintenus parfaitement gras depuis leur naissance, conformément à la mé« thode anglaise , la seule bonne , économique et avantageuse.
L'été , bien entendu , les vaches et taureaux soot mis au fourrage vert, toujours haché, comme nous f avons dit déjà ; les jeunes animaux seuls ne consomment jamais que du sec et des racines jusquà.ràge de deux ans et demi; leur ration d'hiver se compose de 5 kilogrammes de foin, 12 kilogrammes de betteraves, et 700 grammes environ de bàles ou de paille hachée.
On reconnaît à Hohenheim la complète inutilité du fanon , et Ton y sait très-bieu que c'est im défiàut onéreux au cultivateur, parce que Tentretien de cette inutilité coûte chaque jour, en pure perte , une certaine consommation de fourrage ; mais le préjugé des cultivateurs wurtembergeois les porte à croire que ce défaut de conformation est un indice ^e force, i rechercher dans des animaux dont ils exigent surtout Taptitude au travail. Il est fâcheux de voir un établissement si haut placé dans Topinion entretenir un préjugé si absurde en s'y conformant; mais on vend chaque année les élèves deTétable, et leurs prix élevés tiennent, dit- on, à cette condescendance. Ces prix sont les suivants :
TaorilloB d« 5 à 5 nota. .•.••..••.•.
VENTES
Idim a« 6 à 9 mm
ld€mâ99i\2m<M
Ils indiquent suffisamment le cas que i on fait de cGS animaux, comme reproducteurs, dans le pays.
Cependant, si nous en jugeons par quelques vaches wurtembcrgeoises que nous avons vues à Hohenheim, où malheureusement on les croise avec les taureaux du Simmenthal , cette race n a d'autre défaut que d'être très-petite; mais sa conformation et la finesse de sa nature, comme race de boucherie, sont infiniment supérieures à celles des Simmenthal. On peut donc regretter, pour Hohenheim et pour le Wurtemberg, qu'on n y ait pas entrepris l'amélioration de cette race par elle-même, en en élevant la taille par le régime et l'appareillement.
Voici les proportions de deux de ces charmantes petites vaches :
UBooiriBnci.
L0I«VIV
QVABmi.
lAHlB.
■avt'.
On doit admirer, dans le numéro a surtout, le développement de la poitrine et les proportions du quartier chez une aussi petite bête ; les proportions du canon, chez le numéro i, indiquent une finesse d'os que nous n'avons jamais rencontrée, au même degré, chez aucun autre individu de l'espèce bovine.
Les cornes sont petites et très-régulières, le poil
rouan, varié, la peau jaune chez quelques individus et très* souple, enfin, les côte^ bien arquées; il y a iè, certainement, la souche de lune des meilleures races d'Europe, si elle était perfectionnée. On la dit bonne laitière.
Le produit en lait des vaches Sinmienthal d'Hohenheim parait être à peu près, en moyenne amiueUe, de 6 litres par jour (3 masz.) ou exactement 5 lit. 5 1 1 seulement, d'après ce que nous a dit M. Schmidt.
Moatons,
La nature froide du sol, et surtout la vigueur des cultures d'Hohenheim, y rendent peu favorable, à ce qu il semble , Tentretien des moutons sur une grande échelle; mais TAllemagne donne trop de soins à cette production pour qu'il soit possible à un institut agricole de se passer de troupeaux. Nous avons vu, parles deux soles de pâturages de la rotation B, ce que cette exigence coûte chaque année.
Le troupeau se compose néanmoins de i ,ooo tètes, proportion excessive pour i8o hectares de terres arables; mais son état nous a paru laisser considérablement à désirer pour la tenue des bergeries, le choix et l'état des animaux, etc.
Les béliers sont logés isolément, dans des parquets établis dans la bergerie, ils appartiennent à la souche saxonne électorale de la race mérinos. Un seul nous a paru réunir des qualités remarquables de conformation
et de laine. Nous avons vu en Saxe et en Prusse un grand nombre de troupeaux infiniment supérieurs à celui d'Hohenheim. Au reste, il Serait difficile quil en fût autrement dans une bergerie qui, pour 3oo ou 35o mères au plus, entretient quatre variétés différentes et très-disparates.
Depuis dix ans, en effet, on essaye, entre autres croisements, celui des Dishley, dont nous avons vu plusieurs béliers (8 à lo) et divers produits métis, Dishley-mérinos , au-dessous du médiocre.
On reproche surtout à ces métis Tinconstance de leurs caractères , qu'on n est pas parvenu à fixer depuis que Ton travaille à en faire une race , en sorte qu on ne sait pas encore à quel croisement on pourrait s'arrêter pour perpétuer les qualités voulues.
Le poids des mérinos adultes varie de 33 à 89 kilogrammes vifs ; celui des* Dishley-mérinos est d'environ 35 à 4^ kilogrammes seulement.
La ration journalière se compose pour :
Br1>U m^riaM
Utm «t «on tgaMn
BreUi D«Uty-in4rin<» (sappUaunt d« ration ) AaUmaàa H «m BAîer aâidie Bcli«r j«Qa« .
PAILLE
■Acaéi.
Ces animaux vivent aux champs pendant sept mois, du i5 avril au i5 novembre.
Le produit en laine lavée à dos a été conune suit, dans les années i84o, i84i et 18^2:
I lilof. g.
AntinoU «t adalUs n^riMt (fins) I 0 ,785
màt'ukM k lottgm Uia» ' 0,950
DbkU) .miriiiM 1 .632
AfMêvz m^risM ' 0 ,920
DûU«7-aiMaM 0 .818
kSof . gr.
Ulof.gr.
O.MO 1.6S5 0.5SO 0.6S
Ces laines ont été vendues aux prix suivants, le quintal de 48 kilog. 620 gramm.^
L«io« morille* fin*. . .
987'00 279 Sfl
LaiM liUrino»loBfii«.
LaiB« Disk-
AgBtUii m^nsM. ....
Lain* Ditli-
Les moutons mérinos du poids de 26 kilogrammes environ se vendent 1 7 à 24 francs la pièce; les Dish-
^ En doublant les prix du tableau et y ajoutant 3 p. 0/0, on aurait à peu près exactement le prix de 100 kilogrammes. La moyenne dé-
ley-mérinos du poids de 35 kilogrammes, environ ai fr. 5o cent, à 3o francs.
* On fait annuellement des ventes de béliers, qui ont donné les résultats suivants :
1** clUM.
f Bâicn m^riaof nion l 2* idem . .
yidtm..
1" elaise.
B«licn à laine longue tC noyran*^. • • | 2* idem . .
1'* cUfM.
Mîm DUIiky-ménBM l 2*idtm..
{ y idem..
BETES DE
IIO'IO 47 30 23 65 53 75 36 00 23 65 38 70 30 00 23 65
Les râteliers présentent une disposition très-bonne et recommendable, dont nous parlerons en détail un peu plus loin , et qui consiste à barder la partie supé*rieiîre et interne , au moyen d'une planche très-mince ou volîge.
cenoale donnerait alors pour prix du kilogramme de laine lavée à dos :
Mérinos, fine 1' 85* et par toisoo d^adulte. 6 '53*
longue 5 64 5 37
Dishiey-mérinos 4 07 7 27
Agnelin-mërinos 5 66 — — — — ^— 1 77
Dishiey-mérinos 3 63 ' 2 47
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En résumé « pour 180 hectares environ de terres arables à fumer successivement t sur une contenance totale exploitée d^environ 3 00 hectares, on entretient à Hohenheim :
10 juBMM «t 10 pMiimt ea «MU SO létaMv 10 tmrw deffot bfMv)
S4 beeofi de invail ^34
80 vaches, taureftox et élèves desdiu «a 80
1,000 brebis, bélien, montons et crott ss 66
É({nivdent total de gros béuil. ... 100 tètes.
ou un peu plus d*une tête par hectare en culture. 3/3 de tête environ par hectare de la contenance totale, et 4 têtes i/a par hectare fumé.
Les 44 bètcs de trait donnent une tète ponr environ 4 hectares en culture;
Les 80 vaches et croit donnent nne t4te ponr environ 2 1/4 hectares en culture;
Les 1,000 montons donnent cinq tètes et demie par heclare en coltore.
Cette proportion de bétail serait très-considérable dans la plupart des cas ; elle n a rien d^extraordinaire pour une exploitation qui a 106 hectares de prés naturels. Elle prouve toutefois la bonne administration de cette exploitation.
On fait, outre le fumier d'étable, à Hohenheiin, une assez grande quantité de compost de débris végétaux, de terre, de chaux, etc. dont on hâte ia décomposition par les arrosements et le brassage.
BâtimetUs tT exploitation.
Les royales constructions dllohenheim sont beaucoup plus spacieuses que ne le comportent les besoins de f institut, de l'exploitation, de Thôtellerie, etc. mais potu* être convertis en granges, en greniers ou en étables, les appartements aux lambris dorés, aux murs encore chargés de moulures et de peintures gracieuses, n'en sont ni plus commodes ni mieux appropriés à leur destination actuelle , et , sous ce rapport , ils n'offrent à peu près aucun exemple à suivre.
Ces bâtiments sont infestés de rats, en quantité prodigieuse ; il est impossible d'entrer dans la bergerie, notamment , sans en voir courir des bandes entières sur les râteliers et partout. Les murs sont littéralement criblés de trous où ik se retirent, et tous les arbres sont dévorés par eux. ^
Un allemand avait fait annoncer en France, au printemps de i844i qu'il avait un moyen infaillible pour détruire tous les rats, souris et autres rongeurs; nous demandâmes à Hohenheim pourquoi l'on n'avait pas recours à ce moyen , M. Scfamidt nous répondit qu'on avait promis cent louis à l'inventeur, s'il réalisait sa promesse d'une extermination complète ; mais qu'il avait refusé cette offre conditionnelle.
A l'occasion de ces inventions prônées , M. Schmidt nous assura qu'il y a buit ans environ , on avait essayé , à Hohenheim, sans aucun succès, un engrais présenté
par un M. Bickes, dont les prénoms seuls n'étaient pas semblables à ceux de M. Bickes, de Mayence. M. Schmidt paraissait tenir la découverte secrète de ce dernier en assez faible estime.
Les constructions de bergeries , d'étables et d'écuries que nous avons «vues dans le nord de FAllemagne nous ont paru tellement supérieures à celles de Hohenheim, que nous croyons devoir rappeler seulement, à propos des constructions, ce que nous avons dit des meules hollandaises , et donner une idée sommaire de la vacherie, -qui, sans être parfaite, est cependant ce qui nous a paru le plus convenablement
approprié à sa destination.
Cette vacherie occupe un carré long, à deux rangs de bêtes placées tête à tête, disposition qui serait très-mauvaise s'il y avait insullisance d'aération, parce qu'elle met le mufle des animaux dans la partie de l'étable où l'air est le plus malsain , mais qui doit avoir beaucoup moins de dangers dans ces immenses bâtiments, trois fois plus élevés qu'il n'est nécessaire, où les animaux sont largement espacés, et où nul obstacle intérieur ne vient , en outre , nuire à la circulation de l'air. C'est surtout cette dernière disposition et la propreté parfaite du pavé de cette étable qui la rendent digne de remarque.
Le croquis ci-contre donne une idée de sa disposition générale. Nous devons faire observer, toutefois, que les proportions n'y sont pas rigoureusement observées.
— ■..i.-'AmeMjMM.i ' , ■^./m.yrr--^-x
ff;i r- 'iiix- ■
TL^tmmÊmém^tmtéÊtJtÊ^m
ezj:
A, A sont des massifs de maçonnerie de i°^,5 de largem* sur environ o™,8 de hauteur^ pavés et bombés légèrement à la partie supériem^, à laquelle on arrive par quelques marches b, b; au-devant a> a, a, a régnent des auges peu profondes, et sur ces auges sont fixées les chaînes à Taide desquelles le bétail est attaché par le cou. Sur les plates-formes 4, il, il n y a aucune espèce de râtelier, ni quoi que ce soit qui gêne le service facile de Tafiburragement. Le côté B est réservé au gros bétail , et le côté C aux élèves et à quelques vaches wurtembergeoises, etc. D est une cour fermée où le jeune bétail s'ébat en liberté, d, d, d, d sont les rigoles d'écoulement des urines. Il y avait autrefois derrière les bêtes une fosse pour faire les fumiers, diaprés la méthode flamande. Nous supposions^
qu^une raison d'hygiène avait engagé à la supprimer : M. Schmidt nous a assuré le contraire. On n^en éprouvait , dit-il , aucun inconvénient ; mais pour satisfiiire Topinion publique en Wurtemberg, contraire à ce système, et quelques bons résultats qu^on en obtînt, on a dil y renoncer. Cest un nouvel exqpple d'une déférence d'autant plus louable que Topinion publique avait raison, ce nous semble. La cour D est aussi une bonne chose, sans doute; mais le systèn>e d'attacher les jeunes veaux à l'étable nous semble moins louable, et nous préférons beaucoup l'élevage en liberté, que nous avons vu en Saxe et en Poméranie, ainsi que la disposition des étables de ce dernier pays, supérieures, de tous points , à celle d'Hohenheiro , à ce qu^il nous semble.
Vsinei et fabricaticns, ,
Hobenheim réunit » pour l'instruction des élèves de f institut, deux industries exercées en grand comme spè* culation, un^ fabrique d'instraments aratoires et un moih lin à céréales, plus six fabrications purement expérimentales, constamment exercées è perte, parce qu'on nopère que sur des quantités trop petites et pendant trop peu de temps ^ mais cependant montées et modifiées, chaque année, d'après les découvertes les plus avancées de chaque industrie, et dans des proportions qai en font une opération industrielle véritable, et non une simple expérience de laboratoire.
Ce sont : i® une fabrique de sucre, montée en 1 83o,
employaot aanuellement ioo,ooo kilogrammes environ de betteraves traitées par deux procédés :
A le procédé ordinaire de rftpagje et pression ;
B le procédé Dombade ou dr macération, qui donne, dit-on, un rendement inférieur en sncre au procédé de ràpage et' pression , et qu'on n emploie que pour une quantité minime;
2® Une distillerie de pommes de terre et de grains, montée en i838;
3^ Une brasserie, qui ne marche pas ou à peu prés;
4° Une féciderie, avec faln'ication de sirop de fécule;
5® Une vinaîgrerie ;
6^ Une fabrication de cidre et boissons de fruits.
De tontes ces usines , les brasseries et distilleries sont celles que Ton rencontre généralement dans la plupart des grandes exploitations d'Allemagne. Quant à la fabrication du cidre , elle a en Wurteœbei^ une importance toute particulière, par te nombre prodigieux de poiriers et pommiers qui garnissent toutes les routes etchemiûsde ce royaume, sans aucune exception, et donnent au pays un aspect si frais et si gracieux- La notoriété publique attribue ces belles et utiles plantations à l'amour du duc Léopold pour les arbres. Ce prince, dit-on, les fit exécuter toutes par ordre. Ce fut un service réel rendu au pays.
On peut joindre à ces fabrications purement expérimentales la magnanerie confiée aux soins de M. Tb.
Môgiingi élève des Bei^erîes de Sénart, et dont nous avons déjà parlé.
Cette magnanerie élève 4 onces de vers à soie, qui produisent environ i4o kilogrammes de cocons (3oo livres wurtembergeoises). Elle est alimentée par les feuilles de 3oo mûriers seulement et par celles récoltées sur dps haies de mûriers plantées à cette fin. On 4 vendu la livre wurtembergeoise de cocons i fr. 8o cent, en i842, ou environ 4 francs le kilogranunè.
Les éducations paraissent être beaucoup plus tardives quau3( environs de Paris; le 1 3 juillet, les vers de 1 844 étaient à Tétat de papillons reproducteurs.
Pépinières, plantations, vergers.
Bien que d'un intérêt secondaire en apparence, c'est chose fort utile, dans un institut agricole» quune grande école d^arbres fruitiers de plein vent , qui appelle Tattention des élèves sur le parti le meilleur qu on puisse tirer des plantations en bordure ou en quinconce dans les terres cultivées. A cet effet, il existe à Hohenheim, au bout du champ d'expériences dont nous avons parlé, un très-beau verger de pommiers et poiriers haute tige, parfaitement choisis parmi les meilleures variétés; bien entretenu et cultivé, qui a le double but de servir à finstructiou des élèves et de fournir des greffes à tous les cultivateurs.
Sous ce dernier rapport, on ne peut nier que la propagation de ces bonnes variétés soit beaucoup plus
facile dans cette école, journellement visitée par tous les cultivateurs du pays, outre ses nombreux élèves, que si la même collection était entretenue dans un établissement de luxe.
Chaque arbre porte sur la tige un numéro peint à Thuile en gros caractères , et qui correspond à un catalogue spécial.
Une autre école du même genre existe auprès de Stuttgart, sur le versant de la montagne au sommet de laquelle se trouve Hohenheim, ainsi quune^cole, ou pépinière analogue, pour les cépages de vignes.
Nous ferons d'ailleurs observer que ces sortes de mesures, d'ordre et de soins minutieux, paraissent entrer particulièrement dans les habitudes et les goûts généralement éclairés des Wurtembergeois, qui jouissent tous, comme nous Tavons ^it déjà, d'une instruction primaire solide et très-bonne , et qui sont en outre sobres , laborieux et fort économes, qualités qui conduisent aux idées d'ordre, de collection, de classification, etc.
Des pépinières considérables et tout à fait marchandes, tant d'arbres fruitiers que d'arbres forestiers, servent encore, dans l'établissement, à l'instruction arboricole des élèves. On jugera de l'importance de la pépinière d'arbres fruitiers seulement, en sachant qu'elle a. vendu, en dix ans, 58,645 arbres, moyennant 54,7 1 o francs environ. On voit qu'il s'agit ici de tout autre chose que d'un spécimen.
Le terralii de ces pépinières ne reste occupé que sii ans par les arbres, et est ensuite soiunis, pendaal six autres années, à une culture aettoyunte et non épuisante dont voici la rotation complète :
Première à siiième année , pépinière;
Septième année, vesce fumée, fauchée en vert.
Huitième année , betteraves ;
Neuvième année, avoine fauchée en vert, avec trèfle et heibes;
Dixième à douiième année, trèfle et herbes.
Une grande étendue de forêts entoure Hohenheim , et sert à Tinstruction des élèves ; leur exploitation nous a paru avoir lieu très-généralement d'après Fancienne méthode française de taiiHs avec réserves de baliveaux, modernes, etc. ou taillis sousfiitaie. M. Denninger auquel nous demandâmes si Fexploitation par jardinage, qnenous appelons méthode allemande, n'était pas plus généralement usitée en Wurtembei^f, nous répondit qu on y avait renoncé partout ou à peu près. « La ville de Stuttgart, ajoutait-il, possède des forêts dont le revenu n'était que de 6,000 florins, par Fancien mode d'exploitation par éclaircis, et ce revenu a été porté à 16,000 florins par an, par Pexploitation en taiU» composé. »
En traversant Tune de ces forêts, noij» remarquâmes une très-longue allée entièrement plantée d arbres en bordure , de toutes ks essences forestières propres au climat et au sol , pour Finstruction des forestiers. Malgré tout le soin avec lequel cette plantation avait été
faite , depuis vingt ou vingt-cinq ans au moins, à ce que nous supposons» comme le taillis était déjà vieux et fort enraciné quand on a dû Texécuter, il a beaucoup nui à ces arbres, qui, privés d^air et de nourriture probablement, ont asseï <^étive apparence.
Comptabilité. '.
La comptabilité dHohenheim est tenue en partie double, mais avec une simplicité qui permet à tous les élèves d^en faire l'application chez eux. Les comptes sont ouverts par masses de culture et nature de spéculation , méthode qui laisse , il est vrai , beaucoup à désirer; mais il est à remarquer que cette branche de renseignement agricole paraît être tout au plus aussi avancée en Allemagne qu*en France. Les comptes essentiels du grand-livre embrassant Técole , le domaine et les fabriques, ne sont qu'au nombre de quarante, en y comprenant le bilan, etc.
Capital,
Le capital engagé dans Texploitation d'Hohenheim est d'environ 200,000 francs ; il est propriété de TEtat.
Le domaine est abandonné gratuitement à la direction; les recettes et dépenses de l'établissement lui restent complètement affectées, et l'Etat compense chaque année la perte ou déficit que présente leur balance. En 1 8A3, d'après' ce que nous a dit M. Schmidt, cette compensation a été de 5oo florins; ainsi ce ma-
gnifique établissement d'instruction professionnelle, qui entretient annuellement près de cent trente élèves forestiers, agronomes > cultivateurs et un nombreux corps enseignant, qui a plusieurs usines purement expérimentales, qui fait chaque jour des expériences du plus baut intérêt sur les végétaux et les animaux, etc. qui est enfin Tune des gloires du Wurtemberg, en est arrivé à n'occasionner au budget qu'une dépense insignifiante d'environ i ,000 francs par an.
Tous les règlements, catalogues, prix courants, plan de culture, tableau d'assolement, etc. sont imprimés à Hohenheim et distribués gratuitement, nonseulement aux élèves , mais encore à tous les visiteurs, qui sont très-nombreux, comme on le conçoit bien.
L'institut ne publie pas d'annales périodiques; mais un volume statistique et historique , véritable modèle du genre, rempli de documents agricoles du plus haut intérêt, avec plans, planches, etc., a été rédigé- par le corps enseignant en iS^^i imprimé et cartonné aux frais de l'institut et distribué gratuitement. Ce volume renferme l'historique à peu près complet des dix années culturales, de 1 833 à 1 84^* en vingt-deux feuilles d'un texte compacte , accompagné de quinze planches.
FERMES-ÉCOLES
Les fermes-écoles du Wurtemberg sont l'application des*principes d'organisation de l'école d'agriculture pratique d'Hohenheim, sans addition d'institut ni
d école forestière; elles sont au nombre de deux seulement, Tune pour la Haute-Souabe , à Ochsenhausen, cercle du Danube, et l'autre au château d'EUwangen , chef-lieu du cercle de Tlaxt , pour la Basse- Souabe.
L'origine toute récente de ces deux fermes-écoles n'est pas sans importance et sans utilité, pour apprécier la Gooliance qu'on accorde en Wurtembei^ aux divers modes d'enseignement de l'agriculture.
La fête jubilaire de la vingt-cinquième année de règne de S. M. le roi de Wurtemberg devant avoir lieu en 1 84 2 , une souscription nationale volontaire fut organisée pour élever un monument qui en consacrât le souvenir. Le produit de cette souscription fut considérable , et le roi témoigna , dit-on , le désir qu'on donnât une destination agricole à 1 70,000 florins prélevés sur cette somme, et qui^ placés en fonds publics à 3 |.p. o/a, produisirent un revenu annuel perpétuel de 5,950 florins, ou environ 1 2,79a fr. 5o cent.
1 ,000 florins, environ 2 , 1 5o francs, furent attribués iu jardin d'Hohenheim.
1,750 florins, 3,762 fr. 5o cent, à l'école industrielle, dite polytechnique de Stuttgart;
Et 3,200 florins restant furent destinés à payer renseignement dans deiix fermes-écoles, entretenant chacune dix élèves travailleurs, et leur donnant une instruction analogue à celle des landbaûmanner d'Hobenheim.
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Le beau domaine et les vastes bâtiments du château d'Ellwangen, ayant été désignés immédiatement pour y établir l'une de ces écoles, FEtat, qui en était propriétaire, les afferma pour 3o ans, à des conditions extrêmement avantageuses! au directeur désigné, M. Waiz, ancien élève travailleur et orphelin d*Hohenheim, de 1821 à 182a, qui s'était fait remarquer, depuis plus de quinze ans, par sa bonne culture, et s'était acquis une fortune honorable, dans l'exploitation du domaine de Schweitzhof, où son beau-frère le remplace aujourd'hui à titre d'associé.
Dès le mois de mars 18 43, la ferme école d'EUwangenput, en conséquence, commencer à s'organiser sur les bases que nous indiqueront bientôt
Ochsenhausen , autre domaine appartenant à TEtat, est moins avancé dans son organisation ; la direction en est également confiée & un ancien élève travailleur orphelin d'Hohenheim, M. Hom, qui s'est acquis la distinction agricole SŒconomierath (conseiller d'agriculture) , par la bonne direction de son exploitation.
Ce titre, fort important pour les cultivateurs allemands, comme encouragement honorifique, est également porté par M. Walz, directeur d'Ellwangen, qui jouit d'ailleurs d'une très-grande considération parmi ses compatriotes , et qui la mérite autant par son esprit supérieur, que par son caractère honorable et plein de bienveillance.
Le château princier, autrefois fort, d'Ellwangeiî,
est situé, près de la célèbre chapelle de Schônebei^, sur une montagne qui domine la petite ville d'EUwangen, peuplée d'environ 2,3oo habitants seulement, et remarqiiabie par lefi bâtiments de son lycée catholique» etc.
La salubrité de cette résidence semble, pour le moins, égale à celle d'Hohenheim, et ces deux établissements sont vraiment remarquables à cet égard; c^est une condition importante , et peut-être trop négligée dans quelques autres pays.
Le versant sud et sud-est de la montagne du côté de la ville et de la route , est très-rapide et couvert de belles prairies plantées d'arbres jBruitiers iJiautè tige ; le plateau est consacré à la culture.
Le sol appartient au calcaire de lias; Tétendue totale est d'environ 120 hectares, dont "^7 7, environ, étaient en prés , et 43 seulement en terres l|J>ourabies, lors dé l'entrée en ferme, en 1 843.
Le bail est fait pour trente ans , conune nous l'avons dit déjà , au prix de 3, 000 florins par an; mais comme la. brasserie privilégiée, attachée à l'exploitation du domaine, vaudrait seule de loyer, au moins la moitié de cette somme, au dire de M. Walz, il n'y a en réalité que i,5oo florins par an, de fermage payé, pour 60 hectares de prés, 60 hectares de terre, et d'immenses bâtiments d'habitation et d'exploitation.
Un tel domaine, dans son état de culture actuel, vaudrait au moins le double de fermage ; mais comme
TEtat alloue 1,2100 florins à M. Walz, à titre de professeur d^agriculture , dans son école , et que ce dernier reçoit en outre 1,600 florins de subvention, de la souscription nationale dont nous avons parlé, il serait juste de dire qu'on lui abandonne gratuitement, pour trente ans , à la condition d y faire une école d'agriculture , un domaine avec brasserie, château, etc,, qui vaudrait en France au moins 8 à 9,000 francs de fermage par an. Ce n est certes pas un sacrifice exorbitant du Gouvernement, pour déplacer un homme capable et lui faire abandonner de graves intérêts, afin de consacrer sa vie à un établissement d'utilité publique. Remarquons bien, toutefois, que par rapport au Wurtemberg, où les fonctions sont peu rétribuées, ce traitement est très-considérable.
Les 1,600 florins de subvention provenant de la souscription nationale, sont spécialement afiectés a payer Tinstruction , dans les proportions suivantes :
5oo florins pour Tinstituteur chargé d'apprendre aux élèves la géométrie, le dessin linéaire, la levée des plans, la technologie agricole , la comptabilité, etc.
a5o florins pour l'inspecteur des cultures ou contre-maître des travaux de la ferme, jeune homme trèssimple et fort bien , sorti , comme le directeur, de fécole des travailleurs d'Hohenheim;
1 00 florins pour le vétérinaire ;
590 florins pour frais de literie des élèves, etc.
1 60 florins à distribuer en primes d'encouragement.
cha<{ue année , aux dix élèves que rétablissement doit entretenir.
On ne reçoit jamais plus de dix élèves^ : ils doivent avoir 1 7 à a 4 ans au plus ; remplir les conditions exigées des élèves travailleurs dHohenheim; prendre rengagement de rester trois ans élèves de la fermeécole , et donner, pendant tout ce temps , leur travail assidu pour tous les services de la ferme , successivement , pour prix de Tinstruction , de la noiuriture et du logement qu ils reçoivent. La confiance qu^inspirc M. Walz est telle , que déjà Técole est au complet.
Nous avons dit que le domaine d^EUwangen était assez également divisé en terres et en prés , et que ces derniers étaient généralement en pente assez rapide pour quMl fût permis de croire qu il serait fort avantageux de les conserver à Tétat de prairies. Cependant, tel est Tamour exclusif, assez caractéristique, des Allemands pour la culture par la charrue , la stabulation , etc. que M. Walz a tout d'abord défriché 1 o hectares environ (3o morgen) de prés naturels, dans le but, principalement, d'ajouter à Tétendue de ses soles cultivées.
En conséquence, aujourd'hui, les 3 60 morgen ou 1 20 hectares d'Ellwangen sont divisés, en
^ Soit an élève pour six hectares labourables; proportion que l'on retrouve à peu près exactement à Hohenheim , et qu'il importe de ne pas excéder dans une école de' travailleurs agricoles , pour que les jeunes gens y soient constamment et sufiisamment occupés.
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Terres. 180 morgen on 60 hectares.
Prés 120 40
Vergers, pàteres ou prés. ..... 00 ■ ■ " SO — '■
Les terre» sont entourées, comme toutes celles de la basse Souabe, de beaux et bons arbres fruitiers dont la seule récolte, qui a complètement manqué cette année (i 844)i avait été vendue sur les arbres i ,ooo florins (a,i5o fr.) en \Sà^ et 45o florins en i843.
Les terres sont soiunises à Tassolement suivant :
1^ Pommes de terre fumées, 18 morgen ou 6 hectares environ ;
2^ Orge, seigle d'été, avoine, avec trèfle;
3« Trèfle;
4^ Epeautre;
5® Jachère (îimée, avec seigle vert sur partie;
6** Colza en lignes, exactement cultivé comme à
Hohenheim ;
7^ Epeautre et seigle d*hiver, mélangés;
8® Vesces, pois, fèves, lin, pavots, etc. avec demifumure ;
9® Avoine;
(10^). Luzerne hors sole, 6 hectares; plus, 2 morgen (66 ares) de houUon, les jardins, etc.
Seize mois d'expérience ne permettent guère d^observations agricoles, surtout en matière d^assolement ; cependant on peut voir dans celui qui précède les traditions d'Hohenheim notablement modifiées:
Par une trè»-faible proportion de racines, 0,1 seulement;
Par une jachère à la 5* année ; Par la culture de la luzerne, tout à fait en dehors de l'assolement.
La proportion de cultures fourragères est toujours énorme , puisqu'elle comprend :
6 hectares de racines distillées, 6 de trèfle,
3 environ de seigle vert,
6 de vesces, pois, etc.
6 de luzerne,
4o de prés fauchés,
,20 de prés pâturés;
Plus, les résidus d'une brasserie importante : Pour 1 a hectares de èéréales de printemps , 1 a hectares de céréales d'automne et 6 hectares de colza.
Soit environ 3 hectares de culture fourragère pour un hectare de récoltes épuisantes , et 6 hectares environ de ces cultures fourragères pour un hectare à filmer.
Aussi comprend-on, ici comme à Hohenheim, qu'il soit possible de donner une bonne et suffisante fumure tous les quatre ans (deux fiimures et demie en dix ans) , sans qu'on doive espérer en faire une règle ailleurs. Les pommes de terre sont cultivées aussi parfaitement qu'à Hohenheim , et par les mêmes procédés ; leur pro-
duit est distillé dans un appareil intermittent, mais k deux cuves , dont Tune est échauffée par le résidu de la distillation de l'autre , en sorte que , quand la première est épuisée, la deuxième entre presque immédiatement en distillation , et présente presque la non interruption des appareils continus, généralement trop compliqués pour le service d'une ferme. M. Waiz, au reste, distille depuis i8a8, à Schweitzhof, et cette industrie lui a été très-profitable.
La culture du seigle de printemps, que nous rencontrons à EUwangen, devient très-commune à mesure qu'on avance au centre et dans le nord de l'Allemagne. La consommation générale du pain de seigle dans toutes les classes , grâce au droit de mouturage énomae qui frappe le froment; les distilleries, etc. rendent compte su£Bsamment de cette préférence que favorise le climat.
Quant à Yorge, on doit remarquer que, servant à la brasserie ou à la distillerie, elle est presque une récolte fourragère, par les résidus qu'elle fournit au bétail.
Le trèfle revient ici tous les neuf ans seulement, et M. Walz attache beaucoup d'importance à cet éloignement. Il n'en accorde pas moins à l'usage des pyramides de perches destinées au séchage , que nou^ avons décrites et figurées en parlant d'Hohenheim (page 53 ) ; mais je dois dire que l'observation n'a pas justifié suffisamment, à mes yeux, cette prédilection.
Le 1 8 juillet, jour de ma visite à EUwangen, il faisait un temps affreux, qui durait, il est vrai, depuis asseï longtemps; le trèfle emmeulonné sur les pyramides était aussi noir, mouillé et moisi quMl est possible de rimaginer, et tellement que si j'en eusse récolté de pareil quand je faisais valoir , je n^aurais pas osé le faire consommer, ce me semble.
Du reste, ici conune à Hohenheim, tout le trèfle est fané, parce qu'on Testime beaucoup en foin sec, qu'il arrive à point en même temps que les vesces, et qu'on est pressé de cultiver le sol occupé par ces dernières.
M. Walz a renoncé au plâtrage , qui lui a réussi une
seule fois en vingt ans; en i836 même, les parties plâtrées étaient inférieures à celles qui ne l'étaient pas ; les autres années, il n'y avait aucune différence.
Comme on sème de Tépeautre dès l'automne sur ce trèfle, je présume qu'on enfouit le regain. Il doit en résulter une assez médiocre récolte , surtout quand on serre mal la première coupe, comme cette année, et j'ai peine à m'expliquer la haute faveur dont jouit cette plante dans de telles circonstances. Cependant l'habile M. Walz parait avoir pour principe qu'elle est la base fondamentale d'un bon assolement, et qu'on doit tout sacrifier à sa préparation aussi parfaite que possible. -
C'est surtout chez nos cultivateurs français, si peu soucieux, en général, d'une bonne préparation des
fourrages à graine fine , trèfle , luzerne , etc. que Tappiication rationnelle d'un tel principe pourrait être éminemment utile.
Vépeaatre, comme Ton voit, remplace ici le froment, qui mûrit et vient mal sur le plateau très-élevé (TEllwangen , où il est particulièrement exposé à la rouille et à la carie. L*épeautre rouille également; mais M. Wals croit que le mélange de seigle et d'épeautre est un préservatif certain contre cette altération : aussi Temploie-t-il dans sa septième division.
La même opinion existe en France pour le méteil de froment et seigle, qui est moins exposé, dit-on, à la carie : Texpérience nous a prouvé que cette opinion n'était vraie que relativement , la carie se rencontrant parfois dans le froment d'un méteil; et que la dififérence pouvait tenir à la nature du sol , à sa préparation, & répoque des semailles, etc. mais je rapporte ici, sans la juger, Topinion de M. Wak, dont il donne une explication très-rationnelle , d'ailleurs , par la différence de précocité des deux plantes à l'époque des bruines.
On a vu que le rendement considérable de Tépeautre justifie, avec sa rusticité, l'étendue de sa culture en Allemagne; il ne serait pas impossible, toutefois, que les lois fiscales singulières qui m'ont été signalées en Prusse comme faisant abandonner la culture du froment ne fussent pas étrangères à cette extension.
La jachère n'est ici qu'une apparence de jachère, puisqu elle sert à la préparation du colza « qu'on sème de très^bonne heure, et qu'elle est occupée partie par du seigle vert et partie par des plantes k enfouir.
Parmi ces plantes, M. Walz accorde une estime toute particulière au madia sativa, dont il ne fait pas d'autre usage et dont nous avons pu voir l'enfouissement récemment opéré assea imparfaitement.
Nous avons également vu du colza venu sur cet enfouissement, et d'autre , à côté , venu sur parc; ce dernier était ioGomparablement supérieur, quoique bien inférieur encore à nos beaux colzas du nord et du centre de la France, dans les exploitations modèles
qu'on y rencontre*
Du reste , la récolte de ce colza se pratique comme à Hohenheim et en Alsace, c'est-à-dire qu'on le met seulement en javelles sur le sol, après qu'il est moissonné , et c'était pitié , par le temps afiBreux de vent et de pluie qu'il faisait le 1 8 juillet , de voir cette précieuse récolte, déjà à moitié égrenée sur le sol, mouillée et enlevée par les bourrasques à chaque instant.
La vesce, malgré son bon succès , ne jouit pas à Ëliwangen de la même faveur qu'à Hohenheim : elle partage 6 hectares avec toutes sortes d'autres récoltes ; on lui préfère même les pois de jardin , dont on fait en Wurtemberg l'objet d'une grande culture beaucoup plus étendue qu^en France»
Le lin, conformément aux traditions de Schwen, joue un rôie important dans cette sole d'EUwangen , qui avait fourni à M. Walz ime série d'observations et d'expériences que je crois devoir mentionner ici, moins pour leur utilité que pour faire apprécier Tesprit observateur de ce cultivateur intelligent.
La partie en pois de la même sole succédait à de la navette d*été 1 843 , fort égrenée sur le champ , et qui salissait de plantes inutiles cette récolte de pois. M. Walz en fit sarcler une partie. La partie non sarclée, ramée par les plantes de navette , était infiniment plus belle que celle qui avait été sarclée.
Bien que M. Walz ne soit point encore organisé complètement, il a fait déjà divers essais d'engrais sur la partie de cette sole occupée par le pavot rose et blanc da Wurtemberg » dont nous avons parlé précédemment, par le lin et par les fèves.
Les diverses lignes de pavot ont été fumées comme suit ;
1^ A raison de 3oo livres par morgen (4ao kilogrammes par hectare) de guano : c est le lot le [Jus beau , de beaucoup ;
2® Avec du purin ;
3^ A raison de 200 livres par morgen (280 kilogrammes par hectare) de poudre d'os.
Sur le lin , le triple essai a donné le même résultat exactement.
Enfin, sur les fèves, on a essayé le guano à raison
de 60 livres par morgen seulement ( 84 kilogrammes par hectare) , et il n'a produit aucun bon effet, tandis qu'à raison de 4^0 kilogrammes par hectare il a donné des fèves superbes.
Le rouissage à Teau est interdit par mesiu^e de police sanitaire, dans tout le Wurtemberg, et le lin, en conséquence , est partout roui sur l'herbe , à la rosée. Sai vu pratiquer cette opération à Hohenheim; des femmes retournaient le lin régulièrement avec de longues baguettes, pour obtenir un rouissage égal et sans pourriture.
U avoine n'occupe que 6 hectares è EUwangen , mais on doit remarquer l'excellente préparation qu'elle y reçoit; il Tant noter encore que tous les travaux s'exécutent avec des bœufs.
Cette excellente préparation de l'avoine est l'une des choses qu'il serait le plus désirable de voir se généraliser en France, où Ton entend malheureusement cette culture d'une tout autre manière.
D'après l'étendue que M. Walz compte donner à ses lazemières, qui ne sont encore établies que partie en 1 843 et partie en 1 844> on voit qu'il y attache ime importance qui ne surprendrait pas en . France , mais qui est assez rare en Allemagne.
La préparation de celles de 1 843 a donné lieu à une expérience intéressante. M. Walz avait fait employer la charrue sous sol d'Hohenheim au défoncement du fond des raies, sur une moitié à peu près de sa fu-
ture liueroière ; Tautre moitié n'avait reçu que les labours superficiels ordinaires, avec Taraire dite de Schwers. La nature forte et humide du sol &isait espérer un bon résultat de ce défoncement. B n en a rien été cependant, et la partie défoncée était visiblement plus mauvaise que celle qui ne Tavait pas été, le 18 juillet i844. M. Walz supposait qu^il ne pourrait pas conserver cette partie de luzerne jusqu'au bout des six années de durée qu il a Tintention d'attribuer à cette plante. H est juste de faire observer que la luzerne a dû être semée immédiatement sur ce défoncement, pratiqué sur chaume d'orge fumée, et qu'il en eût été tout autrement, peut-être, si le défoncement avait été appliqué à une récolte de racines , après laquelle on aurait semé la luzerne au printemps suivant.
On sème la graine de luzerne parfaitement pure de tout mélange de trèfle ou autre , dans de la vesce de printemps très^daire et succédant à des pommes de terre , dès cette année ; c'est faute de trouver un terrain ainsi préparé, et pour avancer d'une année la précieuse jouissance de sa luzemièrè, que par exception, en 1843, M. Walz Ta fait semer, toujours dans de la vesce, mais sur chaume d'orge. Il est probable que ce mauvais précédent abrégera de plusieurs années la durée de la luzemièrè.
La vesce de printemps , semée claire et récoltée de très-bonne heure, est une couverture, inférieure peut-
être au sarrazin pour rétablissement d^une iuzemière , mais bien supérieure aux céré^es récoltées à parfaite maturité, qu'on emploie trop généralement en France, au grand préjudice des cultivateurs.
Il y a deux morgen seulement de houblon à EUwangen : Tun a trois ans de plantation , et Tautre dix-neuf ans ; ce dernier a produit encore 4oo livres de houblon en i843, soit environ 55o kilogrammes à Thectare; il est cependant d'assez médiocre apparence.
Le bétail d'EUwangen se compose :
De 10 boBoû de tnraii, tirant an joug nmple, à tête» que nous avons déjà décrit en pariant d'Hohenheim; 4 à ô bœufs d^engrais, Tété, pour consommer les résidus des bières Hanches, les seules qui se fabriquent Tété, et encore en petite quantité, k cause de la qualité inférieure des bières brassées pendant cette saison.
L'un de ces animaux, réputé gras, mais seulement en chair, était vendu 264 francs.
24 bœufs d*engrais, lliiver, poar consommer les résidus de distillerie et de brasserie de bière brune , qoe la brasserie du château vend dans la campagne, la ville ayant huit brasseries pour ss propre consommation, ou une pour 300 habitants environ ; 24 vaches appartenant à quatre races différentes; 1 taureau de la race de Hall; 14 élèves; 400 moutons d^engrais, actuellement au parc, pour colsa.
Soit plus d'une bète bovine et près de 7 moutons par hectare en culture, ou l'équivalent d'environ 55o à 56o Idlog. de viande nette, pour ce même hectare en culture, et plus de 2,200 kilog. de viande entretenue pour un hectare annuellement fumé ; énorme
proportion, qu^on trouverait difficilement en France, et qui n est peut-être pas beaucoup plus commune en Allemagne.
Tout ce bétail , en général , est fort triste à voir, par la malpropreté des étables , la maigreur des animaux, leur mauvais choix, toutes choses très-fréquentes en Allemagne, mais auxquelles s'ajoute à EUwangen un mélange très-fâcheux des races les plus disparates.
Nous ne dirons rien des bœufs, qu'il faut bien acheter tels qu'on les trouve quelquefois, et non tels qu'on les veut; mais le taureau appartient à la race de Hall, ou iïAnspach de moyenne taille, à cornes régulières et moyennes, dirigées en avant et en haut, à poil rouge pâle sur tout le corps , excepté la tête, qui est blanche sur le devant. La race présente en général la conformation osseuse des bêtes de travail; mais le taureau d'Ëllwangen en est un mauvais individu , lourd du devant, léger du derrière, et tellement méchant, que je n'ai pu connaître la natiure de ses maniements, l'épaisseur de sa peau, etc.
Les vaches appartiennent : i ** à la même race de HaU, rouge , à nez blanc ;
2"" Aux races suisses de Saint-Gall;
3® des environs du lac de Constance;
A® A une race métisse que M. Walz dit être hollando-tyroli enne .
La vacherie est destinée à ]a production du lait, comme base d'une spéculation qui doit être bien peu lucrative, puisqu'on vend ce lait à forfait au vacher, qui est Suisse lui-même, à raison de 3 kreutzer la masz, environ 6 à 6 7 centimes le litre , pour le convertir en ÎTom^e de Gruyères pour son compte, et sans que le directeur de la ferme ait autrement à s'en occuper.
On remarquera d'ailleurs que ce système, simple en apparence , ne doit pas être sans difficultés pour la livraison du lait au vacher, qui le trait lui-même.
Les bâtiments n'ont point été changés et laissent beaucoup à désirer; l'étable met les animaux tête à tête, au centre, avec un large chemin de service en croix. Cette disposition est de toutes là plus insalubre, Dous ne saurions trop le répéter. Avouons toutefois qu'il existe en France peu d'étables qui ne soient plus mauvaises encore. Aussi n'est-<;e pas par comparaison que nous jugeons celle d'EUwangen , qui est au moins disposée de manière à ce que les urines s'en écoulent facilement.
Tous les fumiers, à EUwangen comme à Hohenheim , et généralement en Allemagne , sont faits dans des fosses avec la plus grande imperfection. Les urines sont reçues dans une mare à ciel ouvert, au lieu d'être enfermées soigneusement dans une citerne ou fosse à purin ; elles servent à l'irrigation des prairies.
li ne faut pas oublier, pour atténuer ce qu'il pourrait y avoir de désobligeant dans ce qui précède , que
rhabile et si bienveillant M. Walz est à peine installé à EUwangen, et que toutes ces choses peuvent changer prochainement. Leur description permettra seulement d'apprécier Tétat ordinaire de Tagriculture en Wortembei^, sur laquelle on se &it trop généralement en France d*assez grandes illusions.
COURS DlCONOMIE RURALE A L'UNIVERSFTÉ DE TUBINGEN.
La réunion de renseignement agricole à celui àa droite de la médecine, de la théologie, de la philosophie et des lettres, dans une même université, enseignement considéré comme sixième faculté, jouissant d'une égalité d'avantages avec les autres, est un fait important que nous devons d'autant plus nécessairement constater dans ce travail , que nous le retrouverons en Bavière et ailleurs, non-seulement dans l'enseignement supérieur, comme à Tuhingen , mais encore dan^ l'enseignement secondaire professionnel donné dans ces écoles d'arts et métiers, nombreuses et fort utiles à l'Allemagne, qu'on nomme écoles techniques, ou même polytechniques. En Wurtemberg, il parait que les écoles techniques sont étrangères k Tagricufaure.
Beaucoup de propriétaires wurtembergeois, aujourd'hui fort habiles cultivateurs, et notamment M. le baron de Wichter, dont nous avons visité l'exploitation aux environs d'Heilbronn , ont fait à Tuhingen toute leur éducation agricole. Je n'oserais point en conclure
que renseignement y est complet et suffisant; mais j'y vois Tindice que cet enseignement est essentiellement pratique et ne se laisse pas absorber par des sciences accessoires, qui chez nous croient trop à leur influence sxir Tagriculture et se substituent souvent à cette science d'une manière préjudiciable.
ÉCOLE VÉTÉRINAIRE
L'école vétérinaire du Wurtembeig , bien que l'une des meilleures d'Miemagne , puisque la moitié de ses élèves vient des autres États , et notamment de Bavière, est cependant oi^;anisée sur une très^petite échelle , et ne parait pas pouvoir soutenir la comparaison avec les établissements français , sous le rapport des ressources cliniques , des collections anatomiqaes , etc. etc.
Elle comptait 48 élèves en juillet i844» tant civils que militaires, dont moitié étrangers au Wurtemberg. Ces élèves passent deux, ans seulement à l'école.
n y a quatre professeurs chargés des cours suivants ;
I ^ Anatomie et physiologie ;
a^ Pathologie , thérapeutique et clinique ;
3« Chiruigie;
A* Maréchalerie ;
Plus deux répétiteurs.
Les écuries de la clinique sont très-petites et mal disposées pour le service ; on n'y admet que des chevaux et pas de bœufs ni de vaches.
Les animaux réputés morveux ou farcineux, etc. ont une écurie spéciale, où nous avons vu deux chevaux attendant Tabatage , sort réservé à tous ies animaux atteints de morve ou de farcin déclarés , Técole professant les doctrines contagionistes les plus absolues.
Nous avons remarqué parmi les pièces pathologiques des peaux de moutons foudroyés , sur lesquelles le fluide électrique avait marqué son passage par une hémorrfaagie capillaire , en forme d'étoile. Vingt-cinq de ces animaux et leuir berger avaient été trouvés récemment au pied d'un arbre où ils avaient rencontré la mort en cherchant un abri.
Dans la forge delamaréchalerie,onnousafaitaussi remarquer un soufflet particulier, récemment imaginé, et au moyen duquel on n'introduit Tair sur le charbon enflammé , pour en activer la combustion , qu'après l'avoir échauffe dans le foyer même. L'utilité de cette invention du maréchal attaché à rétablissement ne nous semble pas évidente.
MOYENS D'INSTRUCTION AGRICOLE CHEZ LES PARTICULIERS
La pépinière la plus abondante du Wurtemberg, comme de toute l'Allemagne, en élèves agriculteurs, se trouve encore dans les exploitations particulières.
Chaque grand cultivateur de ce pays, et particdièrement les anciens élèves d'Hohenheim, aujourd'hui fermiers ou propriétaires, reçoivent ordinairement un ou deux élèves, sous le titre de praticiens. Ces élèves
se destinent ordinairement à entrer à Hohenhelm comme travailleurs , et viennent acquérir les connaissances pratiques exigées pour Texamen d'admission ; ils pavent, dans ce cas, pour une année de nourriture, etc. une pension de 200 à 3oo florins.
Ou bien, ils sortent de Fécole pratique d'Hohenheim et ils prennent le titre et les fonctions de premier domestique, ou de contre ' maître (oberknecht ou landbaumanner) au prix de 200 florins par an, environ 43o francs. Ceux qui se distinguent le plus, deviennent quelquefois régisseurs ou verwalter d'un grand domaine, gagnant environ 600 florins; mais ces places et ce titre sont fort rares en Wurtemberg, à ce qu'on assure , et ii est plus commun de voir les contre-maitres s'élever à la condition de fermier ou même de propriétaire ; position que favorisent leur savoir agricole , les institutions et les mœurs du pays , favorables aux mutations dHmmeubles et aux prêts hypothécaires.
Ce que nous dirons ailleurs de l'état de l'agriculture, chez quelques grands propriétaires du Wurtemberg, permettra d^aprécier la valeur de l'instruction qu'on peut puiser k cette source.
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La direction générale de ragriculture, en Wurtemberg et dans toute TAllemagne , est dans les attributions du ministre de f intérieur ; toutefois, les forêts ressortissent du ministère des finances.
On s^est beaucoup exagéré en France Timportance des sommes votées par les Chambres pour encouragements à Tagriculture , et qui se réduisent à 4 ou 5,000 florins par an, & ce que ro^a assuré Tun des membres de la Chambre des Députés, outre : 1® le solde des dépenses de Tinstitut de Hohenheim , montant i 5oo florins en 1 843 ;
a^ Les dépenses de constructions et autres extraordinaires pour le même établissement;
3® L entretien des haras de TEtat;
4^ Les frais d'une fête publique de l'agriculture, qui a lieu annuellement a Canstadt.
En 1843, le congrès général des agriculteurs et forestiers allemands s'étant réuni à Stuttgart, l'État vota des fonds pour la réception de ses membres.
Il est probable aussi que les a,4oo florins attribués, comme traitement de professeurs, aux directeurs d'EIIwangen et d'Ochsenbausen seront également pris, à lavenir» sur un supplément d'allocation au budget.
L^amour du roi pour l'agriculture est d'ailleurs un sûr garant que , si d'autres besoins lui étaient révèles, rien ne serait épai^é pour les satisfaire.
Nous ferons encore remarquer qu en Wurtemberg Tassurance des immeubles étant obligatoire pour tous , la réparation intégrale de tous les sinistres devient un véritable encouragement à Tagriculture , encouragement dont les particuliers font les (rais très-minimes , et qui leur est éminemment profitable.
L^assurance des meubles est seule facidtative.
Enfin , une compagnie d'assurances mutuelles contre la grêle 5 s'étant trouvée dans l'impossibilité de couvrir les pertes de ses assurés, a reçu du Gouvernement un secours accidentel de i5,ooo florins une fois donnés.
Un conseil royal de Tagriculture et de Tindifôtrie, composé de sept membres et présidé par S. E. le président de Gartner, conseiller intime de S. M. et administrateur général de 8es>domaines, est institué pour édairer rAdministration sur les questions que lui soumet ie minislre de Tintérieur ^
Les fonctions des conseillers sont honorifiques.
Le secrétaire reçoit un modique traitement; je crois, 1 ,ooo florins.
Ce ccmseil est le centre n<»ninai de toutes les sociétés d agriculture du pays; mais ses rapports avec
* Nous devons à lobl^eanoe de S. E. le président de Gartner, les statuts d*ufie société centrale d'agriculture et d'industrie, établie à Stuttgart, ^e nous supposerions être la même que le conseil dont il s'agit ici, n le nombre des jnembres dont de se compose (quinze), ne différait pas de celui que nous indiquons d'après M. Sdimidt. Voici les noms des membres de cette société centrale.
Président : S. E. le conseiller intime de Gartner, ministre d'Etal ;
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elles paraissent être purement administratifs, et consister principalement à renseigner le ministre sur leur oi^anisation , leurs travaux, les statuts à leur imposer, etc. etc.
L'institut agricole et forestier d'Hohenheim est placé sous son patronage et sa surveillance ; le directeur, qui d'ailleurs a pouvoir absolu pour tous les détails intérieurs d'exécution , ne rend compte qu à ce conseil royal , et c'est lui , comme nous Tavons dit , qui propose au ministre de l'intérieur la nomination des professeurs, et leur révocation, si des motifs suffisants pouvaient jamais la rendre indispensable.
Il existe en Wurtemberg soixante-quatre sociétés dagriculiare et dUndastrie organisées par arrondissement, qui s'occupent exclusivement de pratique agricole et industrielle, ou plutôt de discussions théoriques sur l'agriculture ou l'industrie manufacturière et commerciale, et qui sont en rapport avec le conseil royal, comme nous l'avons dit.
Plusieurs de ces sociétés n'imposent aucune cotisation à leurs membres, sous le prétexte d'engager les plus pauvres cultivateurs à en faire partie. Elles [ne
MM. Ergenzinger, conseiller des domaines; Gsiab, architecte des domaines; déGock, conseiller des domaines; de Grundler, conseiller de cercle; de Kielmeyer, conseiller d*état; de Knapp, conseiller des finances; de lindenau; Plieninger, professeur; Reusch, professeur; de Schmidlin, conseiller supérieur des finances; Schumachefi conseiller particulier; de Seyffer, directeur; de Spitzemberg, lieutenant général; de Weckherlin, directeur d*Hohenlieim.
vivent que des subventions du Gouvernement, et surtout de celles, deux ou trois fois plus considérables, qu elles tirent de Tarrondissement. Ces fonds d'arrondissement correspondent aux fonds votés en France par les conseils généraux sur le budget départemental. Ce sont eux qui forment la partie la plus importante des encouragements aux sociétés d agriculture et d'industrie en Wurtemberg.
Aussi , ces sociétés ou conférences agricoles et industrielles, qui peuvent avoir pour effet de satisfaire à un besoin de réunions et de discussions plus impérieux en Allemagne qu'en France peut-être , nous ontelles paru beaucoup moins utiles au progrès pratique de ragriculture que les comices agricoles français organisés aussi par arrondissement, et qui ont le bon esprit de consacrer entièrement leurs ressources à des concours d'instruments, de bestiaux, etc. qui se transportent successivement dans chacun des cantons, et qui se relient périodiquement à une fête départementale du même genre. Les sociétés du Wurtemberg ne font rien de semblable, et nous ne pensons pas que la France ait à leur envier quelque chose.
Le président et le secrétaire de ces associations sont nonomés par elles et ne reçoivent aucun traitement.
Chaque année, quatre ou cinq de ces sociétés se réunissent en un congrès agricole.
Il y a, en outre, un congrès général des agricul-
teurs et forestiers de toute rAllemagne, qui réunit annuellement plusieurs milliers de personnes et qui se tient successivement dans une ville di£Pérente.
En 1 8 4^ * ce congrès général a eu lieu à Stuttgart, où il a été reçu avec une grande pompe; en i843, la réunion a eu lieu à Altenbourg, en Saxe, etna pas été moins brillante; enfin « en i844« elle a eu lieu à Munich.
Les congrès ne s'occupent guère, conune les sociétés d'agriculture et d'industrie , que de questions théoriques ou pratiques d'agriculture, d'horticulture ou d'art forestier, mais ils n'ont ni concours pratiques, ni exhibitions d'animaux ou d'instruments; ils répondent à ce besoin de réunions que nous avons signalé déjà dans les mœurs allemandes, et i un autre non moins impérieux- dans ce pays, celui de fiadre au moins un voyage chaque anaée. Beaucoup de bons esprits leur contestent une utilité plus sérieuse; mais nous avons remarqué que les plus habiles cultivateurs semblent y attacher un grand prix, et nous croyons qu'il concourent au moins à appeler l'attention des gouvernements sur l'agriculture et à en entretenir le goût dans les classes élevées de la société.
U y a d'ailleurs, chaque année, au moins deux solennités agricoles d'une certaine importance en Wurtemberg :
1^ Une fête à Canstadt, aux portes de Stuttgart, pour laquelle nous avons dit que les Chambres votaient
des fonds, mais (|tii paraît avoir un caractère plutôt démonstratif que pratique ;
n^ Une foire aux chevaux à Stuttgart même, en septembre, je crois, à l'issue de laquelle Sa Majesté fait défiler sous ses yeux tous les chevaux amenés à cette foire et d^autres même qui figurent dans cette exhibition seulement pour s'y faire voir.
Les Wurtembergeôis , surtout les habitants de Stuttgart, nous ont paru considérer cette foire aux chevaux au moins autant comme une fête agricole que comme une foire ordinaire; c'est pourquoi nous la mentionnons ici.
II y a bien encore annuellement au pied de TAlp, à quelque distance du manoir de Hohenstaufen, une foire aux laines d'une grande importance , où s'approvisionnent régulièrement, dit-on, un grand nombre de manufacturiers français, et notamment M. Erhmann , de Bischwiller, dans le Bas-Rhin ; mais cette foire a un caractère purement mercantile, comme nos foires aux laines de Chartres, etc.
On peut encore considérer comme faisant partie de i organisation et des encouragements agricoles du Wurtemberg :
1 ® Les distinctions honorifiques accordées aux agriculteurs éminents du pays;
2^ Les dispositions personnelles du roi en faveur de l'agriculture, sa grande fortune relative, et les nombreux domaines qu'il fait valoir ;
3® L'organisation des haras de TËtat et de ceux du roi.
Dans un pays où les fonctions publiques sont trèspeu rétribuées, l'industrie et le commerce presque nuls , les grands propriétaires sont naturellement disposés à faire valoir leurs domaines, surtout quand le souverain leur en donne l'exemple lui-même et ne laisse échapper aucune occasion de témoigner sa prédilection pour Tagriculture et pour ceux qui s'en occupent C'est particulièrement le cas en Wurtemberg.
Poiu* favoriser cet état de choses en relevant par des honneurs la profession de cultivateur, le Gouvernement a créé les titres de conseiller d'agriculture (œkonomierath) ^ conseiller des domaines [hofdomànenrath], conseiller privé [hofrath)^ enfin conseiller intime de Sa Majesté [geheimrath) ^ sorte de hiérarchie honorifique qui permet de connaître et de classer les agriculteurs d'après les preuves de mérite que chacun d'eux a données , et de les trouver facilement ensuite, quand il en est besoin dans l'intérêt du pays, avec la certitude de ne confier à chacun que des fonctions qu'il puisse remplir.
Ces distinctions , au reste , sont communes aux autrès £tats allemands, et n'ont rien de particulier au Wurtemberg.
Le titre de conseiller d'agriculture [œkonomierath) est principalement accordé aux fermiers et professeurs d'agriculture d'un mérite reconnu ; nous citerons pour exemple MM. Valz et Horn, directeurs d'EUwangen et
d'Ochsenbausen f et M. Schmidt, professeur et principal k Hohenheim. Ce paraît être le premier degré de la hiérarchie honorifique agricole.
Le titre de conseiller intime de Sa Majesté, que porte M. le président de Gartner, avec qualification d'Excellence ou ministre drltat, est au contraire le sommet de Téchelle et équivaut aux premières dignités du pays. Ceux qui le portent travaillent directement avec le souverain, dont ils sont les conseillers réels , dans leurs spécialité. Plusieurs cultivateurs éminents du Wurtemberg sont honorés de cette dignité, qu'ils doivent seulement à leurs travaux de pratique agricole.
Un agriculteur wurtemhergeois dont le nom est devenu européen, le célèbre M. Pabst, ex-professeur d'Hohenheim, jouit aujourd'hui des avantages de ce titre auprès de Sa Majesté le roi de Prusse , qui le lui a conféré pendant son habile direction de l'institut agricole d'Eldena, enPoméranie.
DOMAINES DU ROI
Le roi de Wurtemberg , dont la fortune person* nelle est très-considérable, dit-on, et qui jouit d'une liste civile d'un million de florins, fait valoir sept de ses domaines particuliers, sous la direction de M. de Gartner, mais en prenant lui-même une part fort active à cette direction. On évalue à 800,000 florins le revenu total des domaines.
Quatre d^entre eux sont très^rapprocfaés de Stuttgart, et le roi les visite presque tous les jours : ce sont ceux de Canstadt ou de Rosensteiu, de Weil, près d*EssIingen, de Schamhouse et du Petit-Hohenheim ( Kleinhokenheim) , les seuls que nous ayons vus.
Rosmutmn.
Le domaine de Canstadt ou Rosensteiu est surtout un palais de plaisance délicieusement situé, aux portes de Stuttgart. Dans le parc, Sa Majesté faisait construire de magnifiques serres et entretenir une vacherie d'expériences composée de i3o têtes, dont ^^ vaches, 3 ou 4 taureaux, et le surplus élèves et bœufs.
La vacherie , quoique dallée et proprement tenue, n offre pas une disposition recommandable : c'est toujours le système des animaux tête à tête, au centre, séparés par un chemin d'affourragement disposé en croix, large de i°^,3 environ, mais de niveau avec ie sol de rétable, et inférieur, sous ce rapport, â la vacherie d'Hohenheini. Les urines sont facilement et complètement entraînées dans une fosse à purin par des rigoles spéciales , et les vaches tenues très-proprement; mais nous n'avons pas vu dans cette étable de cheminées de ventilation , d'autant plus nécessaires ici que le système des mangeoires au centre, ainsi que nous l'avons dit déjà , est le plus insalubre de tous , et celui qui place les animaux dans le milieu le plus méphitique et le plus échauffé.
D'ailleurs ces animaux» bien que superbes de conformation et généralement en très-bon état, présentaient une bigarrure de types qui produit toujours un effet désagréable.
Nous avons en effet remarqué & Canstadt, les races de vaches suivantes :
1** En majorité, de beaux animaux» désignés sous le nom de racefiamoAde, et rappelant jt s y méprendre, sauf leur taille plus grande, par la nature de leurs cornes, leur poil rouan ou blanc et surtout Textrème largeur de leur bassin et de leur poitrine, la fmesse de leurs extrémités, la légèreté de leur cou, la largeur et la rectitude de leur échine et Tarcure de leurs côtes , les femelles les plus grandes et les plus parfaites des courtes cornes améliorées du Durham. Cette race a^a rien de commun ^ec la race rouge des environs d'Hazebrouck, Bergues, Cassel, etc. que nous appelons flamande , ni même avec la race hollandaise , noire ou pie, qu'on appelle aussi race flamande dans quelques pays
2® Quelques individus d'une petite race blonde, désignée sous le nom de race du Limpurg;
3^ Trois vaches Aldemey ou Amigny, des îles an* glaises de la Manche ;
4^ Quelques vaches de la race écossaise, sans cornes, introduite à Rambouillet jadis; blanche, à tête noire ou brune , qui se conserve individuellement en France un peu partout, avec ses caractères propres, bien
qu'on n en élève généralement que des femelles métisses ; assez bonne laitière , on la désigne à Canstailt sous le nom de race anglaise sans cornes.
5® Quelques vaches schwitz;
6^ Quelques femelles de zéba;
7^ Enfin des métis de tous ces animaux avec des taureaux de la belle race appelée flamande (n^ i ), qui passe pour la meilleure laitière de toutes, aux yeux du marcaire.
Ces taureaux ont une conformation très-remarquable : leur poil est complètement blanc et leur peau jaune, comme les individus les plus fins de notre race diarollaise. Cette couleur est une fantaisie du roi , qui parait vouloir créer une sous-race dont ce serait un signe caractéristique, et qui ne fait élever, en conséquence, que les animaux qui le présentent, soit mâles soit femelles.
Ces élèves nous ont paru nourris avec beaucoup trop de parcimonie pour acquérir Taptitude à Tengraissement et la précocité qui distinguent les courtes cornes améliorées, dont nous ne serions pas éloigne de considérer la race flamande de Canstadt conune la souche primitive.
Cinq hommes sont employés à soigner ces 1 3 o bétes ; tous sont d'origine suisse , les Wurtembergeois ayant ce déplorable préjugé qu'on rencontre trop communément en France, et qui empêche les hommes de s'attacher avec dévouement aux soins d'une vacherie.
Le chef de la vacherie est seul marié, le roi ne
voulant pas conserver de vachers mariés. Ce marcaire en chef gagne 3oo florins par année et le logement (environ 6^5 francs); ses profits élèvent ce traitement à 1 ,000 francs au plus.
Les garçons vachers, bien que très-forts et généralement intelligents, gagnent infiniment moins, à ce qu'il paraît, puisque Tun des plus capables aurait considéré comme une bonne fortune inespérée de venir en France pour 5oo francs par an.
Le i4 juillet, les vaches consommaient de la dravière, ou vesce de printemps mêlée d^avoine. Leur ration d^hiver se compose de 1 5 à 17 kilogrammes 1/2 de foin sec, sans aucune addition de racines ou d*autre chose, sauf deux rations de sel par semaine, de 60 grammes environ par ration. Dans les temps trèshumides, on donne trois fois cette ration de sel, soit en tout 180 à 200 grammes par semaine. Le sel est ici franc de droits et se vend 20 centimes le kilogramme.
Le marcaire en chef évalue le produit moyen en lait à 6 masz par vache et par jour, 1 1 litres environ, et le maximum des meilleures laitières, après le vêlage, à i5 masz par jour, environ 27 litres.
La totalité de ce lait est convertie chaque jour, et quand il y en a suffisamment, immédiatement après chaque traite, par le marcaire en chef, en ime sorte de fromage de Gruyère plus gras, plus fin, qui se consomme plus frais. et qui porte le nom àe fromage de IVnderwald.
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On fait^ seulement pimr latakle 4t S. M. du beurre dans la proportion tfun kilognaine po«r 20 de frt^ mage fabriqué , et le lait écrémé sert également i la fabrication du firomage.
La laiterie est une cave fort ordinaire, mal éclairée, bien éloignée de la perfection de disposition, de propreté, etc. de celles des fermes à beurre du Vexin; mais on doit remarquer que le mode d'emploi du lait explique cet état de choses.
La fromagerie elle-même laisse beaucoup à désirer et sent extrêmement mauvais.
Le roi a un petit salon fort simple à Tune des extrémités du pavillon où se trouvent ces laiteries et fromageries, ainsi que le logement du marcaire en chef; il y vient fréquemment boire du lait ou se reposer.
Le marcaire assure qu'une masz ( environ 1 litre 837) lui donne une livre wurtembergeoise de fromage Underwald, qu'il vend 8 kreutzer (3o centimes). Ce produit nous paraît bien ccmsidérable; il conrespond à 1 kilogramme de fromage produit, pour 3^98 de lait employé. Le prix du lait ressort à 1 6 centimes environ.
Comme tableau de noKBurs alleinandes, nous ajouterons que la totalité de ce fromage se vend exclusivement à M. Denninger, propriétaire de la brasserie royale de Stut^art, qui le débite entièrement aux buveurs attablés chaque jour dans son établissement
de la rue de Tubingen, Nous parlerons plus loin de cette brasserie, qui paye à l'Etat près de ^0,000 firancs d'impôts.
Le roi autorise les cultivateurs k conduire leurs vaches i ses taureaux, moyennant 45 centimes par saillie , au profit des vachers.
Pendant quelques années, Tengouement pour la race du Simmenthal fat général, et les taureaux de Canstadt lurent abandonnés pour ceux d^Hohenheim ; mais aujourd'hui il semble s'opérer une réaction dans Tesprit des agriculteurs, et Ton abandonne la race du Simmenthal pour revenir à la race flamande.
Bien que le marcaire en chef soit Suisse , ainsi que nous lavons dit, il proclame aussi la race flamande bien supérieure à toutes celles de son pays , comme laitière principalement; et il assure quil a sufli de donner un taureau de cette race à des vaches qui ne possédaient pas cette qualité, pour que les produits devinssent d'excellentes laitières.
Les fumiers de la vacherie royale sont employés en grande partie sur les prairies naturelles qui forment les belles pelouses et gazons du parc : aussi sont-ils disposés en couches et stratifiés par lits avec de la terre, arrosés avec l'urine, et brassés plusieurs fois, de manière à en faire des composts fertilisants et faciles à employer sans que l'odorat ou la vue même aient à en souffrir.
On trouve à Canstadt, comme dans les autresr do-
maines du roi , le hangar pentagonai à toit mobile qui sert à former les meules hollandaises. L'année i8i3 ayant été fort humide , le foin en consonomation que nous avons vu sous ce hangar était complètement moisi et détérioré.
On se garde bien, et avec raison, de botteler ce foin pour le donner au bétail; on le coupe avec le cou* teau à fourrage , espèce de bêche ou de houlette plate et bien a£Blée, dont nous joignons ici la figure.
Nous avons aussi remarqué une autre meule de foin à Tair libre , assez mal couverte en paille , et de la forme de celles qu'on appelle en France meules à pignon.
WeU,
Le beau domaine de Weil, dans une vallée près d'Esslingen, à deux lieues à Test de Stuttgart, est occupé par ime vacherie et une belle jumenterie, entre les bâtiments desquelles se trouve le pavillon du roi.
La vacherie contient 80 têtes de bétail hollandais, de la race pie (noire et blanche), originaire de TOst- Frise, que nous connaissons, en France, sous le nom de race hollandaise, et quon retrouve en Belgique, dans les herbages qui bordent le chemin de fer d'Aixla-Chapelle à Louvain , etc.
Les vaches de Weil, toutefois, au nombre de"35^ sont d'un choix et d'une perfection de conformation que nous n'avons retrouvée nulle part, et moins en Belgique qu'ailleurs.
Ces vaches consommaient, le i5 juillet, de la dravièreque hachait un seul Wurtembergeois, au hache paille dit de Hanovre. Cet ouvrier gagnait un franc par jour pour manœuvrer ce pénible instrument. Il était tenu de suffire à la consommation totale, qui était de 9 chars par semaine.
On ne fait ni beurre ni fromage à Weil , le lait se vend en nature 1 5 centimes la masz à des laitières de Stuttgart, qui le débitent à la ville à raison de 1 2 centimes le litre.
La jumenterie contient 78 mères anglo-arabes, dont on n'avait obtenu que 4o poulains en 1 844 « au lieu de 5o qu'on élève ordinairement , bon an mal an.
Les animaux étaient au pâturage dans des prés clos de barrières; les juments poulinières étaient réunies dans im de ces prés , sous la garde d'un homme ; et les juments qui n'avaient pas pouliné dans l'année étaient gardées par un autre honune , dans une prairie
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sufiisamment éloignée pour que les animaux ne pussent pas se voir et ne fussent pas tentés de se réanir '.
Tous ces prés sont arrosés arec des eaux descendoes de la montagne qui les borde au midi, et qui circulent dans des canaux en pierres sèches.
Le Journal des haras ayant parlé longuement, cette année mème(i 845), des haras du roi de Wurtembeig, nous nous abstiendrons de les décrire avec détail.
Nous citerons seulement un fait encore , à propos de Weil , comme exemple de mœurs : le roi avait autorisé d'abord , dans Tintérét des visiteurs , l'établissement d'un tourne-bride à Weil ; mais, ayant appris que ce cabaret était un motif de dissipation pour les ouvriers de rétablissement, i) en a ordonné la fermeture immédiate, laissant au directeur de sa vacherie les charges de l'hospitalité allemande.
SckariJumiÊ.
Le domaine de Schamhouse contient de belles écuries de sevrage , occupées par i a o pouliches de six mois à cinq ans, et une autre écurie construite àmi-cdte, et renfermant a o juments. Il n'y a ni vacherie , ni bergerie.
Chaque âge de pouliche occupe deux compartiments d^écuri€ , dans lesquels les animaux se promènent en liberté : l'un de ces compartiments est destiné aux bêles
' A récurie, ces juments coDsomment de Tavoine fauchée en verf, dëji complètement épiée, et sans aucun méfange de vesces on d*auire Isairage qucksonque.
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de selle et f autre aux carrossières. L'écurie forme uû seul grand corps de Mtimeuts; certains compartiments inlérîeurs ne sont séparés que par une barrière , les autres par des portes pleines ; tous ont une porte de sortie sur une cour close et sablée, où Ton abreuve les animaux, et où ils s'ébattent pendant qu'on txeU toie i'écurie.
Ces animaux ne consomment de vert qu'au pâturage; ils reçoivent , du râtelier « de l'avoine et de^ vésces vertes mélangées avec du foin sec. Ce fourragea n'était pas haché « contrairement à ce que nous avond vu partout ailleurs.
Nous avons remarqué de très-beaux pommiers en bordure sur toute la montagne qui domine Weil et Schamhouse; et sur le plateau supérieur de ce dernier domaine « à une hauteur considérable, sans aucun abri, dans une situation où les vents nous ont paru avoir une grande violence et le froid devoir être très-vif, nous avons vu tout un verger de pommiers à cidre récemment plantés, et qui semblent promettre une assez belle venue.
A en jtiger par la coquetterie du chalêf suisse que le roi dé Wurtettïberg a fait construire ail Pelil-ïiohenheim, ainsi que par la variété et le choii bizarre des «nimaux qu'on a Rassemblés sur ce domaine , ' on doit ftu|)f>oser que te prinôé l'atfectionne particulière-
ment; mais il ne nous a pas offert le même intérêt que ceux de Weii et de Rosenstein, parce quil semble donner plus de part au pittoresque et moins à Tutile.
On y voit des écuries de sevrage pour les chevaux mâles de 6 mois à 5 ans, qui nous ont paru mal aérées et d^une chaleur suffocante.
Les produits tarés des haras royaux sont vendus annuellement f en donnant toute la publicité possible , par la voie des journaux, aux motifs graves ou légers qui engagent à les réformer. Cette manière de vendre, tout à fait digne dW établissement royal , doit être pour les amateurs de chevaux un enseignement utile et bon à imiter ailleurs , au moins dans les établissements publics.
La vacherie, sans être à citer comme exemplaire, nous a paru plus salubre cependant que celle des autres domaines, et contraster, sous ce rapport, avec quelques-imes des écuries.
Les vaches sont d'origine suisse ; leur conformation, aussi belle que peut Têtre celle des vaches de Berne ou de Fribourg, rappelle complètement le type des plus grands individus de cette race , si répandue en Alsace, etc. mais elles présentent, ainsi que les taureaux , cette bizarrerie de couleur qu'on désigne sous le nom de robe drapée et qu on dit être commune en Hollande.
Les quartiers antérieur et postérieur, y compris les membres, le cou, la tête et la queue, sont compléte-i
ment noirs, et la totalité du corps, depuis Tépaule jusqu'à la hanche, est entièrement blanche, comme si Ton avait enveloppé d'un drap de lit le corps d^un animal noir. Ce contraste du noir brillant et du blanc le plus mat n'est pas sans élégance ; mais ce parait être le seul mérite de cette race laitière, dont on obtient au Petit -Hohenheim quatre masz de lait, en moyenne, par jour, ou un peu plus de 7 litres.
On trouve dans une prairie à mi-côte de ce domaine» une bergerie rustique, dans laquelle vivent des mérinos espagnols et saxons , qui n'offrent rien de remarquable.
Il y avait autrefois aussi dçs chèvres de Cachemire, des daims , etc. etc. mais ces animaux sont morts et n'ont point été remplacés. Le roi na pas renoncé, toutefois , à Tentretien de ses chèvres de Cachemire , et il en possède encore im troupeau dans un domaine situé sur TAlp, à quelques lieues au sud d'Hohenheim, nommé 3e Vorarlberg.
Une description avec "planches , grand in-folio, des races d'animaux domestiques entretenus dans les domaines de S. M. le roi de Wurtemberg, a été publiée, en 1827, à Stuttgart, par MM. Ekeman-Allesson, professeur de dessin, et de Weckherlin. Le texte contient quelques détails fort intéressants; mais les planches sont très-imparfaites.
Nous empruntons à cet ouvrage le tableau suivant, des qualités laitières des diverses races de vaches en* trelenues chez S. M. le roi de Wurtemberg.
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Sur le plateau où se trouve le Petit -Hoheaheiin, on ne cultive plus la vigne, et près de là commence une grande plaine i céréales, Brie du Wurtembei^, qui s'étend jusqu'à Ulm , et dont la culture laisse beaucoup/ à désirer.
Dans les haras du roi , qui renferment 1 5o étalons, la saillie est gratuite ; dans ceux de TEtat, elle se paye %it. iS cent, seulement (i florin).
Des habitants de Stuttgart prétendent que, malgré tous les efforts du Gouvernement et du souverain pour multiplier les bons chevaux fins dans ses états, ils y sont très-rares, et quon est obligé de faire venir les carrossiers du nord de TÂUemagne. Ces personnes affirment que tous les jeunes animaux de quelque e3 pérance sont achetés pour la France par des jui& de Strasbourg , et qu il ne reste en Wurtemberg que des animaux de rebut.
U semble aussi que des maladies , contre lesquelles les vétérinaires du pays sont trop souvent impuissants, causent des pertes graves sur les chevaux fins ; M. le vicomte de Fontenay nous a dit avoir perdu 9 chevaux, successivement, par une de ces maladies. Le dixième aurait été sauvé par Tadministration d un simple breuvage tonique donné sans indication du vétérinaire. M. de Fontenay achète ses chevaux à des marchands qui les amènent du Mecklenbourg et du Holstein. L*un de ces marchands en a vendu cent, dit*on, récemment, dans la seule ville de Stuttgart.
La diffusion générale, et la perfection de Tinstruction primaire en Wurtemberg , sont sans contredît le fait le plus, remarquable , et celui qui frappe le plus un étranger. Il nest pas un paysan, pas une fille de basse-cour ou d^auberge, qui ne sache parfaitement lire , écrire et calculer. Ces femmes n'ont ni bas , ni aucune espèce de chaussures; leur vêtement, quoique simple et propre, révèle souvent la plus profonde misère ; leur régime est d'une sobriété qui peut être qua- ' lifiée d'excessive privation ; mais toutes ont la même instruction , et leur intelligence a un développement parfaitement conforme à cette instruction excellente , au moins dans la basse Souabe ; car le pays haut en diffère à beaucoup d'égards.
^éducation, d'ailleurs, paraît être aussi parfaite que l'instruction primaire; l'amour du peuple, le zèle phi-, lanthropiquc le plus chaleureux et le plus désintéressé , émanant du souverain, semblent diriger toutes les actions des classes riches de ce pays; en aucun autre on no trouve l'amour du prochain aussi généralement pratiqué avec une bienveillance, une affabilité et une simplicité franche et ouverte, qui en centuplent le prix. Nulle part aussi, les classes laborieuses ne sont plus respectueuses, plus serviables et plus empressées; elles ont d'ailleurs une adresse et une agilité peu communes dans les classes rurales françaises. On assure,
en outre, que la moralité est beaucoup plus sévère que dans plusieurs autres parties de rAllemagne. Enfin, la piété, chez lesWurtembergeois, est douce et tolérante, mais sincère et générale.
Le gouvernement contribue puissamment à ce résultat, par la sévérité inexorable avec laquelle il surveille rintégrité des fonctionnaires et des magistrats , et par des lois qui punissent les grossières et abrutissantes habitudes des hommes incultes. Ainsi , il est défendu de jurer dans toute Tétendue du royaume, et rien n^est plus ez^traordinaire que le contraste que cette seule défense occasionne , dans les mœurs et la tenue des postillons , rouliers , etc. quand on compare ceux du Wurtemberg, toujours respectueux et doux, avec ceux de France , par exemple , presque toujours grossiers et brutaux.
Nous croyons quil faut beaucoup diminuer, pour qu'ils restent vrais, les éloges trop légèrement accordés à l'agriculture du Wurtembeiç, dont les domaines d'Hohenheim et d'Ellwangen sont les modèles, plutôt que l'expression même la plus avancée. Mais nous reconnaissons volontiers que les animaux , dans ce pays , sont traités avec douceur et sollicitude ; que les instruments sont généralement très -bons, notamment la charrue et le chariot; que les travaux s'exécutent avec intelligence , méthode et célérité ; que beaucoup de serviteurs comprennent et raisonnent juste leurs opérations. Nous pensons que l'instruction et l'éducation pri-
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xnaires ont plus fait , pour obtenir ce résultat , que remeigoement agricole donné, jusqu'à préseet^ à Hohenheim seulenient, et dont lutilité , non moins grande d'ailleurs « a dû s'exercer d'une tout autre manière, et sur une classe spéciale de la population, qui n'a pas encore eu le temps de réagir sur les masses et qui a dû être puissamment secondée par leurs bonnes dispositions.
Pour arriver à ce résultat, le Gouvernement a du déployer autant d'énergie que de générosité; non-seulement la maison d'école est ordinairement Tédilice le plus confortable de chaque village, quelquefois la seule maison remarquable par son élégance « mais on prétend que chaque instituteur n'a pas un traitement moindre de 5oo florins (1,075 &.), ce qui permet de les choisir et de les maintenir au nombre des citoyens les plus éclairés et les plus recommandables.
D'un autre côté , l'instruction est obligatoire jusqu'à quatorze ans; une commission de notables surveille rigoureusement chaque école ; au premier et au second manquement d'un enfant , lui seul est responsable et puni par l'instituteur ; mais au troisième , ce sont les parentsqui répondent, pécuniairement, de l'inexactitude de leurs enfants. Lors de la conscription , on s'assure des connaissances acquises par chaque conscrit, et les parents sont encore responsables, delà même manière, lorsque leur enfant ne sait pas écrire correctement.
Mais, coDtrair^meQt h ce qui a lieu chei noua, le développeipeqt des intérêts matériels n'est pas propoptionnel, en Wurtemberg, à celui de Tintelligence , peut-être un peu par la force même des circonstances physiques et d^s rapports économiques du pays ; et il c$t permis de douter que l'agriculture puisse faire des progrès rapides et généraux avec un tel état de choses.
Quoique fort accidentées, les routes du Wurtemberg sont , la plupart, excellentes et dans un parfait état d'entretien ; aussi le cheval de ferme est-il généralement léger et bon, et, par suite, les araires, chariots, etc. sont d'un usage universel. La. plantation complète de ces routes en magnifiques poiriers et pommiers à cidre leur donne un caractère tout particulier d'agrément et d'utilité. Mais une chose non moins importante et vraiment admirable, c'est le soin avec lequel des poteaux indicateurs font connaître, à chaque embranchement ou carrefour, la direction et la destination de toutes ces routes, et jusqu^à celle des moindres chemins de traverse; de sorte qu'il est à peu près impossible de s'égarer en ce pays, et inutile de demander sa route à personne.
La population entière du Wurtembei^ est essentiellement agricole; mais par cela même qu'il n'y a pas équilibre et variété dans les industries, que les mœurs sont trop généralement d'une simplicité toute patriarcale, les produits de la culture manquent de ces
consommateurs riches indispensables pour payer généreusement les meilleures choses, et leur assurer un débouché constant.
La déplorable habitude de n'avoir qu*un seul prix pour toute nature de viande , qui est l'obstacle ie plus réel aux perfectionnements et à la midtiplication du bétail, existe encore partout en Wurtemberg, même dans la capitale, où cette viande se vend environ, 90 centimes le kilog. de bœuf,
80 de mouton,
73 de veau,
ou 9 , 10 et 11 kreutzers la livre wurtembergeoise. Ces prix sont ceux payés par le propriétaire de Thôtel Marquardt, c'est-à-dire probablement parle plus grand consommateur de la ville.
Il ne faut pas oublier, toutefois, qu'il s'agit d^une capitale dont la population est de 48,ooo habitants, et dans laquelle on ne remarque aucun luxe. Aussi n'y a-t-il pas une grande différence entre ces prix et ceux de la petite ville d'EUwangen, qui ne compte que 2,3oo habitants. Dans cette dernière viUe, les prix sont les suivants :
La vache, 73 cent, le kilog» ou 9 kr. la liv. wurt.
Le veau, 65 ou 8 kr.
Le porc, 80 ou 10 kr.
Toute la viande consommée en Wurtemberg, comme dans le reste de rAllemagne centrale et septentrionale, nous a paru plutôt maigre que grasse, prove-
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nir de vieilles bétes et de qualité tout au plus moyenne. Quant aux populations rurales, elles ignorent presque Fusage de cet aliment, et leur vie est d'une firugalité que la morale peut admirer, mais que Téconomie politique doit déplorer. On peut en juger par les renseignements suivants.
Nous nous arrêtâmes un instant dans le village qui est auprès du domaine royal de Schamhouse, aux portes de Stuttgart, et qui compte 83o habitants, dit-on, chez un brave et digne paysan qui cumule Tindustrie de boucher avec celle de cabaretier. Cet homme avait trente-trois ans et quatre enfants déjà; la fraîcheur de son teint et ses proportions athlétiques nous faisaient supposer qu il devait consommer beaucoup de viande ; or, voici ce qu'il nous dit :
« Le régime des paysans comme moi se compose de trois repas par jour : le matin, des pommes de terre en robe de chambre , avec du pain d'épeautre et d'orge (très-noir) ; «Âmidi, la soupe et des légumes; « Le soir, la soupe et des légumes, pommes de terre ou autres; pour boisson, le cidre que nous récoltons, quand il y en a ; Teau , quand la récolte manque , comme cette année , par exemple.
«Les riches seuls consomment de la viande, et je m associe avec un confrère qui est établi dans un autre village, à une demi-lieue d'ici, pour tuer chaque semaine une vache, que nous débitons par moitié , à raison
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de 8 kreuUer U liyrê (65 eentimes le kilog.); nous vendons le veau le même prit. »
Interrogé sur ce qu*il entendait pat les gens riches, il nouft répondit qu'il appelait ainsi ceux qui possèdent au moins 6,000 florins (1 2,900 francs).
Nous ne croyons pas que les paysans badois, bavarois, saxons, prussiens, etc. soient mieux nourris que ceux du Wurtemberg; au contraire. Or, nous l'avons dit déjà, et nous insistons k dessein sur ce point, dans un pays sans grandes villes et sans populations manufacturières, cette sobriété des classes rurales est un obstacle insurmontable aux progrès de ragriculture et de la fortune publique.
Ces nMeurs rendent parfaitement compte , d'ailleurs, du vif désir qu'ont les populations agricoles, et par suite les gouvernements d'Allemagne , de voir nos frontières d'Alsace, etc. librement ouvertes à leurs bestiaux. La faible consommation de viande dans leur propre pays , le prix vil et uniforme qu'on y payé les viandes des meilleures comme des plus mauvaises qualités, les bons morceaux comme les morceaux inférieurs, sont loin de favoriser l'agriculture, constamment menacée d'un trop plein d'approvisionnement sur ses marchés insuffisants. Or, d'une part, nos populations industrielles du Nord, des Ardennes, de la Moselle et de l'Alsace apprécient ùi payent mieux la bonne viande , quoique leur éducation à cet égard soit fort imparfaite encore; mais d'autfe part, et c'est sur-
tout là le point capital de la question pour le9 AIle« mands, les villes françaises, toujours prêtes à consom" mer, offrent un marché constamment ouvert à ce trop plein de bétail gras que les villes allemandes ne veulent consommer à aucun prix, et que sans nous, par conséquent, les cultivateurs d'outre-Rbin ne pourraient pas produire, parce que leurs animaux n'auraient d'autre valeur que le fumier qu'on en obtient.
Toutes nos observations nous portent à croire qu'on a commis une grossière erreur quand on a prétendu qoe rÂilemagne produisait le bétail à meilleur marché que la France ; nous sommes même intimement cùùvaincu du contraire. Ce qu'on a dit de ia modicité des charges publiques, etc. etc. nous semble même sou*vent une fiction « d'autres fois un avantage plus que compensé par les dimes, les impôts indirects sur le malt, le mouturage des grains, etc. les servitudes féodales, etc. etc. mais toutes les intelligences, tous les capitaux, toute Tinstniction et la volonté pratique de rAUemagne, étant appliqués à l'agriculture, on a depuis longtemps reconnu cette vérité fondamentale , que rien ne peut remplacer ou compenser f engrais , et que, coûte que coûte, quel que soit son prix de venté, il &ut produire du bétail pour féconder le sol.
S'en défaire aux conditions les plus avantageuses est une préoccupation toute naturelle; mais s'en défaire à tout prix, et quaiki même, est une nécessité rigoureuse. ' Aussi la vente de ce bétail en France ne peut pas être
réduite aui minces proportions d'une question de douanes et de tarif pour T Allemagne, c est une question fondamentale d^économie agricole, par conséquent de progrès ou de décadence, presque de vie ou de mort.
Il n*y a pour TAllemagne agricole d'autre alternative que de nous vendre beaucoup de bétail, ou de n en avoir qu^une proportion tout à fait insuffisante. Quelques fous s'arrêtent à ce dernier moyen et préconisent les recettes merveilleuses qui dispensent de fumier; les sages ne s*abusent pas et réclament à tout prix le marché français pour le bétail allemand. Les gouvernements seuls dissimulent ce vif désir. Toute protection à cet égard devient insuffisante , car il n est pas de concurrence possible contre une denrée que ses producteurs sont forcés de multiplier et de vendre à tout prix. L'habileté delà France doit tendre si^rtout, ce nous semble, à ne donner que moyennant une compensation suffisante une faveur si^énorme pour l'Allemagne , et à hâter, par d'énei^ques moyens l'époque où nous n'aurons point à en souffi^in
La sobriété des paysans allemands ne s'étend pas, d'ailleurs, à l'usage qui se fait de la bière dans ce pays, surtout en Wurtemberg et en Bavière, qui ont obtenu une grande perfection dans ce genre de fabrication.
La ville de Stuttgart, pour ses A8,ooo habitants, compte vingt-deux brasseries, et la petite ville d'EUwangen, qui a a,3o(i habitants, a huit brasseries in/m
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muros, non compris celle du château, dont nous avons parlé déjà.
La plus importante des brasseries de Stuttgart, qui fait à elle seule près du tiers de toute la bière vendue dans cette ville, et qui appartient à M. Denninger, d'origine alsacienne, emploie annuellement plus de 5,3 oo hectolitres d'orge (3,o 1 8 scheffels en 1 843 ) et plus de 5,000 kilogrammesdehoublon(io,728liv.w.en 1 843).
VoTge est tirée presque tout entière de Bavière, le Wurtemberg n en produisant pas assez.
En 1 843 , cette brasserie a fabriqué environ 7,000 hectolitres (2,33o eimer) de bière blanche ou d'été, et environ 7,5oo hectolitres (2,5oo eimer) de bière brune ou d'hiver. De toute cette dernière , celle fabriquée par le froid le plus rigoureux, en janvier et février, est celle qu'on préfère et qui se garde le plus longtemps. La température du mois de mars est déjà trop élevée pour une fabrication parfaite.
Pour conserver les bières d'hiver pendant les chaleurs, M. Denninger a d'immenses caves à plusieursétages dans la montagne de Stuttgart; la température de ces caves est constamment à -4- 4*, ce qui permet d'y conserver indéfiniment des bières légères et d'une saveur infiniment plus agréable que si elles étaient plus fortes. M. Denninger a d'autres caves immenses et bien voûtées dans sa brasserie ; mais leur température , plus variable et plus élevée l'été, ne lui permet pas de s'en servir dans cette saison.
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Il parait y avoir une consooimation totale de bîère de 5o à 60|000 hectolitres fabriqués dans la vîUe» et une quantité notable de vin, de cidre, et peut-être même de bière» venue du dehors.
Cette bière est vendue 6 kreutzer la masz ( 1 2 centimes 1/3 le litre) en gros, et 8 kreutzer la masz (i5 centimes le litre) au détail, dans les brasseries.
Le fisc tire de cette consommation un revenu trop important pour y renoncer facilement, et les personnes qui rêvent l'extension du marché allemand pour les vins français doivent tenir compte de ce fait. Toute diminution dans la consommation de la bière occasionnerait une perturbation réelle dans les finances de ce pays , et Ton ne peut attendre que les gouvemenacnts tolèrent cet embarras sans compensations.
La brasserie de M. Denninger paye seule près de 4 0,000 francs par an au trésor wurtembergeois * en droits sur le malt, qui équivalent à 3 fr. 7 5 cent, par hectolitre ou à peu près (a a kreutzer par sinnji de malt). Il était même question récemment d*ajouter à ce droit énorme près de 5o p. 0/0 au profit de la ville; or, il serait difficile de trouver une capitation aussi lucrative et d'une perception plus commode.
D'ailleurs, il est à remarquer qu on boit de la bière en Allemagne» dans les villes et dans les brasseries surtout, pour fumer plutôt que pour se désaltérer, par masses énormes, nécessaires pour humecter et laver la
gorge , pendant des heures entières » et que le vin ne saurait suppléer à cet usage.
Au point de vue agricole, cette consommation de bière a trois graves et principaux inconvénients:
1® Elle nécessite une grandeextension de la culture de rorge> dont le bétail ne retire qu'une faible portion, et qui est ime cause d'épuisement du sol;
a® Elle augmente la passion du tabac, principalement dans les classes ouvrières;
3® La bière et le tabac occasionnent aux Allemands une perte de temps considérable et, ce qui pis est« une sorte de narcotisme de chaque soir qui doit nuire beaucoup à leur intelligence naturelle.
Les classes riches, en Bavière surtout, ne sont pas complètement exemptes de ces malheureuses habitudes, auxquelles elles joignent une sorte de monomanie de voyages et de représentation qui les pousse i se priver pendant neuf mois de Tannée , pour amasser le pécule nécessaire à Taccomplissement d un pèlerinage aux eaux, qui absorbe annuellement trois mois de leur temps sans aucune utilité. Rien n'est plus curieux que cette émigration générale au moyen de laquelle tout ce qui est au-dessus de la classe ouvrière, ou qui aspire à prendre rang dans la noblesse ou la bourgeoisie , déserte les villes , les fonctions publiques et toute occupation sérieuse, pour élire domicile dans un établissement de bains , ordinairement le plus lom possible de sa résidence. On prétend même que S. M.
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le roi de Prusse a cru devoir intervenir pour réglementer cette fièvre générale parmi ses employés. Si le fait n'est pas exact, il mériterait de Têtre, car cet état de choses est vraiment très-préjudiciable.
Toutefois la fabrication de la bière est arrivée, à Stuttgart et surtout à Munich , à un degré de perfection dont nous n'avons aucune idée. La saveur et la limpidité de ces bières sont vraiment admirables, et l'établissement de M. Denninger nous a paru réunir tous les perfectionnementg les plus récents à cet égard. Les grilles en fil de fer pour sécher le malt, les cylindres à égermer, les refroidissoirs métailicpies» les cuves et chaudières de toute nature, les caves monumentales, les immenses foudres superposés par centaines dans ces caves, le goudronnage des tonneaux avec la résine de Saxe et, à défaut, avec celle d'Amérique, sont exécutés dans cet établissement avec une perfection qui fait le plus grand honneiu* à son directeur, et qu'une extrême division du travail, rend seule praticable.
Les chefs ouvriers sont originaires de Munich, mais le plus grand nombre est wurtembergeois ; l'un d'eux est exclusivement chargé, depuis vingt ans, de l'opération très-importante du goudronnage des tonneaux.
Ces ouvriers restent ordinairement très-longtemps chez M. Denninger, homme fort intelligent, d'une activité prodigieuse, d'une grande sévérité, mais, par* dessus tout , généreux et philanthrope , qui a pour eux la
sollicitude d'un bon père. La petite chambre de chaque ouvrier garçon, propre et confortable, est chauffée, rhiver, par un poêle en fonte , bien que ce ne soit pas Tusage du pays, et un impôt spécial, payé par le propriétaire , assure à tous , en cas de maladie , des soins particuliers et parfaits à Thôpital Sainte-Catherine, organisé sur le pied des meilleures maisons de santé de Paris.
Entre ^tres essais , M. Denninger nous a dit avoir fait de la bière avec des pommes de terre cuites , avec un succès complet , il y a cependant renoncé.
L'esprit d'association philanthropique est plus développé en Wurtemberg qu en aucun autre pays.
Des banques communales existent en grand nombre :
Pour cautionner les habitants auprès des banques foncières;
Pour subvenir aux achats de bestiaux;
Pour escompter les achats de propriétés avec termes de payement; en un mot, pour faire à l'usure agricole^ sous quelque forme qu'elle se présente, une concur» rence redoutable et toute de charité.
Ces banques sont isolées, surveillées par les admir nistrateurs de cercles ou préfets; quelques-unes embrassent tout un arrondissement ou district; le plus grand nombre se bornent à la commune.
Ces banques ne cherchent à réaliser aucun bénéfice pour leur compte ; et comme la généralisation du crédit en Wurtembei|[ leur permet de se procurer de Tar-
gent à un taux très-modéré, elles font avec le fonds de réserve, formé du profit de leurs opérations, des avances sans intérêts à divers artisans, qui remplissent presque toujours leurs obligations avec une scrupuleuse exactitude;
Ce fait peut donner une idée de la probité qui fait, en général, le fond du caractère vvurtembergeois.
L'esprit d'association, appliqué & la charité, se traduit d'ailleurs sous cent autres formes en Ikveur des pauvres, des orphelins, des condamnés libérés, des femmes en couche, des malades, etc. mais toutes ces institutions sont étrangères à l'objet de ce travail. Le principe de toutes ces associations est la protection du travail nécessiteux contre l'usure et contre reiq)loitation des capitalistes.
Le principal de l'impôt foncier a été réduit en Wur* temberg, depuis 1889, de i,8do,oooà 1, 4 16,661 florins, ce qui semble indiquer dans le gouvernement d& ce pays une tendance à s'éloigner du système d'impôts directs, seuls considérés comme bons par beaucoup d'économistes, pour se jeter dans le dédale des impôts de consommation, dont l'uniformité du produit n'est pas m^ins difficile k assurer que leur e£Pet utile , et dont le principal avantage se trouvé dans l'illusion du contribuable.
Les cultivateurs wurtembergeois trouvent, en général , que leur impôt foncier est très-modique ; mais cela, tient surtout à ce qu'ils le comparent aux autres chaiges
qui pèsent directement ou indirectement sur la pro* priété immobilière t et qui la grèvent pour le moins autant que Test la propriété française.
En effet, il paraît quau principal lliectare wur« tembergeois paye à peu près, comme en France, u fr. 5o cent, d'impôt foncier en moyenne; mais Timpdt extraordinaire , les dîmes et les capitations résultant des droits sur Torge maltée, etc. élèvent beau* coup le principal » et nous ne saïu'ions dire si les pro* priétaires cultivateurs du Wurtembei^ sont k cet égard plus ou moins rigoureusement traités que ceux de France.
Quant aux fermiers , comme Timpôt n^est pour eux quune paît de la rente du sol, son chiffre leur importe peu, et on a évidemment accordé aux charges foncières une importance trop grande, quand on a discuté chez nous le prix de revient du bétail, etc. au point de vue du fermage.
Seulement, comme la dîme des céréales ou grande dîme se perçoit très-rigoureusement, dit-on, au profit du Gouvernement, il doit en résulter un découragement à leur culture, si l'on peut ainsi s'exprimer, qui profite d'autant plus aux cultures fourragères que les dîmes appliquées aux ponrunes de terre, au foin naturel ou artificiel, etc. etc. et quon appelle petites dîmes, sont ordinairement perçues par abonne-* nient au profit du clergé, et avec une modération lufiniment plus grande.
Le sel est libre d'impôts et se vend environ 20 centimes le kilogramme, ainsi que nous Tavons dit déjà.
Nous avons dit aussi que Timpôt sxir ]a bière équivalait à 3 francs 7 5 centimes par hectolitre d'orge ; il est à remarquer que le besoin général de consonuner de la bière, même chez les classes ouvrières, fait de cet impôt une véritable capitation qui n'a rien de proportionnel au revenu des citoyens. Sa forme même ne peut avoir aucune influence sur l'étendue consacrée à la culture de l'orge. Il est à remarquer, en outre, que le droit de brasserie est encore un privilège féodal, qui augmente pour le consommateur le poids des exigences fiscales sur les boissons.
Quant à l'impôt du sang, il est moins lourd qu'en France, la durée du service militaire n'étant que de quatre années.
Dans la banlieue de Stuttgart , on évalue généralement à 1,000 florins le morgen, environ 6,000 fr. l'hectare , la valeur foncière du sol. A dix ou douze kilomètres de la ville, la terre vaut encore 4oo florins le morgen, environ 3,46o francs l'hectare, dont on porte la valeur locative à 3o ou 4o florins par moigen, soit environ 1 90 à 2 5o francs par hectare.
Ces prix, il est vrai, s'appliquent exclusivement à la partie luthérienne du pays , désignée sous le nom de basse Souabe, où la population est de 2 4 à 3 0,000 habitants par lieue carrée, le morcellement excessif, rémigration perpétuelle, et où la valeur du sol , dont
les paysans s'arrachent les parcelles , est augmentée par la facilité que donnent la banque foncière et les banques communales du Wurtembei^ d'acheter à crédit la terre des émigrants et de s^en acquitter par voie d'amortissement peu coûteux et rapide.
Dans cette partie du Wurtemberg, le morcellement est au moins égal à celui de l'Alsace , c'est-à-dire à ce qu'il y a de plus excessif en France « et nous avons vu quelquefois les paysans ramasser avec soin toute la boue des routes , l'amonceler au bout de leurs champs pour qu'elle s'y ameublit, et l'utiliser immédiatement en y plantant des pommes de terre et des betteraves, en attendant qu'on pût l'employer comme engrais. L'amour de la propriété, dans cette partie du pays, imposerait aux populations rurales les sacrifices les plus pénibles , si la religion , le patriotisme et l'amour de leur roi ne donnaient aux paysans un bonheur qui compense toutes leurs privations.
Quelquefois, le taux énorme du loyer ou des dîmes de concession de terrains ont amené des coalitions de cultivateurs. On nous a cité M. de Palm, très-riche propriétaire , qui avait concédé des vignes moyennant 25 p. o/o du produit brut, et qui fut obligé d'en vendre la nue propriété pour le prix de trois années de fermage, pour triompher de l'abandon complet, dans lequel on laissait ces vignes et qui détruisait la source même de ses revenus.
Il faut bien considérer, d'ailleurs , pour juger sai-
nement la valeur du sol , en Allemagne , que ce sol n'est pas, à beaucoup près» aussi libre qu'en France. Des droits féodaux de vaine pAture et autres , exercés exclusivement au profit des domaines de la noblesse, réduisent beaucoup sa valeiu* réelle. L'Etat, dit-os, a considérablement diminué ce dommage public, en achetant les biens nobles et les dépouillant de leurs privilèges, en sorte que la basse Souabe en compte maintenant très-peu; mais il en existe encore assez pour exercer sur l'agriculture une influence préjudiciable.
Sur le plateau de l'Alp, et dans toute la haute Souabe wurtembergeoise, pays catholique, et de grandes fermes isolées, dépourvu de villages, conformément au système économique de l'empereur Joseph II, la population est infiniment plus rare. Les coutumes féodales, plus persistantes , s'opposent aux partages successoraux et au morcellement, et la terre, très-mal cultivée, malgré l'opinion contraire assez généralement répandue , doit avoir une valeur infiniment moins grande. La population, d'ailleurs, est beaucoup plus lourde, moins éclairée, que dans la basse Souabe, et, fidèle aux traditions du passé, elle élude les lois et la constitution du pays par des conventions spéciales.
Là, le droit d'aînesse est à peu près conservé, non pas toujours au bénéfice de l'atné, mais au profit de l'intégrité des biens fonds, et de leur transmission sans partage.
A Stuttgart, les perdonnes qui nous ont parlé de ce pays, s'accordaient à le considérer comme fertile» bien cultivé « riche , et ne donnant jamais son contingent aux nombreuses émigrations du Wurtemberg; c'était donc, à les entendre, la terre de promission et de bonheur du pays. Uétat de son agriculture à jachères nues, mal tenues, et à céréales outre mesure; la na« ture de son chébf bétail et Faspect de ses rares habitants, nous en ont laissé une impression complètement différente , et nous portent à croire que la basse Souabe, avec ses propriétés morcelées, tire un meilleur parti* du sol, et ferait beaucoup plus d*heureux, si la population n'y était pas excessive.
srrOATlON ET PRATIQUÉS AGRICOLES.
En dehors de Tagricultiu^e officielle des fermes modèles et des domaines royaux , il existe en Wurtemberg trois sortes d^agricultures parfaitement distinctes:
!• Les environs de Stuttgart, contrée généralement viticole, et jusqu'à plusieurs lieues, principalement au nord-ouest de cette ville , qui est elle-même au fond d'un cercle de montagnes presque entièrement couvertes de vignes ;
2* L'agriculture fourragère de Ja basse Souabe, ï'oulant principalement sur Tassolement triennal , avec jachère occupée par des racines , des fourrages , ou des piaules oléagineuses et autres plantes industrielles;
3® L'agriculture triennale, à jachères nues, de U haute Souabe.
Pour le choix des cépages, la propreté parfaite des cultures, le soin avec lequel on fait le vin, la viticulture de TÂllemagne est infiniment plus avancée que celle de France; le mode d'écbalassement ressemble à celui des vignobles blaisois, etc. maijs le ciel a re* fusé à ce climat la chaleur quil donne au nôtre, et tous les efforts de Tart ne saturaient y suppléer; fins de bouquet , admirables de limpidité , les vins suaves •d'Allemagne, presque toas blancs, flattent le palais, troublent la raison et ne stimulent guère TestomacL aussi ne les boit-on qu'en insignifiante quantité. Leur prix élevé peut en être la cause principale ; mais il est douteux qu'ilen soit jamais autrement, quand le vin se vendrait au même prix que la bière et serait aussi généreux; Tabus du tabac k fumer en donne la raison. Les vins du Wurtemberg n*ont pas de réputation et servent à la consommation locale.
Les vins français, que Ton consomme en quantité presque égale à ceux d'Allemagne , dans les hôtels surtout, sont tous, ou à peu près, de Bordeaux ou de Champagne, ce dernier moins fréquemment ici qu'en Saxe, et surtout en Prusse, où il paraît être généralement usité comme vin d'ordinaire, frappé à la glace, et bu dans les verres à bordeaux, ou même avec de l'eau, dans de grands verres. 11 est à remarquer que le prix du bon Saint Julien, par exemple, est inférieur
à celui des vins^fins allemands, auxquels ce vin nous semble infiniment supérieur, et que le Champagne , à Berlin pan cm pie, n'est pas plus cher que les vins de TAllemagne méridionale. La nature des vins de Bor^ deaux et de Champagne parait motiver la préférence exclusive qu'on leur accorde en Allemagne, et faire présager tout à la fois l'impossibilité d y en introduire d'autres , et d'en étendre la consommation au delà des classes très-riches et peu nombreuses qui les achètent aujourd'hui. Il nous semble donc incontestable qu'une
réduction , quelle qu'elle soit , sur les droits qui frappent
les vins français en Allemagne ne saurait avoir pour notre pays une importance égale à celle qu'aurait, pour l'Allemagne, la libre introduction de sonbétail chez nous
Le coteau d'Esslingen et les environs de Stuttgart possèdent une grande quantité de vergers de pommes et de poires à couteau, qui s'exportent pour Munich et fonùesit un objet d'échange assez important. Depuis deux ans, les chenilles ont complètement rongé les fieurs de tous ces arbres.
Par comparaison avec le pays de Bade, dont l'agriculture morcelée laisse tant à désirer, celle du Wurtemberg, sur la route de Stuttgart à Carlsruhe, vue surtout à la mi-juillet, présente une supériorité qu'on admire trop peut-être. Le sol accidenté, qui prête au pittoresque; ces magnifiques pommiers et poiriers qui hordent tous les chemins sans un seul manque et sans aucune exception ; ces cultures, mélangées à l'infini, de
vignes, de céréales, de racines et de fourrages, avec de l'eau, des prés, des bois , des constructions régiilières et jolies; de très-bonnes routes; çà et là quelques parcelles de ce charmant pavot à limbe rose vif, sur un disque blanc brillant, qui tranche sur le vert glauque des tiges et des feuilles : tout cela donne au paysage une poésie qui emporte l'imagination au delà de la réalité , mais qui disparait en partie quand , dans celle même contrée , on examine lagriculture de plus près, et qui ne laisse plus aucune trace quand on arrive dans les plaines du plateau de TAlp.
Pour en donner une idée, nous indiquerons sommairenient l'économie de deux exploitations réputées modèles, à juste titre, des environs de Heilbronn : Tune appartient à M. le baron de Wàchter, Fautre à M. le baron d'Ellrichshausen , frère de Tancien directeur d*Hohenheim^ et qui dirige lui-même les domaines du margrave de Bade, prince éclairé, fort ami de l'agriculture. Ces deux exploitations sont Texpression la plus avancée , sans doute , de l'agriculture générale du pays; mais elles en diffèrent moins qullohenheiro, etc. Nous avons en France, heureusement, dansckaque arrondissement à peu près , au moins une exploitation dirigée par son propriétaire avec la même distinction, par rapport à lagriculture locale , que ces deux exploitations wurlembergeoises ; c'est donc à ces domaines qu'il faut comparer ces dernières, si Ton veut juger les deux pays.
Laut$nbacK
M. le baron de Vâchter fait valoir, à Lautenbach, un domaine de 900 morgens, environ 3 00 hectares, assolés comme suit :
I** Jacbère qui reçoit 3 labours et dont moitié est fumée et moitié parquée : partie de cette' jachère, 1/2 environ, porte vesce et avoine (dravière); partie porte du seigle fourrage ;
2* Colza , uae lole entière d^caviroii 30 Ou mos vn autre Mp^l :
liectares; 4* Pommes de terre fumées ;
3* Mëteil cTépeantre «t de seigle ; — - 5* Orge ;
froment; 6* Trèfle;
4' Pommes de terre fumées; 7*Épeautroi
^* Orge avec trèfle; 8* AvoÎDe;
0* Trèfle; 0* Pois, fèves, etc.;
1* Épeau tre ; 1 * Jachère verte , f umeé ;
8* ÂToioe ; 2* Colza ;
^ Pois de jardin , fèves, ponr graine ; 3* Épeantre et seigle , — firoment;
Hors sole 9 A, 33 hectares de luzerne semée dans de la vesce verte. Cette luzerne dure sept ans ; on Ja dé* friche en avoine, sur laquelle on prend une vosce^ avant de la remettre en assolement régulier.
B« a ntiorgenSf environ 66 ares, de houhlon.
Bien que cet assolement nous ait été indique par M. de Wàcbter et par son régisseur, ancien élève de Finstitut d'Hohenheim, nous supposons quil doit y avoir inversion des soles n^ 8 et 9 , et que nous aurons mal entendu à cet égard. Il y aurait quelque chose de trop insolite dans la succession des soles 7,8, g et
i" : épeaulre, avoine, pois et fèves ^ jachère verte et colza. Nous ferons remarquer, toutefois , que la rotation A d'Hohenheim présente également une récolte jachère immédiatement après une dravière.
La répartition de la fumure présente \me inégalité très-remarquable encore, dans cet assolement.
M, de Wàchter apporte un soin tout particulier à employer tous ses fumiers de moutons sur sa première sole, et jamais sur celle de pommes de terre qui précède l'orge. L'opinion générale, dit-il, est que Torge venue sur fumier de moutons ne convient pas pour faire de la bière ; les brasseurs refusent de Tacheter lorsqu'ils le savent, et il en résulte i)ne dépréciation considérable de ce grain , dont la brasserie est presque Tunique débouché. Du reste, il ne nous a pas été possible de savoir au juste quel reproche ies brasseurs adressent à cette sorte d'orge, et nous devons même faire remarquer que M. d'Ellrichshausen , à Meisenhelden, l'un des plus proches voisins de M. Wàchter, ne tient aucun compte de cette observation» et emploie ses fumiers de moutons, les seuls qu'il fasse abondamment, aussi bien pour les pommes de terre qui précèdent l'orge que partout ailleurs.
De Lautenbach à Heilbronn , nous n avons rencontré qu'une seule parcelle de cameline et trois ou quatre de pavots , pour toute culture oléagineuse.
On ne voit, depuis Heilbronn jusqu'à Lautenbach, ni jachères nues, ni un seul champ de vesces; engé-
néral, il y a très-peu de fourrage, et beaucoup de çé« réaies et de vignes.
Le colza de Lautenbach nous a paru d'une grande beauté ; on le sème un peu plus clair qu'à Hobenheim, mais on le cultive et on le récolte de la même manière; seulement, son excellente' préparation et le fumier de moutons lui donnent une supériorité réelle. Cependant, le défaut de bâtiments pour le rentrer en siliques, un peu vert, occasionne un égrénage vraiment déplorable, grâce à l'usage de le laisser mûrir en javelles et de ne le battre qu'à la grange. On diminue cependant les chances de cet égrénage, par l'usage de la fourcbe à trois dents et à deux supports, que nous avons dé* crite en parlant d'Hohenheim.
Le 1 7 juillet , on rentrait ce colza.
M. de Wàchter cultive un peu de pavot wurtembergeois (rose et blanc). La capsule de cette variété ^t bien close et ne s'égrène pas.
La sole n® 3 présente le méteil d'épeautre, que nous avons indiqué déjà à EUwangen. On y trouve un peu de froment : la culture de cette plante nous a paru
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moins rare aux environs d'Heîlbronn que dans le reste de rAUemagne, où le seigle et Fépeautre la remplacent presque complètement, grâce, dit-on, aux droits de mouturage qui frappent sa consommation, plus que celle du ' seigle , et de Tépeautre. Toutefois , on voit que ce froment est encore ici l'exception.
Les pommes Se terre sont moiqs parfaitement cullivées qu'à Hohenheim ; elles sont en lignes buttées , i peu près conune dans les bonnes cultures du nord de la France. Nous avons dit qu'on ne les fumait qu'avec des fumiers d'étable ou d'écurie, et jamais avec du fumier de mouton , à cause de Forge.
Dans le payts , il est assez commun de rencontrer des pommes de terre et des betteraves fumées en couverture, abondamment, et avec des fumiers paiUeux.
Quelques parcelles de ces pommes de terre sont plantées et cultivées à la main , espacées à 8 et 9 décimètres en tous sens. Cette distance, qui nous a paru convenable avec la riche fumure et la bonne préparation d'Hohenheim , nous semble beaucoup trop considérable pour la cidture et la fumure imparfaites des paysans d'Heilbronn.
Il parait, toutefois, que l'espacement considérable est un principe général , car nous avons vu des maïs à 2 mètres entre rangs , et alternant avec 'Une ligne de betteraves et de choux. Il est facile de comprendre les avantages d'un mélange de ce genre entre plantes de hauteur et de végétation différentes.
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Lm bettemvn cultiTées à ia main moA générdcBient y OU même aeméea rar des monceau de tene du volume d^une très -forte taupîmère ^ sur chacitt desquek existent plusieurs plantes qui troweni à y développer librement et &cilement leur pivot.
Vorge est fort belle à Lautenbach, et sa prépara* tioQ en donne la raison ; mais il n'en est pas de aaème dans les environs » où elle est généndement médiocre et pleine de chardons. Il parait évident qu'elle est placée là en à* récolte d'un assolement triennai avec jachère occupée, mais médiocrement ou mal fumée.
U existe une grande quantité de ces chardons sur les berges des chemins « et il ne parait pas qu'on s'occupe de les y détruire.
Le trèfle est très-beau k Lautenbach ,. et sa culture y occupe un dixième de 1 étendue totale; maie c'est là un fait complètement exceptionnel dans lepays< De* puis Heilbronn jusqu'à Lautenbach, nous n'en avons aperçu qu'une ou deux parteUûS» peu étendues et médiocres.
h'ipeautrt est magnifique à Lautenbadh; sa culture est très-répandue dans les environs, où l'oa en trcftive plus encore que de froment dans la sole de céréales d'automne. On y rencontre aussi quelques champs d'ingrain.
L'avoine que Ton cultive à Lautenbach est entièrement blanche ; une variété est à panicule étalée : c'est celle que l'on préfère, comme plus lourde; l'autre est
à panicule dressée, unilatérale, comme Tavoine à grappe, blanche, de Hongrie; M. de Wichter la trouve moins pesante et inférieure.
On croit généralement dans le pays que ravoine noire échauffe trop les chevaux et leur fait perdre la vue ; sous ce prétexte , on n en cultive pas ; Favoine i grappe, blanche, est la variété la plus répandue.
La grande étendue des luzemières de Lautenbach est un fait plus exceptionnel encore dans la contrée que celle des trèfles, parce qu'ici, comme dans toute FAllemagne centrale et septentrionale, on fait, nous Tavons dit déjà, assez peu de cas de la luzerne, et on lui préfère le trèfle de beaucoup.
On trouve cependant quelques luzemières au
nombre des cultures qui avoisinent la route. On les
sème ordinairement avec un mélange de graines de
trèfle. Une partie de ces luzemières est infestée de
cuscute.
Quant au houblon, nous en avons aperçu dans le pays une seule parcelle d'au moins 1 2 à 1 5 ans d'âge.
En résumé, les cultures de Lautenbach se composent de :
en tout 0,5;
Pommes de terre. 0,1
Lnxeme. 0,1
TrèHe 0,1
Vesoe, pois, ftves, seigle • • 0,2
Céréales d*antomne. . . • • 0,2
Avoioe et orge , 0,2 ] en tout 0,5.
ColuL 0,1
Les soles fumées, jachère et pommes de terre, contenant 60 hectares environ , représentent le 5* de rétendue totale.
Pour exécuter les travaux et ùire le fumier néces* saîre, M. de Wàchter entretient :
^5 bœufs de travail;
35 vaches; 2 taureaux;
10 chevaux de trait;
^ à 5 chevaux de luxe;
4oo mérinos, mères et agneaux, avec un bélier dishley :
Ce qui représente à peu près Téquivalent de lao têtes de gros bétail, ou moins qu'une seulement pour a hectares en culture, et deux tètes seulement pour un hectare fumé, proportion trop faible de plus de moitié pour une bonne agriculture normale.
Les animaux de trait, 55 pour 3oo hectares, ou i pour 6 hectares environ, sont à peu près dans la proportion ordinaire en Allemagne.
Les vaches ou taureaux, 87, ou 1 tête pour 8 heotares, environ, ne sont guère que le quart d'une bonne proportion normale ; mais il est rare qu'on atteigne cette proportion en Allemagne.
Quant aux moutons, 4oo têtes, c'est à peu près du tiers à la moitié de cette même proportion normale; mais Tassolement n'ofirant pas de pâturages permanents, leur nombre doit nécessairement être réduit*
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Tous ces animaux, d'ailleurs, laissent à désirer, comoie choix et amune entretiea.
Les étabies, disposées comme celles d'EUwai)^, mais bemcoup plus belles et plus spacieuses, sont aussi beaucoup mieux ventilées, an moyen de cheminées d^appel, dont le corps e§t en tdle, ainsi que Tentonnoir inférieur. Cette disposition nous a paru reoommandable.
Mais les taureaux appartiennent k la raee Simmeothaï, et nous avons dit, en parlant d'Uohenheim, que les mftles de cette race étaient fort inférieurs aux femelles.
(^lant aux vaches, c'est une bigarrure fort désagréable , à nos yeux du moins , qui aiment par-dessus tout k voir un type uniforme et . bien assorti d'une race quelconque. Nous avons remarqué à Lautenbach, au contraire :
Deux vaches hollandaises,
Quelques wurtembei^eoises ou franconiennes \
' Sous le nom de vaches du pays, on désigne, en Wurtemberg, deux nces bien distinctes s
1* GeUe qoe noiu avons trouvée k Hohenheim, plos petite, brune, avec la tête et Téchine blanches» ou seulement la têle; à oomes régulières , dirigées en avant et en haut , à bout noîr ; os très-fins et nature admirable comme bêtes de boudierie, ainsi que nous l'avons dit déjà; femelles bonnes laitières, les plus jdies petites bêtes que nous ayons Tues ju8qu*à préseoL Noos conserverons à cette race le nom de wurtembergeoise, bien que ce soit la plus rare; mais parce que nous ne l'avons pas rencontrée ailleurs^
2* Une grande race de travail , de couleur blonde , de conformatioo
Quelques Simmeothtl^
Et une majorité de race suisse du Righi, aux os volu*mineuY, comme toutes les races helvétiques eu géoéral.
Nous ne parlons pas des veaux de ces divers croisements: il est facile de comprendre tout ce qu'ik présentent de disparate et de singularités. Il nous a paru que leur régime était fort insuffisant, comme cela a lieu généralement en Allemagne.
Les vaches recevaient, à la mi-juillet, un mélange de vesce et de paille d avoine , hachées Tune et l'autre , par xai journalier spécial , au hacbe-paille de Hanovre.
On engraisse annuellement des bœufs avec ce même mélange de vesce et paille hachées, sans addition d'aucune autre nourriture.
Le troupeau de moutons nous a paru très-négligé,
analogne à notre race du Périgord, qu'on appelle race de Hall, du pays, etc. en Wurtemberg; race d'Ânspacfa, de Franconie, etc. en Bavière et en Saxe, où elle est très-cominune. Sa poitrine est beaucoup trop étroite et sa conformation moins bonne que celle du numéro i .
On trouve, en outre, en Wurtemberg, i"" la race Simmenthal ou fies métis en assez grand nombre ; 2* les races suisses du Rîghi ou Schwitz, d*Al]gau , etc.
Les races de Hall et d*Allgau sont encore les types que Ton retrouye en Bavière et en Saxe.
Enfin, en Prusse, les bonnes étables sont prindpalement composées delà race hollandaise pie, de la Frise orientale, que l'on retrouve partout, à Touest, jusquau Rliin et en Belgique.
Le type de Hall est commun encore en Prusse; où Ton trouve quelques Ayrshire (Poméranie) , des bœufs de Podolie , à cornes dressées , eto.
pour un troupeau de propriétaire. Les béliers dishlej ont été achetés 4o et 60 francs Tun, aux ventes publiques de Gaiisruhe. La perfection du type de Bakewell a presque entièrement disparu chez eux. Cependant, ces animaux possèdent une petite chaumière au milieu d*une sorte de veiner -prairie où ib ont de Therbe à discrétion, et où ils pâturent tranquillement et en liberté , sans être dérangés par les chiens ou les bergers; condition qui doit leur être on ne peut plus favorable, et quî semble prouver que leur dégénérescence est antérieure à leur acquisition par M. de Wàchter.
Ce {propriétaire s^arrète au premier sang pour son croisement dishley-mérinos.
Les fumiers, à Lautenbach, sont recueillis et préparés avec une perfection tout à fait exemplaire, et qui est très-rare en Wurtembei^; il semble qu'on essaye de racheter TinsulEsance de la quantité produite par le soin qu*on prend de la fabrication; maiheureusement, rien ne peut compenser cette insuffisance.
Ces fumiers , au sortir de Tétable , sont disposés en couches, bien étalés et troussés jusque une hauteur de i'°',o5 à 2 mètres; chaque tas est entouré d'une rigole qui emmène le jus de fumier dans une fosse, d'où on l'extrait avec une pompe , soit pour arroser les tas au besoin, soit pour le conduire dans, les champs*
Quand un tas est monté au carré, c est-à-dire de niveau, on en commence un autre au bout du prenuer,
en attendant que la masse de celui-ci ait atteint le degré convenable de fermentation» pour être conduit dans les champs.
Meîsenhelden.
Les fonctions de M. d'Ellricbshausen près du margrave de Bade l'obligent à de fréquentes absences, pendant lesquelles son exploitation est dirigée et administrée par deux régisseurs appartenant à cette classe de jeunes hommes, très-nombreux en Allemagne , qui conunencent ainsi leur carrière pratique sous le titre dLœconomie-inspector, en Saxe, en Prusse, etc. pépinière précieuse de bons fermiers , dont l'exception sort des écoles d'agricidture, et la grande majorité n y a jamais été.
Bien que traités avec plus d'égards et jouissant de plus de considération que les régisseurs français, leurs fonctions sont beaucoup plus spéciales et limitées : ce sont des chefs de service ou des commis plutôt que des administrateurs généraux, comme nos régisseurs français. Aussi est-il très-rare de n'en rencontrer qu un dans une exploitation; presque toujours il y en a deux au moins , souvent trois ou quatre , qui ont des attributions par&itement distinctes, mais cependant ime sorte de hiérarchie entre eux. Ordinairement , le premier et le second inspecteims sont seuls payés, et les troisième et quatrième ne gagnent que leur nourriture.
et font ainsi, par Temploi de leur temps, les fitais de leur apprentissage. Lorsque lun des inspecteurs payés change d'exploitation ou s'établit, le plus capable des surnuméraires prend sa place et ses appointements, s'il a les connaissances nécessaires.
La plupart de ces jeunes gens ont d'excellentes ma* nières et une instruction littéraire très^soignée; beaucoup parlent français. Ce n'était pas le cas, toutefois, chez M. d'EUrichshausen ; mais l'intelligence de Fun d'eux suppléait parfaitement à ce défaut de connaissances, et c'est de lui que nous tenons tous les ren^ seignements agricoles recueillis à Meisenhelden.
Chex M. Nimann, à Curow, près Stettin, nous avons trouvé trois de ces inspecteurs pour un domaine d'environ 355 hectares; chez M. Cobbet, à WoUup, il y en>a cinq, dont deux payés, bien que MM. Cobbet père et fils s'occupent constamment de leur exploitation » et que la sœur de M"** Cobbet surveille encore la laiterie. A Woliup, ces jeunes gens ont leur place k table avec la famille, et se lèvent seulement au dessert. Ainsi, dans ces circonstances, la modicité du traitement est du moins rachetée par la dignité de la condition; rien de servile n'entre dans les rapports de ces jeunes gens avec le fermier ou le propriétaire qui les emploie , et l'autorité qu'ils exercent sur les domestiques en est notablement accrue. On ne peut que préconiser de semblables rapports ; mais la confusion des conditions en France, le mépris dédaigneux de quelques-unes, le
défaut d'instruction chez d'autres, et le manque de dignité chez toutes, en rendent Fadoption difficile.
Des deux régisseurs de M. d'Elirichshausen , le factotum est un élève de Técole pratique d'agriculture d'Hohenheim, ou Tun des landbaumànner de cet établissement.
Il remplit à Meisenhelden, avec un dévouement et une intelligence vraiment remarquables , les fonctions de surveillant des travaux d'attelage et de maind œuvre; aussi l'avons -nous trouvé dans l^s champs avec les ouvriers faneurs.
Son collègue n'est point élève d'un institut agricole ; il est chargé de la comptabilité et de l'administration intérieure.
L'étendue cultivée à Meisenhelden est de 4 1 5 morgens ou environ i38 hectares, pour lesquels on suit deux assolements de sept ans, l'un sur 35o morgens ou 117 hectares, l'autre sur 7 hectares; il y a en outre une sole de luzerne de 5 hectares seulement, prise et maintenue en dehors des rotations, comme il convient de le faire toujours , à ce que nous croyons, et 10 hectares environ en pâtures, vei^ers, jardins, etc.
Les rotations sont les suivantes :
A. 1* Pommes de terre fumées » 6 1/2 à 7 hectares ;
2* Orge avec trèfle, ray-grass et timotby (PhUum praten$e\.
3* Prairie fauchée, de trèfle, ray-grass et timothy.
V Idem.
5** J(fem« pâturée.
' 6*Colu.
7' Épeautre.
B. Rotation pincipale, de 10 à 17 hectares par soie, telle qu'on me Ta indiquée :
1* Jachère famée.
2* Epeautre, seigle ou froment
3* Pommes de terre fumées.
A* Orge avec graines de trèfle.
5* Trèfle.
0* Épeautre, seigle ou froment
T Colu parqué.
OU SOUS ifae autre foime d*exposition :
1* Pommes de terre fumées.
2* Orge.
3* Trèfle.
4* Épeautre, seigle ou froment
5* G>lza parqué.
6* Jachère fumée.
7** Épeautre, seigle ou froment.
La dernière de ces rotations présente beaucoup de choses extraordinaires ; peut-être Favons-nous mal comprise ; le colza parqué précédant une jachère fumée, et succédant à une céréale d^automne, nous le ferait supposer: mais il resterait toujours, dans rapplication des trois Aimures en sept ans, un fait qui semble incompatible avec une bonne culture.
Quoi qu^il en soit , la combinaison des deux rotations donne annuellement :
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24 hectares. Pommes de terre fumées.
30 Trèfle fauché.
7 Trèfle p&turë.
17 Jachère, probablement avec fourrages verts.
5 Luzerne.
30 Jardins, vergers, pâtures permanentes, etc.
96 ou 113 Cultures fourragères, dont sept en pâtures.
24 Orge.
41 Épeautre, seigle et froment.
24 Colza.
89 Cultures épuisantes.
Il y a à fomer et parquer annuellement quatre soles , présentant une superficie de 58 hectares; ou, en ne comptant le parc du colza que pour demi*fumure, 5o hectares environ, ce qui ne permet d'appliquer à chaque hectare que le fumier produit par a hectares au plus de cultures fourragères. Il est vrai qu on en a beaucoup moins encore dans Tassolement triennal ; mais ce fait déplorable n est pas ime justification suffisante.
Les pommes de terre sont espacées de o"^, 6 à d"^, 7 entre rang, à peu près comme dans les bonnes cultures firançaises ; elles sont parfaitement propres et bien buttées.
La jachère est dans un état parfait d'ameuhlissement et de propreté , grâce aux labours bien faits et opportuns sans doute ; mais surtout à cause de la perfection
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cUuiie opération beaucoup trop négligée ou mal exécutée chez nous, Témottage inunédiat au moyen de ia herse et du rouleau.
On sait avec quelle facilité s^ameublissent des terres fraîchement labourées, lorsqu'elles ne sont pas trop humides , ou qu'on les a laissées se ressuyer juste au degré convenable ; mais un préjugé routinier, qui parait tenir à Foi^eil des laboureurs, pour des raies bien droites et bien exécutées, engage généralement à laisser passer Tépoque convenable pour que Iç hersage produise tout son effet ameublissant le plus facilement possible. On donne mille raisons pour expliquer cette erreur d^ pratique; les arêtes multiplient ia surface aérée, le hersage tardif détruit une première germination de mauvaises herbes et en provoque une seconde, etc. Les bons cultivateurs allemands, et particu- Uèremeni M. d'Ellrichshausen , agissent tout autrement. Derrière la charrue, sans attendre que le champ entier soit labouré, ils font herser énergiquement les gnérèts, pour ainsi dire planche par planche, aussitôt qu'ib sont au point le plus convenable pour émietter les mottes, at ils achèvent de pulvériser cea dernièrei à Taide de rouleaux. Noua croyons qu^ila ont raison.
Nous avons remarqué, dans les environs de Heil^ bronn, deux rouleaux en bois qui nous ont paru re« murquables, Ynn par la aimplicité de sa monture triangulaire, Tautre par sa forme en fuseaux emboîtés qui semble devoir être très^^nergique en effet utile,
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sans dépenser une grande force de traction. Les figures ci*contre en donneront une idée.
On n'a pas connaissance, à Meisenhelden « de la mauvaise influence attribuée au fumier de moutons sur la qualité de Torge ; et conmie cet engrais est presque le seul dont on dispose en certaine quantité, on n hésite pas à remployer pour la sole de pommes de terre , qui précède Foi^e, dans les deux rotations.
Le trèfle jouit ici de la même estime que dans tout le reste de l'Allemagne , où on le tient pom* bien supérieur au fourrage de luzerne.
On emploie, pour le faner les pyramides triangu-
laires dont nous avons parlé à propos d^Hohenhcim et d'EUwangen. Ces pyramides restent sur place depuis la première coupe.
On y mélange Y dans la première rotation, du raygrass et du timothy , qui réussissent parfaitement dans les terres riches, argilo-siliceuses, ou terres franches de Meisenbelden , et qu^on pourrait vraisemblablement cultiver avantageusement en France dans les mêmes circonstances. La qualité du fourrage, la deuxième année, et surtout le pâturage de la troisime année, en sont notablement améliorés.
Le colza était engrangé, et on s'occupait à le battre quand nous visitâmes Meisenbelden : ce n'est donc que sur la vue de ses cbaumes que nous pouvons parler de sa culture, qui nous a paru fort bien entendue , et dont le produit est Tobjet important de cette exploitation.
On le sème en lignes, espacées de o'*,6 environ, et légèrement buttées, comme à Hohenheim. Les plantes sont très-rapprochées sur la ligne.
Sous le rapport du bétail , Texploitation de Meisenbelden se rapproche beaucoup plus des grandes fermes, malheureusement si communes en France, dans les plaines à céréales , où on les désigne quelquefois sous le nom de fermes à moutons, que de ces bonnes exploitations mixtes, qui considèrent comme leur perfection Tentretien d*une bête à cornes pour deux hec-
tares, d^une béte de trait pour six à huit hectares, d'un très-petit nombre de porcs , et de quatre moutons au plus par hectare en culture, soit un mouton pour 25 ares.
Chez M. d'Elirichshausen , pour laS hectares environ en culture , et i o hectares en jardins, vergers et pâtures permanentes, on n'entretient que
4 vaches pour les besoins du ménage; 1 génisse;
ISoit en tout 26 bêtes de Irait on une tête pour 5 hectares environ, proportion considérable, même avec des bœufs en aussi grand nombre.
622 bétes ovines, dont 275 mères, ou 5 tétcs environ par hectare en culture.
La totalité de ce bétail représente , au plus , l'équivalent de 7 2 têtes de vaches en stabulation , une tête pour deux hectares environ, ou Téquivalent de huit moutons par hectare, proportion trop faible de moitié pour une bonne fumure, et qu'on retrouve à peu près partout, comme un maximum infranchissable, dans les fermes qui , sacrifiant tout ad mouton , comme béte de rente, entretiennent, par hectare, plus de quatre de ces animaux.
Les bœuÊ et les vaches sont des individus médiocres de la race blonde à nez ]}lanc, dite du pays , de Hall ou ^Anspach. Leur régime se composait d'une sorte de provende faite de trèfle vert haché , de minette sèche , également hachée , et de siliques de colza.
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Les chevaux consominaient de la luseme verte ncD hachée. On ne hache jama» le trèfle ni les antres fourrages de ces animaux.
Les béliers sont des Dishley purs de second choix.
Les brebis sont Dishley-mérinos , médiocrement nourries , et laissant beaucoup à désirer conune conformation et comme taille.
Les bêtes piu'es Dishley et leur croît sont tenues dans un parc ou petit enclos de pâture permanente, avec une cabane et quelques arbres pour les abriter.
A leur rentrée des champs, les troupeaux recevaient à pleins râteliers des siliqùes decolxa, quHls mangeaient avidement. Ces siliqùes étaient battues du jour ou de la veille.
Les râteliers « ici coimne à Hohenheim et dans un grand nombre de bergeries allemandes, présentent une disposition aussi simple qu'ingénieuse.
Leur forme en Y ouvert est, ccMnme chacmi sait, la plus conunode pour Tafiburragement; mais elle a rinconvénient de laisser tomber les grains, etc. qui se trouvent à la partie supérieure, soit dans les fomiers, où les animaux les ramassent rarement, soit même sur la toison des bétes , ce qui est encore plus- fâcheux. Ils permettait d'ailleurs aux moutons de rechercher d'a^ bord les portions les meilleures de raflburragemeot et de laisser ensuite celles qui leur plaisent moins. Pour remédier à une partie seulMient de ces inconvénients , on avait imaginé des râteliers droits ou même
incliDes en ^.renversé , ce qui rendait f affourragement très^difficile , et pennettait toujours aux animaux de trier les meilleures parties de la masse entière du fourrage ; ou bien des râteliers mobiles» s'ouvrant et se fermant à volonté, ce qui compliquait leur construction sans remédier encore aux inconvénients du triage.
En Allemagae, les râteliers doubles sont» comme dans le plus grand nombre de nos fermes, très-simplement construits en V, avec deux augettes à leur base ; on a seulement la précautipn de barder avec une planche très-mince ou volige leur tiers supérieur. Par cette seule précaution , on conserve toute facilité pour Taffourragçment, les parties menues tombent forcément dans Taugette inférieure, les moutons sont tenus pro« près et ne peuvent manger que le fourrage contenu dans les deux tiers inférieurs du râtelier, eofin le berger, en retQunuait f affourragement , leur présente des herbes entières^ sur lesquelles Us n'ont point encore souf&é.
Telles sont le^ çbservations qu une trop rapide visite nous a permis de recueillir chez ileux praticiens réputés des plus habiles dans le Wurtemberg, mais il ne doit entrer dans la pensée de personne que ces exploitations hors ligne et tout à fait exceptionnelles, nçn plus q^e celle d'Hohenheim ou d'EUwangen , puisssent être considérées comme le type de lagriculture gêné-
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raie du pays. Le lecteur assez inattentif pour admettre cette conclusion tomberait dans une erreur non moins profonde que celui qui prendrait les cultures de Grignon comme type de f agriculture générale de Seine-et^Oise; l'exploitation de M. Buffet, près Mirecourt, pour IV griculture des Vosges; celles de MM. deBéhague,pour type du Loiret; Salvat ou Malingié, pour la Sologne ou Loir-et-Cher; Louis Massé, pour le Berry; Sérard ou Génot , pour la Moselle , etc. etc.
La route de Stuttgart à Carlsruhe , qui longe ou traverse des vallées et des coteaux fertiles, présente à la vérité un aspect de bonne culture auquel la plantation, le parfait état dés routes, et le cbarme du paysage prêtent beaucoup. La banlieue de la capitale , où la division du sol est extrême , est encore dans le même cas. Il paraît même évident que les versants viticoles des montagnes voisines sont plus soignés, plus coquettement et régulièrement tenus que la plupart de nos vignobles français, pour lesquels le climat fait souvent plus que les hommes; mais là se borne cette supériorité, trop vantée peut-être, de Tagriculture du Wurtembei^, prise en masse et chez le cgmmun des paysans cultivateurs.
Déjà les environs de Hcilbronn et la route de cette ville à Stuttgart n'offrent pas une supériorité bien évidente sur la situation agricole générale des déparlements du nord et du nord-est de la France , même en exceptant ceux du Bas-Rhin et du Nord. La route de
Heilbronn à Hall , ville qui donne son nom à la race bovine blonde à nez blanc, dite du pays, et surtout en quittant la route et suivant les chemins plus que médiocres qui conduisent de Hall à EUwangen, et de cette dernière ville à Ulm, le parallèle entre' les deux agricultures ne nous semblerait pas favorable à celle du Wurtembei^.
Les détails dans lesquels nous nous proposons d*entrer en traitant de Fagricultiure générale de la Bavière étant à peu près ceux que nous pourrions donner ici, nous ne ferons que les indique^ très-sommairement :
L'assolement est triennal , tout ce quMl y a de plus pur et de moins bien tenu ;
1® Jachère nue très-sale et mal fiimée, portant deux ou trois parcelles de vesces seulement, sur toute la route ;
a® Epeautre, quelques mauvais seigles d'hiver ou de printemps, très-sales;
3^ Avoine ou ingrain, très-peu d'oi^e, beaucoup d'avoines paniculées, infestées de crucifères et d'ombellifères annuelles.
Par exception quelques ponmies de terre ou de rares parcelles de trèfle; mais, en revanche, de bons prés naturels dans quelques parties, d'autres en montagne très-mauvais , nullement nivelés , les uns fauchables » les autres infauchables.
Comme cultures industrielles, des houblonnières peu nombreuses, et un seul champ de lin très-beau.
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Pour charme, celle d* Alsace, ou à peu près, à avant-train très-bas et à cep ft deux branches fourchues , traînée par des bœufs portant un joug à deui bêtes, contrairement à ce que nous avions observé dans toutes les autres parties du pays , et traçant fort mal des billons étroits et bombés.
Les maigres vaches de chaque particulier, etçà et là quelques chèvres gardées sur les chemins où les plus médiocres pâturages, comme dans les pays de Landes.
Des fumiers jetés sans précaution aucune devant les portes des étables ou des habitations , sur des pentes rapides , où la pluie les lave et entraîne les parties les plus fécondantes , comme on le voit malheureusement dans un trop grand nombre de villages français.
Des bois de pins sylvestre , d'épicéas et de sapin du nord.
Des routes mal comprimées , en général , mais toujours plantées de pommiers et de poiriers, ou, par exception, de quelques merisiers.
Tel est Taspect agricole de ce pays, qui maintenant nous semble si triste , et duquel nous avions une opinion bien dîflFéreïite, nous devons l'avouer ici, avant de Tavoir parcouru.
Il y a bien loin, en efifet, de ce tfi^ tableau, dont nous n'avons cependant pas assombri les couleurs, aux descriptions élogieuses qui nous ont été données jusqu'à ce jour de l'agriculture allemande.
U est pourtant incontestable , ce nous semble » que le Wurtembeiç est , de tous les Etats que nous avons parcourus , le plus avancé sous ce rapport » eu égard à la fertilité de son territoire ; celui qui a le mieux compris rinstruction agricole à tous ses degrés, et le plus fait pour sa généralisation.
H D*eiitre pas dans notre pensée de contester par }& les bienfaits de cette instruction , mais seulement d^établir la difficulté réelle de les faire Jlénétrer dans les masses, et la nécessité de ne pas s*ea tenir, chez nous^ i f imitation servile de ce qui s*est fait en Allemagne jusqu'à ce jour.
ÉCOLE ROYALE ET CENTRALE D'AGRICULTURE DE BAVIERE
A SCHLEISSHEIM.
Le sol généralement ingrat, le dimat &pre et insalubre sur quelques points, la viabilité détestable de la Bavière centi^le, et plus encore les mœurs des habitants et les préoccupations habituelles des riches et du gouvernement, semblent exercer une influence fâcheuse sur les progrès agricoles de ce pays.
On y trouve bien, comme en Wurtemberg, une école royale et centrale d^agriculture calquée sur celle d'Hohenheim; ime école vétérinaire; une école forestière; des chaires d*économie agricole dans les universités, comme nous avons dit qu'il en existait à Tubingen, et, de plus, des chaires d'agriculture dans les séminaires et dans les écoles techniques , au nombre de plus de vingt, réparties entre les diverses provinces; il existe même une société générale d'agriculture, comptant, dit-on, plus de 8,000 souscripteurs; mais, s'il faut juger, par les résultats seulement, de l'utilité de ces moyens d'instruction , l'aspect misérable de l'agriculture bavaroise nous disposerait à croire qu'ils sont très-inefiKcaces.
La réputation de Thaêr et deSchwerz, et le succès des écoles fondées par eux à Mœgeiin et Hohenheim , excitèrent une émulation générale dans les cours allemandes en faveur de Tinstruction agricole. Hohenheim surtout était envié par plusieurs souverains, et son plan d'organisation servit probablement de modèle et de base à la création de Técole royale et centrale bavaroise d^agriculture , fondée sur les immenses domaines de Schleissheim en iSaa.
Malheureusement, de tels établissements tirent bien plus leurs succès ou leurs revers de Thabileté des hommes qui les dirigent que de la munificence et du bon vouloir des princes qui les fondent; Schleissheim n'eut pas le bonheur d'être administré comme le furent, à leur début, Hohenheim et Mœgeiin, et l'insuffisance du directeur paraît avoir notablement diminué les services que pouvait rendre l'école.
Deux autres causes, d'ailleurs, ont dû concourir à ce résultat fâcheux ; ce sont : ^
1^ L'immense étendue de l'exploitation', sa nature et sa division ;
2^ Ses rapports financiers avec le gouvernement.
En vingt-deux années à peine, Schleissheim a eu quatre directeurs :
\^ M. Schonleutem, )
a»M.lebaroDRuffin.P*^^"*'^2^'
3° M. Kraus, de 1 834 à 1 843 ;
4° M. Veit, depuis la fin de i843.
Et chacun de ces directeurs a voulu avoir un assolement et un système cultural particuliers, dont la rotation n'exigeait pas moins de seize à vingt ans pour s'accomplir intégralement.
Nous reproduirons synoptiquement ici ces divers systèmes, pour qu'on puisse juger le peu de fixité des pratiques agricoles de Schleisslieim.
r M. SCHOHLEtmER.
lUé de mars
M suffira d'examiner avec quel(jue attention les cinq
routions- ci-dessus pour reconnaître qu'elles appartiennent bien plus à certaines idées spéculatives qu'à une pratique éclairée. Lçur durée de vingt années pour la plupart; l'introduction régulière du sainfoin devant nécessairement durer six ans dans la première , quatre années seulement dans les autres; les lois de Talternat méconnues dans toutes; Téparpillement irréfléchi des fumures; rétablissement de la prairie artificielle vivace dans des conditions détestables de préparation et de fertilité dans les quatre premières rotations, sont autant de dérogations aux principes les plus élémentaires de la science agricole. Il est évident, d'ailleurs, qu'aucune de ces rotations n'a pu s'accomplir entièrement , et nécessairement la parole du maître a dû perdre de son autorité, alors que l'élève voyait ainsi condamner perpétuellement la pratique sur laquelle s'appuyaient les préceptes des leçons.
La persévérance est en agriculture, comme en beaucoup de choses, l'élément le plus essentiel au succès, et pour inspirer la confiance aux populations dont on veut réformer les habitudes traditionnelles, il est au moins indispensable de s'attacher soi-même au système que l'on veut préconiser.
Nous avons dit que l'étendue considérable de l'exploitation nous paraissait être également une cause de revers; voici comment.
Le domaine royal de Schleissheim est une dépendance d'un beau château royal , situé à 1 2 ou 1 5 ki-
lomètres de Munich , dans une vallée peu fertile. La résidence royale renferme une galerie de tableaux fort intéressante et un très-beau parc. Le domaine rural comprend : ^
1,275,83 morgens oa environ 425 hectares de terres;
242,79 81 de prés à regain;
311,99 — — .— ^— 104 de prés à une coape;
588,89 19Ô de pâtures et pâtis;
2,152,41 717 de prés Us;
2,679,53 893 de bois et pâtures de forèU
57,88 — -^— ]9 ■ de canaux, routes, allées;
5,60 — ^— — 2 de terres vagues ;
27,44 — — — — 9 — de bâtinkents, cours, jardins;
7,342,36 morgens ou environ 2,446 hectares.
Les bâtiments d'exploitation, et surtout les cours qui les séparent, sont proportionnels à cette immensité ; aussi rien ne ressemble-t-il moins à une ferme ordinaire que l'exploitation royale et très-déserte de Schleissheim. En général, les palais conviennent mal pour l'établissement des écoles d'agriculture, Hohenheim nous avait déjà suggéré cette pensée; mais la vaste solitude de Schleissheim en est la preuve la plus triste et la moins équivoque.
Cependant , on parait *avoir pensé que ce domaine ne suffisait pas aux besoins de l'instruction, et l'on a donné à l'institut une succursale appelée Weihenstéphane, composée de 36o morgens (environ lao bêches) de terres assez riches, mais situées à près d'un myriamètre de Schleissheim.
Nous venrops plus loin qu'un pombre considérable d'usines, des tourbières, etc. sont jointes à ces deux exploitations, en sorte. que le directeur le plus habile et le plus zélé se trouve forcément absorbé par d'innombrables détails de surveillance et d'administration matérielle , incompatibles avec la liberté d'esprit que réclame' la direction d'un institut agricole.
Quant* aux rapports administratifs de la direction de Schleissheim avec le gouvernement» que nous avons signalés comme une troisième cause de décadence, voici ce. qu'ils sont :
Comme en Wurtemberg, la direction générale de l'agriculture est dans les attributions du ministre de l'intérieur, mais, con^me chez nous, tous les deniers publics sont administrés parole ministre des finances exclusivement.
Les recettes et dépenses de Schleissheim sont en conséquence ordonnai;icéQs par ie trésor, public,. doat les coffres tendent i toujours à s'empUr plutôt qu'à se . vider. Quelque avantageuse que soit une mise de Ceads dans de telles circonstances, on peut être à peu près sûr qu'on évitera de la fa^re par tous \es moyens possibles; qijielque laineuse que soit upe, recette, au coAtra^e^eUe estiavorableffiieiit.iicQueiUie.Or, en.agn> culture, on peut toujours,. en détruisit: le capital, augmenter le revenu a.pparQi»t. Afx lie^.:<(engager les bénéfices de l'exploitation, à mesure qu'on les capîtalise, par une culture pi^pgressive et fécondante, on
peut grossir ses rerenus annuels de la vente partielle du bétail et de Famaigriasement du sol par Fabus des cultures ^réales. Tel était, à cequ^il paraît, le système suivi par rex-dîrecteur Kraus , qui s'assurait le puissant appui du ministère des finanises contre les rédamations du public et les reproches de la direction de Fagricuiture , en réduisant à Fassolenient triennal le plus pur, et au* bétail strictement nécessaire pour en exécuter les 'travaux, le système cultural de Scbleis* sheim, destiné à prêcher. Fexemple de Faitemat et des amélioràtijims agricoles.
Nous somflMsii peine sortis , en France , de cette confusion d'idées, (piiiae 110U& laissait pas distinguer Fad* nMaistration d'un- dMnaîpe- ou le choix de ses moyens de spéculation, rac«i de r bestiaux ou autres, du systèoK'de cnkure qu'on y pratique; qui nous portait à croire que ^ toute cifeiture modèle devait nécessairement produire un revenu disponible considérable, et que le meilleur système agricole était toujours celui qui nécessitait :1e moins d'avances et versait soim&eliement dans la < caisse de l'exploitant ; le . bénéfice net le plus important. < Entre le piwdmt< net. réel et le capital disponibleàla finde chaque exercice, on ' n'établissait aucune diffh^ence , et des hommes qui se disaient praticiens avaient: formadé ccdonme un. axiome *qaé la culture la plus lucrative pouc le< fenmier, était Vmjours la meilleure. »
Telle était aussi Fopinicm de Fadminietralion des
finances en Bavière , qui trouvait que la direction de M. Kraus était voisine de ia perfection , puisque entre ses mains le domaine de Schleissheim coûtait moins et produisait plus, annuellement, que sous ses deux prédécesseurs. Heureusement, la direction agricole, aa ministère de Tintérieur, ne partageait pas complétemeot cette illusion , et après neuf années d'exercice, M.Kiaos dut céder la place à M. Veit, en i833, alors que le cheptel et la fécondité de Schleissheim étaient rédoits à leur plus simple expression.
A Hohenheim , le même écueil a été complètement évité par la forme donnée à l'administration. Nous avons dit que la direction encaissait toutes les recettes de rétablissement, en faisait toutes les dépenses, comme le ferait un particulier, propriétaire ou fermier ^■ néral, et que le trésor public soldait annuellement le déficit, maintenant insignifiant, de cette admimstralion.
Le système bavarois présente peut-être plus de régularité financière, mais, à coup sûr, il les rachète par d'immenses inconvénients agricoles qui n^existent pas dans le système wurtembergeois.
Nous avons cru devoir tracer d'abord l'esquisse des causes d'infériorité de l'institut agricole de Schleissheim ; nous allons maintenant exposer sommairement les ressources qu'il présente à Tinstruction publique- La distance de Munich à Schleissheim est telle qu on peut la désirer pour que les visiteurs s'y rendent facile-
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ment, en reviennent le même jour, et que cependant les élèves ne fassent pas à la capitale des courses trop fréquentes, sans que le directeur puisse s'en apercevoir. On ne peut donc, sous ce double rapport, rien trouver de plus convenable.
Nous avons dit déjà que la contenance totale de cet immense domaine excédait 2,5oo hectares, en y comprenant l'annexe de Weihenstéphane , dont à Schleissheim setdement :
4^5 hectares de terres labourables;
1 85 hectares de prairies ;
7 1 7 hectares de marais toiu'beux;
1 96 hectares de pâtures ;
Et 893 hectares de pâturages de forêts.
U semble qu'avec un assolement alterne et cette prodigieuse quantité de prés et pâtures, on doit entretenir une énorme proportion de bétail en excellent état ; mais il n'en était rien en 1 844 1 à cause du système suivi par M. Kraus, et que l'honorable M. Veit n'avait pas encore eu le temps de changer. D'ailleiu's , il importe de noter que les terres nous ont généralement paru composées d'un gravier siliceux très-peu fertile, quoique variable en profondeur; que les marais sont des toiu^bières, et les prairies de qualité très-médiocre , à en juger par la nature des foins que nous avons vu rentrer.
Le sol de Weihenstéphane, au contraire, paraît être d'une grande fécondité.
Lies bâtiments d'exploitation forment une série de parallélc^rammes enfermant de vastes cours gazonnées. Dans la première , se trouve vaxe hôtellerie dans le genre de celle où sont nourris les élèves d'Hohenheim, mais qui est destinée seulement aux visiteurs et à divers employés , les élèves étant ici nourris par Tadminiatration de Fécole. Dans cette même cour se trouvent les laboratoires de chimie , les amphithéâtres et les salles d'étude.
Autour d'une seconde cour entièrement close, et que traverse un canal servant de moteur à diverses machines de l'exploitation, se trouvent les bouveries, vacheries et écuries, les granges, la brasserie, la fabrique d'instruments aratoires, etc. etc.
Enfin, dans d'autres cours, les bergeries, la distillerie, la laiterie ou fromagerie, un moulin à farine,une huilerie, une scierie, un four k chaux, une pêcherie, une goudronnerie, etc.
On trouve, en outre, à Weihenstéphane , unebras^ série, une distillerie, une tuilerie, une pépinière d'a^ bres firuitiers et une houhlonnièré importante.
Au nombre des machines mises en mouvement par le canal dont nous avons parlé se trouvent un hachepaille rotatif et ime machine à battre tirée de France, analogue à celles de MM. HofiEmann de Nancy.
On évalue le produit net total du domaine arable, à Schleissheim , à ia,ooo florins seulement, environ a 5,800 francs, dont un quart (3, 000 florins) provient
de la brasserie, privilège seigneurial dans les communes rurales d'Allemagne , non moins profitable au fisc qu'aux seigneurs qui en ont le nionopole, et qui produit à Munich 35o à 270,000 florins pcrur la ville(537,5oofr« à 58o,5oo) , et à peu près le double pour le trésor public, outre 800,000 francs environ de bénéfice net au profit des brasseurs.
Cet impôt rapporte plus ici que l'impôt foncier; c'est Tune des branches les plus importantes des revenus publics, et la consommation de la seule ville de Mu* nich représente, dit-on, un dixième environ de la consommation du royaume entier.
La brasserie de Schleissheim n'emploie que 700 scheffels d'orge, environ i,556 hectolitres, qui donnent, par conséquent, un bénéfice net d'un peu plus de k francs par hectolitre.
La brasserie de Weihenstéphane, beaucoup plus importante, emploie 2,000 scheffels d'orge, environ 4«44& hectolitres, et produit net 9,000 florins ou 19,360 francs.
L'exploitation des tourbes produit net, comme la brasserie de Schleissheim, 3,ooo florins par an, ou 6,45o firancs.
On voit que le produit des terres labourables, prés et pâtures se réduit à 6,000 florins par an, ou environ 12,900 francs pour 800 hectares au moins, non compris les bois et marais.
La distillerie de pommes de terre produit en
moyenne , pour un scheffel ou 2 2 2 litres de pommes de terre, 27 masz ou environ 29 litres d^eau-de-vie à 2 o degrés de Taréomètre de Baume , ou environ 1 3 p. 0/0 en mesure et 1 7 à 1 9 p. 0/0 en poids.
Le roi de Bavière a récemment ordonné ia plantation de 38 morgens (environ 1 3 hectares) de mûriers pour le service d'une magnanerie qui n'est encore qu'en projet..
L'assolement de vingt ans, proposé par M. Veit, directeur actuel, n'est point encore appliqué, puisque cet habile cultivateur était à sa première année de direction en i844f et avait trouvé partout établi, à ce qu'il nous a dit, l'assolement triennal avec jachères périodiques.
M. Yeit est un habile praticien, qui exploitait auprès d^Augsboui^ une ferme dont il a porté le canon de 800 à 2,3oo florins, et qui a publié un ouvrage en trois volumes sur l'administration des grands domaines; cependant, on peut remarquer que la longue rotation qu'il adopte, supérieure à celles de ses prédécesseurs, surtout par la place des soles de fourrages, est loin encore d'être irréprochable.
Cette interminable période de vingt ans est son premier défaut, mais non pas son plus grave. Le sainfoin y entre régulièrement encore sur quatre soles d*eoviron vingt hectares chacune ; et par là , quatre-vingts hectares doivent rester forcément pendant quatre ans en sainfoin, et être rompus à cette époque, qu^ils
soient ou non en rapport; la mise hors sole de ces sortes de culture, sainfoin ou luzerne , nous semblerait préférable de beaucoup. Les fumures se reproduisent six fois en vingt ans, tantôt à la septième, tantôt à la deuxième année, et ne peuvent en conséquence être suffisamment énergiques. Enfin le principe capital de Taltemat s'y trouve constamment sacrifié , aux 7* et 8% lo* et 11*, i6' et 17*, 19' et 20* années, où deux céréales se succèdent sans nécessité.
La succession des récoltes, au point de vue de la répartition des travaux, est Iftin d'être toujours beu-^ reuse,
1 trèfle,
2 seigle d'hiver avec demi-fumare ,
3 avoine,
et surtout I pommes de terre ftunées,
2 seigle dlûver,
3 blé de mars,
4 pommes de terre famées^
ne sont rien moins que des combinaisons exemplaires, tant au point de vue de Talternat que de la succession et de la bonne préparation des récoltes , sans perte de temps et de terrain.
Au reste, si nous constatons ici ces applications malheureuses de la théorie , notre intention n'est pas d*en faire la critique en aucune manière; nous désirons seulement tracer nettement Tétat actuel de la science dans les pays que nous avons parcourus, et qu'on ne
oonnaît généralement en France que par des appréciations souvent erronées.
Sans nul doute, les écoles royales d*agricuhure comme celles d'Hohenheim et de Schleissheim , représentent rétat le plus avancé , non-seulement de la pratique , mais encore de la théorie du pays dont elles sont le foyer d'enseignement, et au début de Tère de progrès qui commence pour la France, il importe de préciser cette situation relative.
En Wurtembei^, les pratiques culturales, labours, hersages, roulage, tenue des étables, bons soins et douceur envers les animaux, sont meilleurs quen France; en Bavière, cette supériorité n'existe plus.
La population rurale du Wurtemberg est plus éclairée, plus sobre encore qu'en France, surtout dans les contrées protestantes et de petite culture; elle a aussi, sur. les instruments perfectionnés et les assolements , des idées générales raisonnées qu'on ne trouve plus en Bavière, non plus qu'en France.
Quant au choix et à l'élevage des bêtes bovines et ovines, les contrées de France où l'on s'occupe de ces choses, telles que le Nivernais, la Normandie, le GhoUet, etc. sont infiniment plus avancées que le pays de Bade, le Wurtemberg, et la Bavière.
Enfin, cette partie exceptionnelle de la population agricole qui, plus instruite, porte le drapeau de la science en théorie et en pratique , est peut-4tre moins nombreuse en France qu'en Allemagne, proportion-
nellement; mais il nous semble que, par compensation, loin de se laisser devancer par nos vobins d*onlre- Rhin, cette fraction d'élite de notre population est ^n avance sur la partie correspondante des populations allemandes. La Saxe et la Prusse, en exceptant Tindustrie des moutons mérinos , nous confirmeront plus
tard dans cette opinion.
Le bétail entretenu à Schleissheim , en 1 8 A4 « se composait de :
15 chevanx, j oa 1 tète pour environ 6 hectares de terrei
60 boeafs de travail, \ iabourabies ;
93 vaches, ou 1 tète Beulement pour 4 hectares 1/2 en cdture ; et SySOO moulons mérinos d*élève, ou 5 télés 1/2 par hectare labourable.
Ces nombres représentent à peu près Téquivalent de 321 têtes de gros bétail seulement ou de 3,443 moutons pour rétendue totale du domaine.
Dans Tassolement projeté par M. Veit, quatre sdles d'un vingtième de Tétendue totale , ou environ 2 1 hectares chacune , doivent recevoir une fumure complète y et deux autres soles une demi-fumure. Cest à peu près Fëquivalent de i o5 hectares à fumer complètement chaque année avec le produit de 32 1 tètes de bétail, dont 9 3 seulement sont soumises à la stabulation complète. Il est probable que cent têtes de plus seraient au moins nécessaires pour donner une i^ure suffisante aux 84 hectares fumés complètement et aux 4 a qui reçoivent une demi^-fumure , en
supposant même qu^aucune quantité ne sera distraite pour les jardins, prairies, marais, etc. : quatre tètes de bétail entretenues par hectare annuellement fumé paraissant être un minimum indispensable au succès d*une culture alterne bien conduite.
Telle paraît être aussi Topinion de Thonorable M. Veit , qui s'occupe avec soin de tirer un meilleur parti des produits de la laiterie , et qui a notablement augmenté le nombre des vaches que lui avait laissées son prédécesseur.
Déjà, antérieurement, le nombre de chaque espèce animale avait été beaucoup plus considérable ; ainsi, dans le compte rendu de i84i-i842, sous M. Kraus, nous trouvons mentionnés :
34 chevaux et 12 poulains des races normande et napolitaine; 102 bœufs des races bavaroises d*Anspacb et de KeilmûDtz, et métis Ans-
pacb-Schwits , dont 30 à 36 à Tengrais ; 120 vaches, dont
25 de la grande race suisse d*Has1y, introdaîtes en 1817 *. réputées peu laitières, relativement à leur grande consommation ; 60 de la race d'Allgau, grises, petites et réputées trèsbonnes laitières , analogues au type suisse connu eo Alsace sous le nom de race de Notre -Dame -des -Ermites; 15 métisses des races de Dachau et d^Allgau, croisés» avec le type Schwitz; 30 élèves de l'espèce bovine ; 3,000 moulons mérinos tirés de France, d'Itdie et de Saxe,
OU l'équivalent de près de 5oo tête» de gros bétail.
Les vaches consommaient, à la fin de juillet, un mélange de foin et de ]^aille d'avoine hachés et arrosés avec de Feau blanchie par des farines.
La disposition des étahles, le choix des animaux et leur état ne présentent rien d*utile à imiter.
Les mangeoires, sur un double rang séparé par un chemin de service, conmie cela a lieu dans une grande partie de TAliemagne, et comme nous Tavons indiqué pour Hohenheim, présentent incontestablement une ^périorité réelle sur le plus grand nombre d'étables françaises ; mais elles ont tous les inconvénients des élabies d'Hohenheim, et sont beaucoup moins aérées et commodes. Nous les trouvons bien inférieures, surtout, à la superbe vacherie de M. Nimann, en Poméranie, dont nous parlerons plus loin.
Les vaches sont étroites de poitrine , ensellées, larges de flanc, plates de côtes, chargées de cuir et grossières d'extrémités, comme le sont généralement les vaches de tout pays où le lait chez les femelles, le travail chez les mâles , sont les seules préoccupations des cultivateurs. La race d'Anspach est cependant d'une meilleure conformation que les autres, au point de vue de la boucherie.
On fabrique à Schleissheim , depuis peu de temps , je crois, du fromage stracchino, que Ton vend 3o kreuzers la livre bavaroise, de 56o grammes, ou environ 3 francs le kilogramme. On emploi à peu près i o litres de lait pour faire un kilogramme de fromage
stracchino ( 5 masz ou 5 lit. 345 pour uae livre 56o grammes de fromage.) Par conséquent, cette fabrication paye le lait environ a o centimes le litre , et à ce prix la laiterie peut être lucrative.
M. Veit paraît vouloir renoncer à la fabricatioa du fromage façon grayère, qui ne se vend, dit-il, qae 32 kreuzers la livre bavaroise, environ i fr. 5o cent, le kilogramme, et qui exige un cinquième de lait en sus, ou environ 12 litres pour un kilogramme,, en sorte que le litre de lait n'est payé que 1 2 cent. 7 par cette fabrication, au lieu de ao centimes. Même a ce prix, beaucoup de cultivateurs français seraient heureux encore de fabriquer un fromage d'une conservation aussi facile, et consentiraient volontiers à aagmenter le nombre de leurs vaches. Malheureusement , une grande partie ne sait pas suffîsanmient utihser, pour le commerce, les produits de la laiterie, et celte cause nuit beaucoup à la multiplication de Tespèce bovine et au progrès de notre agriculture.
Le beurre se vend, à Schleissheim , 1 8 kreuzers la livre bavaroise,, ou environ 1 fr. 20 cent, le kilogramme; il est de qualité plus que médiocre. On le fond pour Texportation , qui est considérable .
Les moutons sont des mérinos de petite race et de la conformation la plus défectueuse, que ne rachète même pas la finesse de leur toison. Ib proviennent d'une souche donnée autrefois au prince Eugène, à ce que nous a dit M. Veit , et ne paraissent pas s être
améliorés à Schleissheim , malgré ia vaste étendue de leurs pâturages.
Les laines sont lavées à dos, et les animaux prennent un premier bain trois jours avant le lavage définitif.
Le gouvernement bavarois, pour encourager la propagation de cette race, distribue gratuitement aux cultivateurs, chaque année, à peu près lao béliers, dont 67 du troupeau de Schleissheim, en i8^il, et 5o d'un* autre troupeau. Les béliers ainsi donnés sont choisis parmi les meilleurs, et le gouvernement en fait compte à l'exploitation à raison de 1 o florins par tète (ai fr. 5o cent.).
Tous les béliers que le gouvernement ne prend pas sont vendus aux cultivateurs à raison de 10 florins également par tête.
Un tel système est bien plus propre à décourager la production qu'à Tencourager , tout généreux qu'il puisse paraître, et c'est en effet son résultat en Bavière, comme partout où , jusqu'à ce jour, on a voulu l'essayer.
Le prix de a 1 fr. 5o cent, n'étant pas rémunérateur des soins nécessaires pour élever un bon bélier, produit deux résultats également mauvais :
1^ Il fait une concurrence insoutenable à l'industrie privée ;
a® n empêche vraisemblablement de donner au troupeau de Schleissheim tout ce qu'on lui accorderait de soins et de nourriture , si la vente des béliers
à ao, 3o ou 4o fois leur prix actuel » reodait la spéculation aussi lucrative qu'elle devrait Tétre naturellement.
D'ailleurs, Tamélioration des races ne peut avoîi lieu généralement que quand le prix élevé des Ikhis mâles reproducteurs appelle l'attention des cultivateurs sur les avantages de cette amélioration, et toute mesure qui tend à diminuer le prix de ces bons mâles reproducteurs peut être considérée comme désastreuse.
Aussi les cultivateurs bavarois repoussent«^ils ces animaux qu'on leur ofiOre gratuitement; ils les trouvent trop petits et trop fins de laine , à ce cpie dit M. Veit; mais nous sommes porté à croire qu'il serait facile de vaincre leur répugnance en rendant les béliers plus vigoureux et plus productifs, dût-on les vendre beaucoup plus cher.
icOLB D'AGIUCULTORE.
Nous avons dit déjà que depuis sa fondation, en i8aa, l'institut agricole de. Schleissheim avait ea quatre directeurs: MM. Schonleutern, le baron Ruffin, Kraus et Veit, et nous avons exposé les assolements adoptés par chacun d'eux.
L'organisation de Weihenstéphane , comme ferme modèle, paraît remonter à quarante ans environ. Celle de Schleissheim, comme école d'agriculture, date du 2 7 avril , et son ouverture du 1 5 novembre 1832, mais cette organisation fut modifiée successi-
vement par ordonnances royales de i8aA, 1826, 1833, et une dernière du 2 4 novembre i839«
Les élèves sont ici , malgré Tétendue plus considérable de Texploitation , beaucoup moins nombreux qu'à Hohenheim. On n*y comptait, en i843, que i5 élèves internes de première année, 9 de seconde année , en tout 2 A internes et i3 externes, dont deux Wurtembergeois , presque tous les autres sont Ba* varois.
Sur ce nombre , ily a ordinairement 6 ou 8 boursiers du gouvernement; tous les autres élèves payent pension.
n faut remarquer que Técole forestière n est pas réunie à Técole d'agriculture de Schleissheim , comnve cela a lieu dans l'institut d'Hohenheim. Il y a en Bavière deux écoles forestières spéciales , une école théorique à Munich , et une école pratique à Schaunnburg^
L'âge d'admission est de seize ans au moins.
Le prix de pension des élèves internes, est de i5o florins par année, payables par semestre de 75 florins (161 fr. 20 cent.). Pour cette modique sonune, ces élèves sont nourris, logés et instruits; ils ont une chambre commune pour deux élèves seulement. Les repas principaux se font à 1 1 heures du matin et à 6 heures du soir.
Les externes ne donnent que 3o florins par an (64 fr. 5 G cent.), payés d'avance, par semestre de ï 5 florins.
La discipline de l'école est plus sévère qu'à Hohenheim: il est interdit anx élèves de fumer; ils doivent se lever à 5 heures Tété et à 6 heures 7 f hiver; ne sortir qu'avec f autorisation du directeur, et ne boire, le soir, quune masz de bière (un peu pins d^ao demi-litre).
Diverses peines peuvait leur être infligées, telles que :
1* L*eihortatioD j
S* La réprimaiide > par le directeur seniemeut.
3* LesaMCs )
h* La prison i
5* L^ezpolsion des cours. > par le directeur et les profianeoEs.
6* Le renvoi définitir. I
Les élèves renvoyés peuvent, toutefois, en appeler au ministre de Tintérieur, et obtenir de lui la remise de leur peine. Mesure bizarre dont l'utilité semble fort douteuse.
Comme moyen d'émulation, on distribue chaque année» aux élèves les plus méritants, des prix, soit en livres, soit en instruments, ou bien on leur accorde des bourses. On leur donne également, à leur sortie, un certificat détaillé de leur conduite à Técole.
La durée des études est de deux années , mais beaucoup d'élèves restent une année seulement.
Le personnel de l'école se compose :
1® Du directeur, dont le traitement est de 2,000 florins, plus 4oo florins de frais de déplacement, pour
siller de Schleissheim à Weihenstéphane , et 5oo florins pour frais de bureau, soit, au total, 2,900 florins, ou 6,2 35 francs, et le logement ;
2^ D'un professeur de mathématiques, d'agriculture, d'économie rurale, etc.
3*^ D'un professeur d'histoire naturelle , d'art vétérinaire, de multiplication des animaux, etc.
h^ D'un professeur de physique et de météorologie;
4° D'un professeur de chimie et de technologie agricole ;
5^ D'im inspecteur ou censeur des études; Plus un aumônier et un caissier comptable ou régisseur.
Le traitement des professeurs varie de 900 à 1,000 florins (1,935 à 2,3oofr.), et le logement. Ils portent le titre de professeurs royaux. Après trois années seulement d'exercice, tous ont droit à ime pension de retraite de 4 à 5oo florins. Avant ces trois années, le gouvernement accorde quelquefois la pension aux invalides par accident. Quand un professetu- meurt en exercice, sa veuve a droit au cinquième de son traitement.
L'ouverture des cours a lieu le 1 5 novembre de chaque année.
L'enseignement est réparti comme suit entre les quatre semestres de la durée totale des études :
L'HiTBB. —I A. Pour les âh>e$ de première oMmée.
I* Zoologie.
2* ADâtomîe et physiologie des animaux domestiques.
3* Ext^eur du cheval.
4* Chimie.
5* Technologie.
6* Exercices pratiques sur ragricuUure.
7* .^— ^— — sur les soins au bétail.
8* ■ sur les fabrications diverses.
B. Poor le$ âkvts de seconde année.
1* Physique et météorologie.
S* Chimie.
3* Agriculture générale et spéciale.
V Multiplication du bétail , connaissances générales et spéciales. 5* Économie rurale.
6* Technologie.
7* Exercices pratiques sur Tagricultore.
— ^-^— -^^^^^ sur rélevage des animaux domestiques.
-^— ^— ^-^— — sur les fabrications diverses.
vtik. — Pour les dlhes des deux années réemis.
V Botanique appliquée à Tagriculture.
2* Physique et météorologie.
3* Chimie.
4* Technologie.
5* Agriculture spéciale.
6* Économie rurale.
7* Vétérinaire.
8* Maréçhallerie (ferrure).
9* Exercices pratiques sur les nivellements, Tirrigation, Taipentigc^^
toutes les opérations agricoles de Texploitation. 10* Conférences religieuses pour les élèves catholiques. Les élèves protestants, en très-petit nombre, assistent à Munich sox ^^' cices de leur culte, lorsqu'ils ont plus de 14 ans.
D après Tordonnance royale de 1 83 9, les élèves doivent appartenir à trois catégories :
1® Des aides-agricoles ou travailleurs ;
2^ Des administrateurs de domaines, économes, régisseurs , fermiers ou propriétaires ;
3^ Des praticiens ou chefs de pratique.
Ces trois classes d'élèves forment deux écoles, évidemment calquées sur celles d'Hobenheim : la première, de laboureurs ou garçons de charrue et de régisseurs, et la deuxième, de ces élèves quen Allemagne on appelle des agronomes, et qu'en France on désignerait peut-être sous le nom d'amateurs.
Le programme des études a été modifié à diverses époques; depuis iS^i^ il était comme suit:
Premier semestre :
I. Histoire natnrelle, — Zoologie et Minéralogie agricoles. IL Anatomie et physiologie animales.— Description des organes et fonctions. — Étude de rextérieur des gros animaux domestiques. III. Cbimie inorganique.
iV. Arithmétique, jusqu'à la connaissance des 'proportions.
V. Dessin linéaire. — Levée des plans. — Dessin géométrique des instruments aratoires.
VI. Agronomie. et agriculture. — Étude des circonstances physiques, dimatériques et économiques de la production agricole.
Deuxième semestre :
I. Histoire naturelle. — Botanique générale et spéciale. —- Herborisations.
IV. Agriculture générale
V. Production du bétail , générale et spéciale. — GieYauz. — B»ifi« -^ Moutons. — Porcs.
VI. Technologie : Brasserie. — Distillerie. — Sucrerie. — Vinaiperi*. — Féculerie.
VIL Économie rurale.
semestre:
I. Géométrie. -—Pratique de Tarpentage, des nivellements. — Mesure des
solides, n. Constructions rurales, m. niysique : Lumière. — Chaleur. — Électricité. — Mi^étisBie.
C. Préparation et distributîoii de la ratioo
D. Epoque et praticpie du nettoieaMBt des ammaiix et des ëtables. £. Vdeur et préparation des engrais solides et liquides. — Quantités
produites.
F. Temps et pratique du chargement, du transport et de Tépandage des engrais.
n. Multiplication des anhnaux :
il. Description des diverses races de bétail et moyens de les perfectiomev.
B. Éducation des veaux.
IV. Enseignement élémentaire (primaire
V. Conférences pratiques. — Discussion des travaux exécutés. — Préparation des fourrages, des engrais et du lait.
Pour le mois de janvier :
T. Aflfourragement, pansage et emploi des animaux de travail.
A. Bmifs de trait.
*I* Qualités et quantités des fourrages et de la paille.
8* Époque et ordre de raffourragamtat
3* Pansage des bosufs.
4* Exercices pratiques sur ce pansage.
5* Attelage et conduite deaboBois de travail. — Élude de leurs
organes. — Dépenses d'équipement et d^entretien. ' 6* Direction et conduite des bœufs de travail.
h. Chevaux de trait
1* Qualités et quantités des fourrages.
S* Temps et mode de raffoumgement.
3* Pansage des chevaux.
4* Soins du pied.
5* Exercices pratiqaes sur la conduite da cheval.
6* Conduite des chevaux : Étude de leurs organes. — Dépenseï
d'équipement el d entretien.
7* Dépense du ferrage.
S* Conduite à la voiture.
C. Étude des véhicules : Connaissance de la faculté roulante des voitures de ferme. — Étude de leurs parties.»- Prix d'acquisition et fnk d'entretien.
II. Technologie : Fabrication de Teau-de-vie, des fromages, etc.
I. Âfiburragement et pansage des chevaux d'élève
A. AflTourragement et traitement des juments pendant la gestatioB, ^ rallaitement et le sevrage des poulains.
B. Afiburragement et traitement des poulains depuis le sevnge jusqu'à ce qu'ils aient une année.
C. Régime et traitement des poulains jusqu'à leur cinquième année.
D. Connaissance générale des races de chevaux et principes géoénui de l'amélioration de ces races.
£. Détermination de la quantité d'engrais produite d'après le fourrage et la paille eonsonunés, et ses propriétés spéciales.
IL Régime et soins aux moutons.
A. A la bergerie.
B. Au pâturage.
C. Quantités nécessaires de fourrage et de paille
D. Races de tnoutons.
£. Connaissance des produits du mouton , et particulièrement de b
laine.
F. Quantité d'engrais produite d'après la consommation en paille et
fourrage. — Qualités particulières de cet engrais.
III. Technologie : Fabrication de l'eau-de-vie et des fromages. rV. Enseignemeot élémentaire.
V. Conférences pratiques : Calculs comparatifs sur Ui dépense et le produit des animaux , et les résultats qu'ils procurent.
Pour le mois de mars et la première quinzaine d'avril.
I. Évaluation et coût des travaux de main-d œuvre
A. Par les domestiques.
B. Par les journaliers.) C Par les tâcherons.
II. Exercicea pour apprendre à évaluer le rendement des grains et des autres produits. — Vérification des méthodes employées et des résultats obtenus.
III. Étude de tous les détaUs d^organisation de la ferme-école. — Du maniement des instruments et machines en usage. — Leur prix d achat. — Leur durée. — Leurs firais d'entretien.
ly. Pratique des divers modes d'ensemencement — Des semoirs, de leur manière d'agir et de leur utilité.
V. Étude dea diverses natures de terres d'après leurs caractères physiques. *— Appréciation de leur fécondité natnrdle par l'humidité qui leur est propre.
À. Du sol.
B. Du sons-sol.
C. Des influences extérieures accidentelles qpi agissent sur le sol et le sou»sol.
VI. Technologie. — Distillation de l'eaurde-vie. •— Fabrication du fromage.
VII. Enseignement élémentaire. (Primaire
VIII. Enregistrement, à la fin de chaque semaine, de tous les] travaux accomplis.
SBMESTAE D^ili.
Du 1 5 avril à la fin de mai.
I- Façons à donner à la terre au printemps : exemples tirés de ce qui a lieu à la ferme-école.
2ia INSTRUCTION AGIIGOLE
A. Manipulatioii et préptratioD dn sol pour Umtcs aortes de produits : Fonirage». — Céréales. — Planles oonmerôale».
B, Choix et préptntion des semences.
III. Règles sur la préparation et la bonne application des engrais: exeaiplei tirés de ce qoi se ptsHi<|>e dans la fenMHécole.,
IV. Praticpie dn fauchage pour les prairies naturelles et artificielles.— Des moyens de fertilisation naturels. — De' Tirrigalion. — Du colmatage.— Étude des matières fertilisantes <pii agissent promptemenL
V. Préceptes relatifs à Taméliontion matérielle des terres, au moyeo éa laçons préparatoires , etc.
VI. Précautions à prendre quand on passe de la nourriture sèche à la montriture verte.
VII. Principes élémentaires pour la désignation et renregistrement do semenoes et des récoltes.
VJU. ^Munéntion etévaioatîen de tous les travau de oette période caiii' rde. — Leur urgence rdative.
I9L« Principes d afMncinlwe (arMpes wnitiei's).
Mois de juin, juillet et août :
I. Travaux à faire pour les plantes sarclées remplaçant la jaèhèw. st pov to«les ies autres f^anles, pendant leur ▼égétaëen. — Inetrumeoti né-
IL Travaux de la jachère pure, — • Cette jachère esielle nécessaire' — ^ lution de la ({uestion.
VI. Extraction de la touri>e
VII. Ràgla* k soivTt dftiif Ttiplontioo de U UnuIm.— Dùpotitioa «t immm des registres nécessaires.
Mois de septembre :
I. Façons à donner sa sol avant Thiver. -— Eieni|d« de ce qui se fait dans .ia fenne-écoicL
II. Désignation de cfaaqoe espace de semences, et préparation spéciale du terrain qai doit b recevoir.
m. Régies sur la préparation à donner, avant Thiver, aox terres non emblavées.
IV. Etade des différents systèmes de coltore. — Exemjde de celai qui est pratiqué sur le domaioe de la ferme-école. -- Travaox qm surviennent à chaque époque' de Tannée. — Travaux utiles et travaux indispensables.
V. Tous les dimanches, de une à deux heures, instruction religieuse, par le ministre du culte*
Moyens matérUU d^instruction.
Les moyens matériels dMnstruction que possède Schleissheim , outre l'exploitation du domaine et les usines , sont les suivants :
1* Un jardin botanique d'une contaaance de 7 nurgens, eu 2 hocteres 42 ares environ*
Deux champs destinés aux études pratiques des élèves, Tnn de 12, Tautre de 8 morgens, ou en tout environ 6 hectares 80.
Un autre cha9q> de 17 morgens • ou environ 5 hectares 80, pour les études relatives aux nivellements, irrigations et culture des prairies, etc.'
Ce qui fait au total A4 morgens, ou environ 122/5 hectares, endos et destinés aux études pratiques des élèves.
2* Un rucher.
3* Un laboratoire de chimie.
4* Un autre laboratoire, plus grand, pour les études techBoiogî<pies.
5* Un appareil à vapenr pour distiller les pommes de terres, le seigle , ete.
0* Une fiJirique de sucre de betterave», avec presse hydraulique (appar^b
tirés de France).
7* Une collection de fruits et de graines . 8* Une collection des terrains et des roches de la Bavière. 0* Un cabinet d'histoire naturelle, minérale, végétale et animale. 10. Un cabinet de physique.
1 1* Une collection de modèles d'instruments et machines. 12. Une bibliothèque.
PMicatiofu de l'école.
L'école de Schleissheim n'a guère publié, juscpi'à ce jour, que des programmes annuels , auxquels ne se trouve même pas joint le compte rendu de Texercice clos. Cest une sorte de prospectus faisant connaître les conditions d'admission à f école , le personnel enseignant, les cours qu'on y professe et le règlement intérieur.
Celui de 1 84i contient en outre'cinq lithographies, dont l'une représente très-fidèlement le type des béliers de Schleissheim.
Au programme de 1 843 se* trouve joint un mémoire du professeur docteur Schwinghammer, sur la phthysie des bêtes bovines. Cette monographie détaillée d'une affection trop commune dans les pays de laiterie où l'hygiène et la conformation normale des animaux sont généralement méconnues, occupe l'j des 38 pages in*4^ de cette publication.
Rien , dans ces travaux , ne paraît avoir pour but de concourir à la propagation des bonnes méthodes et à la marche progressive de la science agricole.
Interventum de VEtat
L^administration du domaine et de Técoie d'agriculture de Schleissheim est entièrement au compte du gouvernement bavarois. L'école coûte annuellement à TEtat 7,000 florins (i5,o5o francs) au delà de ses revenus.
iCOLE D'AORICOLTUBE DE MUNICH.
Il existe à Munich un très-bel établissement horticole qui porte le titre d'école d'agriculture et est placé sous le patronage de S. A. le prince royal; mais comme ce n'est, en réalité, qu'une école de jardinage, nous nous contenterons de l'indiquer ici.
COLOHIB AGRICOLE DX)lPHELniS.
11 est fortement question de fonder en Bavière une école d'agriculture pour les orphelins. Le prince royah est également à la tête de cette œuvre charitable , que sans doute il voudra réaliser prochainement, niais qui est encore à l'état de projet.
CHAIBSS D*AiBBIGULTUBB DANS LES ECOLES TECHNIQUES.
Il existe en Bavière, sous la dénomination d'écoles ^yales de cercle ou d'écoles provinciales d'agriculture et d'industrie , ou bien encore d'écoles polytechniques ,
des établissements d'instruction professionnelle, qui présentent quelque analogie avec nos écoles d^aits et métiers « mais dans chacun desquels on a soin de placer toujours une chaire d'agriculture à côté des duûres industrielles.
L'organisation de cet enseignement professionnel date de 1 833-34 seulement, et déjà sil ^ a5 écoles semblables existent dans les diverses provinces do royaume, où elles réunissent ai5 à a3o professeurs et 1 ,6oo à 1 ,8oo élèves.
Les professeurs reçoivent un traitement annuel de i,ooo à 1,200 florins; mais comme la Bavière n'est pas riche en hommes capables d'y enseigner utilement l'agriculture, il est difficile de déterminer quel pourrait être le résultat utile de cet enseignement général.
Je n'ai pu voir que l'école technique de Munich , qui parait être à la fois la plus importante et la mieux or ganisée. L'enseignement agricole est confié, dans cette - école, au docteur Zierl, professeur de l'université, qui a publié des vues très-sages sur l'enseignement agricole général, depuis les écoles primaires jusqu'au]^ écoles professionnelles pratiques et supérieures» Le même auteur a publié un manuel encyclopédique des connaissances agricoles, sous ce titre Die Encyclopàdie der Landwirtlischqfi.
D'après ce professeur, les écoles professionnelles, qui reçoivent leurs élèves dès l'âge de 12 ou i3 ans, doivent s'attacher d'abord à en fisLÎre de bons citoyens*
en leur donnant une instruction générale applicable à toutes les professions et qui fasse éclore les vocations. La pensée d*y former des pratieiens serait une chimère ; ce n'est pas le but de ces étaMissemesnts, qui » pendant les trois années que dure leur enseignement, ne doivent donner aux élèves que ces connaissances élémentaires utiles & toutes les industries, et quen conséquenee les jeunes gens doivent étudier en coo»mun , au moins pendant les deux premières années. Pendaq^t la troisième année , il admet la séparation et la i^écîalifté des études, mais H ne veut pas que, pour ragriculture, on descende aux détails de la pratique; « l'enseignement à fécole tedinique doit rester purement négatif, dit le professeur Zierl , ei c'est dans une école spéciale , où Télève passera une quatrième année, qifiï acquerra les connaissances pratiques qui lui sont nécessaires. »
Les instituteurs primaires enseignent, en Bavière, la physique élémentaire, les premières notions dhistoiie nsiurelle et le dessin, que le {professeur Zieri considère avec raison comme des préliminaires indispensables pour f intelligence de l'agriculture.
Les écoles polytencbniques sont destinées à £Drmer des ingénieurs civils pour toutes les industiies, à Texception toutefois de l'agriculture, qui doit trouver les siens à l'école centrale de Schleissheim. « Pour être admis à Schleissheim , dit le docteur Zierl, on devrait avoir 1 6 ans accomplis et avoir suivi l'école allemande
OU latine, ou passé deux ans dans une école technique. >
Le professeur préconise beaucoup les écoles pratiques d'agriculture fondées sur le modèle de celle d^Hohenheim.
Selon lui , dans toutes les universités autrichiennes où Ton enseigne la philosophie , il y a une chaire d'agriculture et une ferme- modèle, et cet exemple est digne d'imitation.
Du reste , après un examen des services que peuvent rendre les associations agricoles et divers autres moyens de propagande et d'instruction, le professeur Zierl assure qu'il n'y a maintenant, en Bavière, que trèspeu de propriétaires ou même de régisseurs entendus en agriculture , opinion que l'observation ne semble pas démentir, même dans les terres fertiles de Passau, Nuremberg, etc. qui passent pour les greniers du royaume.
L'école technique de Munich compte onze professeurs, savoir, pour la première année d'études :
MM
1 Fischer pour renseignement de la religion catholi<{ae (2 leçons pir
semaine).
2 Leydel poor renseignement de la religion protestante (2 leçons psr
semaine).
3 Le doctenr Recht pour Tarithmétique (8 leçons).
4 Jobannes poor la langue allemande (3 leçons) ; lliistoire ( 1 leçon
et la géographie (2 leçons).
5 ILrœtx poar Thistoire naturelle (6 leçons par semaine).
6 Schaepf pour le dessin (10 leçons par semaine).
7 Siber, professeur adjoint pour cette même classe de dessin.
Pour la deuxième année d'études.
Outre MM. Fischer, Leydei, Johannes, Schaepf et >iber, qui font les cours indiqués pour la première innée, on ajoute les cours suivants :
MM
8 Le docteur Alexandre pour la physique (3 leçons par semaine).
9 Le docteur Zieri pour Tencyclopédie agricole (2 leçons).
H Le docteur Recht, déjà nommé, pour la géométrie (7 leçons). u Krœtz déjà nommé, histoire naturelle (2 leçons); chimie (2 leçons), et encyclopédie manufacturière (2 leçons). a Johannes déjà nommé, tenue des livres (3 leçons). 10 Scbwanthaler, modelage (4 leçons).
Poiir la troisième année d'études, Outre les professeurs Zierl, Fischer, Leydei, Johannes, Schaepf et Schwanthaler déjà nommés, il y a
MM
] 1 Haindl pour la géométrie descriptive (4 leçons).
Le docteur Recht déjà nommé, algèhre (5 leçons), et mécanique
(3 leçons).
KrcBtx déjà nommé, chimie (2 leçons), et encyclopédie manufac-
torière (4 leçons).
Sous le titre d'encyclopédie des sciences agricoles ou manufacturières, ou naturelles, etc. on désigne en Allemagne des notions générales sur toutes les branches de connaissances applicables à la spécialité désignée par l'adjectif agricole, etc. Ce mode d'enseignement sommaire, à l'aide duquel un professeur se trouve chargé de résumer, de rappeler, ou de compléter un ensemble de coimaissances élémentaires indispensables, sans être contraint de les approfondir toutes, serait
particulièrement utile & introduire dans les écoles professionnelles, pour renseignement des siences accessoires, mathématiques et phy^ques ou naturelles. Il serait sans doute très-désirable que les élèves des écoles d'aigricidture possédassent toutes ces connaissances avant d'entrer dans les instituts d'enseignement supérieur et d'application; mais si cette exigence est impossible en l'état actuel de notre instruction publique, il est du moins indispensable d'éviter avec soin les pertes de temps inséparables des cours spéciaux et approfondis sur ces sciences accessoires , et leur réunion en un seul cours encyclopédique paraît être le meilleur moyen d'atteindre ce résultat.
A l'école de Munich, l'enseignement du docteur Zierl 9 sur l'encyclopédie des connaissances agricoles , est on ne peut plus élémentaire.
Il n'a pas lieu pendant la première année , principalement consacrée à l'étude du dessin, de l'arithmétique et de l'histoire naturelle.
Pendant la seconde année, deux fois par semaine seulement, il traite des climats, des sols, des assolements et des procédés de culture; mais l'étude sérieuse de cette deuxième année porte sur la géométrie , le dessin et le modelage.
Pendant la troisième année, le même prpfeaeeur d'agriculture traite des terres labourables, des prés, des bois, de l'éducation des animaux et de l'économie rurale , mais seulement encore deux fois par semaine ,
et rétude principale de cette troisième année porte sur Talgèbre (5 leçons) ; la géométrie descriptive (4 leçons); la mécanique (3 leçons); l'encyclopédie ma* Dufacturière (4 leçons); le dessin (6 leçons); la bosse (4 leçons), et le modelage (4 leçons).
Des examens ont lieu chaque année, pour chacune des trois classes d'élèves , sur toutes les matières de renseignement, et le nombre de points obtenus par chaque élève est publié dans un tableau annexé au compte rendu ai>nuel de Técole*
A la suite de cet examen , des prix et des diplômes sont distribués, et les noms des lauréats sont également publiés à la suite des tableaux dont il vient d'être parié. «
En i843, cette école comptait i64 élèves, dont :
82 de première année; 26 vétérans et 56 nonveauz.
55 de seconde année; 13 vétérans, 36 passant et 6 nouveaux.
27 de troidiitoe innée, dont 2 vétérans, 21 passant et 4 nouveau.
Total 164, dont 138 catholiques, 22 protestants et 4 israélites.
Sur ce nombre , il y avait 1 58 Bavarois et 6 étrangers. 43 élèves étaient reçus gratuitement, comme indigents, et le gouvernement payait, outre leur bourse, les livres qui leur étaient nécessaires.
Diaprés ce que nous a dit Thonorable professeur de Erhmam, vingt écoles techniques sont aujourd'hui pourvues d^une chaire d'agriculture analogue à celle du docteur Zierl, à Munich.
L^organisatioD agricole de la Bavière présente uoe grande analogie avec celle du Wurtemberg. La direction administrative de Tagriculture est confiée au docteur de Erhmam» statisticien du plus grand mérite, pro^ fesseur k Funiversité de Munich , et chef de la division spéciale au ministère de Tintérieur. Son savoir et sa haute intelligence suflEiraient certainement pour donoer i Tagriculture bavaroise la plus heureuse impulsion, si ses nombreuses occupations lui permettaient de consacrer le temps nécessaire à cette étude, rendue plus difficile ici que partout ailleurs, en Allemagne, à ce qu'il semble, par la nature du sol, Tétat des commonications, les mœurs des habitants et les disposition du gouvernement.
La direction technique semble partir d'une vaste association qui, sous le titre de Société générale iajficulture et d industrie, embrasse tous les cercles du royaume dans sa circonscription , et comptait plus de huit mille souscripteurs ou membres en i844*
Cette société générale avait alors pour président le prince royal de Bavière , auquel S. M. avait conféré ce titre de son autorité royale, et pour la première foi& Jusqu'alors, les membres du bureau avaient toujours dû leurs fonctions à Télection, et le gouvememeot n'était jamais intervenu.
Chacun des 8,000 membres de l'association f^f
une cotisation annuelle d'une couronne- ou a florins à2 kreuzers (environ 5 fr. 90 cent. ). Sur cette somme, on prélève 4 2 kreuzers ou environ 1 fr. 60 cent, pour prix de Fabonnement au journal mensuel de la société, composé de quatre à six feuilles d'impression. Ce journal se tire à 9,000 exemplaires et ne revient {çuère qu'à 3o kreuzers, environ 1 fr. 07 cent, par exemplaire et par an.
Les deux florins (4 fr. 3o cent. ) restant sont attribués au cercle dont le souscripteur fait partie, et y sont employés en primes et encouragements à l'agriculture, décernés dans une fête analogue aux fêtes des comices français, et qui a lieu tous les ans ou tous les deux ans dans chaque cercle , selon les ressources dont il dispose.
La ville du cercle dans laquelle se célèbre la solennité, paye les frais matériels de la fête, et le cercle lui-même fournit une subvention annuelle de i ,000 à 1 ,5oo florins pour augmenter les primes offertes dans cette circonstance.
Le gouvernement doiine à la société générale une subvention annuelle de 5,ooo florins, dont 5oo sont attribués aux frais de publication. Il fonde, en outre, des prix spéciaux, dont il fait les frais dans les diverses fêtes des cercles.
Il y a quelquefois encore des fêtes agricoles de districts, mais par cotisations volontaires seulement, et sans subvention de TEtat ni du cercle.
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Par cette organisation, ii y a, de fait, une assoctation locale d'agriculture et d'industrie dans chaque cercle, disposant de ses cotisations et des 1,000 à i,5oo florins de subvention annuelle fournis par le cercle.
Toutes ces sociétés de cercle forment une association générale, plus nominale que réelle, qui publie leurs travaux dans un journal unique , paraissant une fois par mois, sous la direction d'un comité central ou bureau, résidant à Munich, et présidé par S. A. le prince royal.
Ce bureau central , doté par le gouvernement , dispose annuellement de ia,ooo à i5,ooo francs pour encourager la pratique agricole , et offre l'avantage de répandre à 9,000 exemplaires une publication mensuelle unique pour toutes les sociétés locales, qu'il vend 1 fr. 60 cent, avec un notable bénéfice, et qui peut résumer les travaux de toutes les sociétés du royaume , ainsi que les données théoriques propres à faire progresser l'agriculture.
C'est ce bureau qui a reçu le congrès général des agriculteurs et forestiers allemands, en 1 844« ^ Munich. Ce congrès général s'était tenu à Altenbourg en i843, à Stuttgart en i8i&a, et se promène ainsi, chaque année, d'un état à un autre, réunissant plusieurs milliers de membres, comme nous l'avons dit déjà, sans avoir produit jusqu'alors rien de bien important pour Tagriculture.
Le commerce, en Bavière, n'a pas une organisation
centralisée comme Tagriculture ; il possède, comme en France* d^s chambres consultatives locales, mais sans rapports entre elles et sans oi^ane central autre que cette même société géoéralç d'agriculture et d'industrie.
ASSOaATION PROTECTRICE DES ANIMAUX.
Il existe encore à Munich une association, maintenant très-nombreuse , dit-on, fondée par le docteur Perner, en mars i843, et (pii a pour but principal d^obtenir la morallsation des classes ouvrières rurales, par Tamour des animaux domestiques et la répression des mauvais traitements qu'une brutale ignorance leur inflige trop communément.
On voit que cette association est plutôt une société philanthropique ou d^éducation primaire qu^une société d'agriculture proprement dite. Il n est pas douteux, cependant , qu^une tcUe institution puisse rendre d'éminents ser\'ices, et nous devons ajouter quelle aurait beaucoup plus à faire en France qu'en Bavière, où les classes ouvrières qui soignent les animaux possèdent déjà une douceur de paroles et d'actions qui forme le contraste le plus humiliant pour nous avec Tobscénilé grossière du langage et la brutalité féroce de la partie correspondante de notre population.
Cette associatiou comptait déjà près de 3,ooo souscripteurs , après deux ans à peine d'existence , et deux fils du roi de Bavière, des princes et princesses d'états voisins, des archevêques, etc. s'y étaient fait affilier. Le bureau central , à Munich , correspondait avec quatre-vingts sociétés locales établies dans divers districts.
prince Edouard de Saxe-Altembourg , frère de S. IVf. la reine de Bavière, est le président de cette société, qui fait distribuer gratuitement, à 100,000 exemplaires, des instructions populaires sur les bons soins à donner aux animaux; instructions que le roi lui-même engage ses sujets à méditer et à mettre en pratique.
230 MŒURS AGRÏCOIeS
MŒURS BAVAROISES
Nous avons dit déjà que les prîufces du sad^ , et le prince rojral particulièrement, semiblaifent attacher i Tagriculture Timportànce qu^elle mérite , et ipi'ils saisissaient toutes les occasions de lui témoigner leur sympathie en patronnant les associations qui s^en occupent ; cependant, il parait que les goûts naturels du roi Tentrainent dans une autre direction , et que ce prince est à peu près indifférent aux choses agricoles.
A Texemple du souverain, les riches Bavarois s'occupent peu de leurs domaines, en général^ et le pays en éprouve les conséquences fâcheuses.
La magistrature, souvent chargée de collecter les revenus des seigneurs, n'ofire peut-être pas toujours une indépendance suffisante pour la bonne administration de la justice. Tel est du moins le motif qui paraît avoir engagé Tassociation de crédit hypothécaire du Wurtemberg à cesser ses opérations en Bavière^ où de grands seigneurs lui ont fait éprouver des perles considérables.
L'administration elle-même semble avoir des lenteurs et des difficultés plus grandes dans, ce pays que dans aucun autre état d'Allemagne. Le Gouvernement, d'ailleurs, aime peu la publicité, et ne révèle guère de ses actes que ce qu'il ne peut cacher.
Une grande dissolution de mœurs règne, dit-on >
dans les villes, sous leà^dehors d'une régularité parfait» dans les pratiques extérieures du culte catholique, dont lés ministres sont tout-puissants dans ce pays, et obtiennent du Gouvernement les plus grandes libéralités.
Munich a la réputation d'être la ville dAlleroagne où se fabrique la meilleure bière; ses ouvriers brasseurs sont recherchés partout, et la consommation est énorme. Depuis six heures du soir jusqu'à dix et onze heures , toute la population mâle de la ville, à quelque classe qu^elle appartienne, se rend dans des cabarets, de Taspect le moins confortable, dans lesquels chaque brasseur débite lui-même la bière qu'il' fabrique. Là, dans une atmosphère infectée par la fumée de quelques centaines de pipes, on cause bruyamment jusqu à ce que les flots de bière dont chacun est saturé le poussent au sommeil. L^espèce d'ivresse que provoque ce mélange de bière et de tabac, a quelque chose de plus hideux encore, si c'est possible, mais surtout de plus lourd et de plus grossier que celle produite par l'abus du vin. Elle narcotise les individus bien plus qu'elle n'excite leur imagination, et si l'usage des brasseries allemandes multiplie les rêveurs, il doit nuire singulièrement aux productions de l'intelligence. Le prix de la bière est d'ailleurs , en Bavière , une question d'état bien autrement importante que le prix élevé des grains : on se rappelle qu'une émeute eut lieu à Munich, deux mois avant notre arrivée, pour ce grave motif. Le prix de la bière est taxé , depuis plus de vingt ans.
d'après le prix de Toi^e, et ccst pendant Thiver seulement que se fabrique la bière brune , la seule réputée de première qualité^ et qui forme ia masse de la consommation. Or Torge avait été cotée tout f hiver à des prix modérés : la brasserie achetait alors et vendait très-peu. Au printemps, quand le débit des brasseries commença , tandis que leur grande fabrication avait cessé , le prix de Forge augmenta subitement, et la taxe de la bière subit au i^mai ime élévation proportionnelle. La population crut k une manœuvre frauduleuse; elle prétendit que la taxe devait être basée sur les prix de Thiver, réellement payés par les brasseiu*s, et non sur le prix actuel, puisqu'ils n'achetaient plus, et, comme dans le calme de la matinée les habitants sont incapables d'un mouvement séditieux, ce mouvement éclata vers neuf beiu^es du soir, aux deux tiers de la séance à la brasserie; on vociféra, on cassa les carreaux des gros brasseurs, des bancs, des tables, etc. puis à minuit on alla se coucher, et le lendemain matin le calme habituel régna de nouveau dans la ville. Telle est Thistoire de ce que quelques joiumaux ont appelé, je crois, une révolution, et qu'ils attribuaient à une augmentation de l'impôt sur la bière, augmentation ik laquelle le gouvernement n'avait même pas songé.
Tout se lie dans l'économie politique d*un peuple, et ces habitudes de taverne de la bourgeoisie des cites exercent une influence réellement fâcheuse , plus grande qu'on ne le suppose peut-être sur le progrès
général des industries en Bavière , et sur Fagriculture en particulier.
La douceur et la bienveillance que nous avons déjà signalées dans les mœurs du Wurtemberg forment évidemment le fond du caractère bavarois, comme celui de toutes les populations allemandes que nous avons visitées. C'est surtout dans ]a classe des postillons, si grossière et si brutale chez, nous, que ces qualités nous ont frappé en Bavière; non pas que nous admirions la lenteur excessive de la marche des
voitures publiques, en partie occasionnée par Tétat déplorable des routes, les plus mauvaises que nous ayons jamais vues ; mais il est impossible de ne pas admirer la douceur et la précaution de ces postillons. Jamais une parole grossière ne sort de leur bouche , et leurs chevaux, malgré leiur médiocrité, sont excités par eux bien plutôt que frappés. A chacune des pentes que chez nous les malles-postes franchiraient au galop, sans que les voyageurs soupçonnassent même Tinégaiité du terrain , un poteau indicateur , portant l'image d'un sabot de voiture, oblige le postillon à mettre pied à terre , à enrayer les roues s'il descend , et à marcher au pas jusqu'à ce que la route soit parfaitement horizontale. La ponctualité avec laquelle on se conforme à ces prescriptions a quelque chose de comique et de fort ennuyeux tout à la fois pour un voyageur français , et doit être complètement insup* portable pour un Anglais.
Loin de vouloir à tout prix accélérer la vitesse d« malles-postes allemandes, Tadministration leur fixe un minimum de temps d^une heure par mille, je crois, ou environ 7,600 métros; et quand par hasard, au tn^ le plus modéré , on a gagné cinq ou dix minâtes sur le parcours d'un relais, on invite les voyageurs à des^ cendre jusqu'à ce que Theure fixée pour le départ soit arrivée.
Les brides des chevaux de voiture ou de chairue sont dépourvues d'œillères, et cette disposition nous semble une amélioration réelle. Les chevaux allemands, habitués à faire librement usage de leurs yeux , ne sont pas plus ombrageux que les nôtres. Nous n*avons pas remarqué qu'ils fussent éborgnés en plus grande proportion , et Tœil est certainement , chez le cheval comme chez l'homme, partie essentielle d'une belle tête.
On ne voit pas , dans la population rurale de Bavière, , cette active simplicité , cette propreté coquette , que nous avons trouvée dans la population protestante du Wurtembei^. Le costume national, qui peut-être, par son cachet original, plairait davantage aux artistes, noos a paru dénoter la misère, la coquetterie prétentieuse et sans goût, et surtout la malpropreté. Les hommes portent un chapeau rond d'une hauteur démesurée, étranglé à la base, élargi et bombé au sommet; des culottes courtes, les pieds et les jambes entièrement nus ; les femmes ont des jupons courts à bordure jaune, plissés et collants derrière, avec une espèce de voilette
en tulle noir à leur bonnet, i]ui leur cache la moitié du visage; les pieds et les jambes nus ou munis de bottes montant jusqu'à la cuisse , comme celles de nos cureurs d'égoût, et formant un assemblage aussi disgracieux que possible.
La piété des villes règne aussi dans les campagnes, où les champs sont ornés de croix multipliées*
Le paysan bavarois ne boit que de Teau et nemango guère que des légumes et des farineux; il prépare une sorte de pâte en friture, qui paraît être pour lui le mets national de prédilection. Les plus aidés mangent de la viande une fois par semaine, deux fois au plus. Les ouvriers ne travaillent, Tété, que de six heures du matin à six heures du soir, et font cinq repas chaque jour, à 5 heures, 9 heures et 1 1 heiures du matin, et à 4 heures et 7 heures du soir.
Dans les villes; la viande consommée en Bavière, comme dans toute la partie de TAllemagne que nous • avons parcourue , est de qualité plus que médiocre. Nette veau gras et blanc y est cdtnplétement inconnu; le mouton est assez mauvais pour n^être pas recherché, et le bœuf est souvent de la vache de seconde ou même de troisième qualité. La livre bavaroise , de 56o grammes, se vendait i4 kreutzers, à Munich, depuis deux ans (environ 92 centimes le kilc^amme).
L'instruction primaire nous a cependant présenté , dans ce ^ays, quelques particularités qu'il nous semble important de noter.
La maison d'école est partout, ici, une sor^e de monument, et presque toujours la plus belle maison des villages, des boui^s et même des petites villes.
Les enfants y vont suivre les cours, mais ils reviennent chez leurs parents aussitôt qu'ils sont terminés, sans jamais prendre à Fécole leurs repas ou leurs récréations. De cette manière , le contact des en&nts est sans aucun inconvénient; et moyennant 6 kreutzers par semaine, environ 90 centimes par mois , le fils du plus simple artisan de Munich reçoit, sur les mêmes bancs, une instruction semblable à celle du fils d^un ambassadeur.
Le programme de renseignement comprend des notions élémentaires de ce qu'on appelle , en Allemagne, Tencyclopédie des sciences mathématiques, et des sciences physiques ou naturelles. Ces notions ne portent nullement sur des principes élémentaires et généraux, ni sur d'arides définitions que Tennui rendrait stériles chez de très-jeunes enfants; ce sont au contraire des applications usuelles , des phénomènes observables chaque jour , avec une explication strictement su£Bsante pour empêcher les élèves de leur donner une interprétation absurde.
Ces connaissances sont exposées sommairement dans une série de petits livres dont le gouvernement fait tous les frais d^impression, et qu'il fait vendre à peu près pour rien. Le plus grand nombre coûte 1 kreuizer broché, et 2 kreutzers cartonné (3 à 7 centimes 1^2);
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3t M. le baron d^Hailly, secrétaire de laiégation française à Munich, dont le fds suivait les cours de Técole primaire , nous a dit que Tun des plus chers de ces petits livres coûtait 18 kreutzers cartonné, ou environ 65 centimes. I^ gouvernement Bavarois, par ce système peu coûteux et bien entendu d'encouragements à la publication de bons livres élémentaires, trouve moyen de propager partout les connaissances générales dont on ne saurait se passer, et de combattre Tinfec^ tiou générale qui résulte chez nous de la multiplicité des almanacbs à prédictions, etc. seuls livres que leur bon marché, joint à la réunion de quelques renseignements indispensables, met à la disposition du peuple des campagnes.
Les. cours durent quatre heures seulement, chaque jour, de 8 à 10 heures du matin et de 2 à 4 du soir. Les devoirs se font chez les parents.
La durée coiùplète des études primaires est de quatre années, et c'est ici que se présente une combinaison tout à fait différente de ce qui se fait en France. Quatre professeurs sont attachés à l'école primaire, un à chacune des divisions de première, deuxième, troisième et quatrième année ; mais, au lieu d'avoir une classe spéciale et un enseignement différent, le même professeur conserve ses élèves pendant toute la durée de leurs études, et fait ainsi, successivement, les cours des quatre années.
Les élèves qui ont terminé leurs études primaires
vont chercher rinstniction secondaire dans les gymnases ou collèges d^extemes, dans lesquels ils jouiss^n de la même liberté qa*à la maison d^école, ou rinstniction professionnelle dans les écoles technicpies dont nous avons parié précédemment.
^instruction supérieure est donnée dans les bcuités qui composent Tacadémie ou université, et f école de Schleissheim est en quelque sorte la &culté d'agriculture de cette même université.
ASPECT GÉNÉRAL THE L*A6RI€ULT(]RE
Ceux qui croient eonnaitre Tagriculture allemande 'après ce qu'on en publie en France , et surtout diaprés îs discussions paiiementaires sur le bon marché de I viande dans ce pays, la perfection de Télevage du détail, etc. etc. éprouveront certainement , comme Lous, un bien cruel désenchantement, quand ils commreront, en Bavière notamment, la triste réalité de 'état agricole générai avec les brillants tableaux juune poésie enthousiaste ou aveugle avait offerts à eur imagination. Tout ce que les Allemands ou leurs commentateurs ont écrit sur le bétail laisse , à la vérité, beaucoup à désirer; mais je dois avouer humblement que , fasciné par mon admiration pour les immortels écrits de Thaêr et même de Schwerz, quoique un moindre degré, j'avais la naïveté de croire que la connaissance du bétail était assez conunune pour que l'illustre fondateur de MœgeUn se dispensât de l'indiquer, plutôt que de supposer une lacune dans le savoir de celui qui passe encore à mes yeux pour le grand maître de l'agriculture moderne. Rêves de mes premières études, les faits inexorables vous ont anéantis ! mais bornons-nous à raconter ce que nous croyons avoir vu.
Après avoir traversé , dans le Wurtemberg même ,
^6 Néderselheim à Ulm, la plus a&euse plaine qui se
puisse voir, dont les terres, d'assez bonne apparence d'ailleurs, sont grattées plutôt que labourées, à Taide de la plus mauvaise charrue , et disposées en billons étroits , soumis à Tassolement triennal le plus pur, saiif la culture, dans la sole de jachère, d^une assez grande quantité de colza de printemps et de lin, j^arrivai à Ulm. A partir de cette ville, la mauvaise culture dont je viens de parler cessait d'être l'exception et devenait la règle, aussi bien d'Ulm à Âugsbourg et à Munich, pays plat, de qualité médiocre, à climat froid et malsain, à ce qu'on assure, par suite du voisinage des montagnes , que de Munich à Nuremberg et àHof, contrée qui forme, dit- on, avec les environs de Passau, les greniers de la Bavière.
Dans les environs d'Ulm, nous avons remarqué, pour la première fois, de grandes vaches fauves, dont les cornes très-fortes, grises à pointe noire ou brune, sont dirigées en Tair et semblent les deux branches d'une lyre posée sur le sommet de leur tête. Ces vaches, mal conformées d'ailleurs, n ont de remarquaUe que ces deux particularités, la direction de leurs cornes et leur taille gigantesque; elles sont peu communes en Bavière. Elles étaient attelées au collier, et non au joug , et appartenaient à cette race de Podolie , que le typhus a rendue trop célèbre.
D'Ulm à Âugsbourg, pays de grandes plaines, Tassolement triennal est encore le seul usité , à ce qu*il nous a paru , et les cultures préparatoires, disposées en
biilons , ne sont rien moins que soignées; mais la sole de jachère est en grande partie couverte : 1 "* De trèfle , environ j de Tétendue ; 2^ De pommes de terre, 7 à ^ de la même sole ; 3® De lin , ^ environ de la même sole ; à^ De quelques plantations de choux ; 5^ Enfin, de quelques vesces de printemps, mais seulement près des villages. Ces cultures sont l'indice évident d'une période transitoire entre Tassolement triennal pur et Talternat , premier pas dans la voie du progrès , qui semble devoir être longtemps encore à s'accomplir ici.
Le 1 g juillet 1 844 9 on enlevait la seconde coupe, très--chétive , du trèfle de cette culture; on ftunait immédiatement, et Ton défrichait pour blé d'automne. Pour ne pas changer la disposition en billons du sol , on ne plantait qu'un rang de pommes de terre sur le milieu de chacun, bien que leur largeur fût d'environ 1 mètre, et l'on buttait très-énei^iquement. La sole de céréales d'automne , de l'aspect le plus misérable, et couverte de chardons, se composait deseigle et d'épeautre.
La sole de mars était occupée par une avoine paniculée, et par de l'orge, en proportion un peu moins considérable que l'avoine. Certains champs d'orge étaient comme roulés par les pluies.
Sur les rares et mauvais chemins qui servent de routes en Bavière, on trouve épars çàet là, à de grandes
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d&8taaces> quelques arbres fruitiers, mais non plus régulièrement plantés et soijg;neuseaient entretenus comme en Wbirtembetg. Nous n'avoiis p^s vu de vergers de ôes nièihes arbores dans les terres cultivées.
Les prairies; assez vastesi sont de médiocre qualité, non irriguées généralement « et celles qui font exception le sont elles-mêmes assez oital.
Le chemin de fer d'Augsbourg i Munich traverse uhe sorte de lande tantôt marécageuse ou tourbeuse, tantôt composée d'un gros gravier semblable à celui dii Rhin et couvert de genévriers et de grandes bruyères au milieu desquelles sont dispersés quelques pins sylvestres rabougris.
Sur cette lande et dans ces mai*âis« une racé chétive de vaches brkihes , est soumise à la dépaissancè commuae* Chaque troùjpeau est gardé par un pâtre communal; comme cela a nialheureusement encore lieu ches nous; dani un trop grand nombre de départements.
Quelques sapinières d'épicéas sont disséminées sur eelte labde; les arbres y sont fort élancés et trèsg^lés; grAcc à leur rapprochement trop considérable.
Près de la station de Mering, nous avonA teQBarqué une grande prairie bien irriguée « nuis la récolte en était néanmoins peu abondante « et le foin, m^ £uié, était bn partie perdu.
De Munich à Hof, sur la frontière de Saxe » le système général de culture ne nous a pas paru meilleur que d^Ulm à Augsbourg.
De cette dernière viUe à celle de Pleiofeld, la route traverse une contrée calcaire^i^leiiae dont la culture est détestable , et qui fait place , à Pieinfeld , à un ^1 sablonneuic, très-léger, qui semble convenir essentiellement aux forêts de pins.
A Weisemburg, dans celte contrée calcaire dont noui» venons de parleir, nous avons retrouvé des attelages de ces bons bœu& d'Ansp^ch, à robe rotige, à nez blanc, au cou court, léger, dépourvu de fanon, que noua avons signalés déjà en parlant d'Ellwangen , de Scblëissheim , etc. que Ton continue à employer au nord de Weisembui-g jusqu'eh Saxe , et dans une partie de ce dernier pays. Cest incontestablement la race la plus pure et la mieux faite que nous ayons vue, cotiimfe race moyenne indigène , en Allemagne ; nous ne croyons pas, cependant qu'elle oflPre une supériorité asste grande pour qu'on ait intérêt à Tifitroduirb en Ftance. On trouve d'ailleurs, dans les arrondissemenia dé Saveme, Yissetnboui^, Sarreguemines, etc. des vaches du mêine type, mais généralement très^petites, qu'on désigne sburf le nbin de pidatines, bu des Deux^-Ponts; chet <^elqùes coltivatèui^s, et qiii nous semblent provenir de là inètlie nce dégénérée.
Lërf jacbères, dans cette partie de Iti Bavière ^ sont égalettleiit labourées, au teiwir, en biUohs de cinq raies , larges de 8 à 9 décimètres et d'une hauteur dé 5 à 8 décimètres. On trouve çà M là, sur cette jachèi*e , quelques champs de millet, de lin, de pommes de terra
et de sarrasin. Depuis Roth , dernier relais avant Scfawabach, nous avons vu cultiver en outre le mauvais tabac k petite feuille cloquée et à fleur d*un jaune vert, appelé Nicotiana rastica, et que Ton se garde bien de multiplier en France. On plante deux rangées de ce tabac sur le labour grossier de chaque billon, et Ton ne paraît pas en avoir plus de soin que chez nous de la pomme de terre, dans les départements les plus arriérés. Cest cette mauvaise espèce , d'ailleurs , qui est presque seule cultivée par les Allemands, et sa nature de chétîve apparence , jointe à sa rustique préparation, font un singulier contraste avec la belle et riche culture du Nicotiana iahacam telle qu on la pratique dans les environs de Strasboui^.
Le seigle et une très*faible proportion d'épeautre occupent la sole de céréales d'automne. Nulle part, excepté peut-être dans les plus mauvaises parties de la Sologne, on ne peut voir en* France de seigles aussi chétifs et de plus maigre apparence. Des hommes et des femmes coupaient à la faucille cette misérable récolte le 2 3 juillet. Il n'y avait pas d'enfants parmi les moissonneurs. A Wolkersdorf , le chaume était déjà labouré et semé, probablement en navets'; ou peut-être en millet. Près de Nuremberg, nous avons rencontré un champ de blé rouge, barbu, et un autre de tabac de Virginie à feuilles linéaires.
La sole de céréales de mars est tout entière occupée par de chétives avoines depuis Augsbourg, tout au
moins depuis Weisemburg jusqu'à Schwabach, aux portes de Nuremberg. J'ai seulement remarqué un champ, d'environ 20 ares, deTorge nue dite Nampto. A Schwabach , j'ai vu le premier champ d'orge depuis Weisemburg, Cette orge a l'épi de couleur brune, elle était assez belle ; à Rottenbach, le même jeur* elle était fauctllée.
En dehors de cet assolement, on trouve encore quelques houblonniéres , des près irrigués médiocrement soignés, et de nombreuses et belles pinières. A Wolkersdorf , nous avons rencontré une noria verticale servant à l'irrigation d'un pré.
On trouve encore quelques prés hauts qui semblent évidemment établis de main d'homme, mais pas un seul champ de trèfle, de luzerne, de sainfoin, de vesce, ou d'aucun autre fourrage artificiel , de quelque nature qu'il soit , depuis Weisemburg jusqu'à Hérosberg , au nord de Nurembei^ , sur une étendue de près de 8 myriamètres de parcours. A Hérosberg seulement, nous avons rencontré la première parcelle d'un trèfle semé dans une avoine de l'assolement triennal, c'est-à-dire dans les plus mauvaises conditions de préparation qui se puissent imaginer. Auprès d'Eschenau , autre village avant Grafenberg, nous avons retrouvé trois autres parcelles de mauvais trèfle fauché , semé sur les bijlons bombés dont nous avons déjà parlé, et de plus trois parcelles de vesces. Cette rareté de plantes fourragères étonnera sans doute , mais elle établit très-net-
leqieiit, ce nous semble, la situation déplorable de Tagiiculture dans ces contrées.
Les environs d^Escfaen^u présentent cepeodai^t une supériorité réelle , sur les autres communes que nous avons traversées 9 par la variété des cultures. Les terres y sont argilo- siliceuses et fortes. Nous y avons re* marqué un champ considérable de raifort ( Craa^ ormoraçia) , dont la racine rftpée joue un rôle important parmi les hors-dœuvre d'Allemagne.
Dans le pap de Bade , la culture de cette plante est presque aussi commune que celle de la pomme de terre dans certaines parties, et donne lieu à un commarco qui n'est pas sans importance pour la petite cultare, gr&ce à la grande consommation qui s'en £iit dans les villes de toute TAUemagne et dans les villes l>I)^lianes françaises.
Nous avons encore remarqué, près d'Eschenau, trois champs de cardières {D^)sacu$ JnUonwn)^ dans fun desquels on cultivait des pommes de terre entre les chardons.
|1 y avait, en outre, quelques choux-navets repiqués sur billons, mais en petite quantité-
Snfin, près de Hof seulement, nous avons rencontré un assez grand pâturage artificiel semé en trèfle blanc.
Le houblon de Nuremberg jouit d'une grande réputation dans les brasseries allemandes*
Fpur toute usine rurale, nous avons vu à Pfiiffen* ht)fi[en une belle scierie hydraulique.
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Le bétail est généralement en vaine p&ture dans de mauvais prés , système qui constaterait seul Timpossibilité de toute amélioration des races et la misère de Tagriculture. Cette misère est plus évidente encore quand oa rencontre à chaque pa9 de$ hommes valides, dans la force de Tàge et au milieu de la moisson, occupés» les ims à mendier, les autres, affublés d'un tablier blanc, à g^ner quelques maigres épis de seigle. Outre la race bovine d'Anspach, qui parait être la plus commune dans ces troupeaux conununaux, nous avons vu prè$ de Hof une autre ^ace de bœufii de traits & cornes très- volumineuses , tirant au joug simple , bouclé deyant le front, dont il a été parlé déjà en traitaqt du Wiutembçrg.
Nous avons cru remarquer aussi que les cultivateurs allemands nourrissaient beaucoup moins de volailles que ceux de France. Les poules sont ici moins nombreuses que dans nos villages; i| y a peu de canards également, et seulement en assez grande abondance des oies de notre grosse variété conpnùné , blanche à aUes grimes. NoUs n avons pas pas remarqué dans ce pays notre variété grise de moyenne taille , ni la petittî race blanche d'Abace.
SAXE
Dès que Ton entre en Saxe , Taspect général du pays oflre un contraste si gracieux avec ce qu^il était ea Bavière, que Ton croit passer subitement du désert dans la terre promise. La nature a beaucoup &it« sans doute, pour ce résultat, mais il parait évident que rinstruction et les mœurs des habitants, favorisées par des circonstances économiques très-heureusement préparées, et encouragées par le gouvernement et par les dasses riches de la population, y concourent également pour une large part.
L'instruction agricole, donnée dans des écoles spéciales, est plutôt inférieure , en Saxe , que supérieure à ce qu'elle est en Wurtemberg et même en Bavière; mais rinstruction générale , Faisance moyenne des habitants, l'exemple des riches propriétaires, dont les deux tiers, ditH>n, presque tous remarquables par leur solide éducation, font valoir par eux-mêmes leurs belles propriétés, ont imprimé partout un cachet d'ordre, de soins et de propreté, qui n'est point à
beaucoup près la perfection agricole, mais qiii en a tous les dehors, et qu*on chercherait vainement en France.
Une seule école, celle de Tharant, plus célèbre
comme école forestière que comme institut agricole ,
paraît être Tunique établissement public d'instruction
spéciale que possède la Saxe, et cet établissement nous
semble laisser beaucoup à désirer. Par compensation ,
ia pépinière des régisseurs ou inspecteurs de culture
formée chez les propriétaires exploitant , est là plus
riche et plus édairée peut-être qu'en aucun autre état
de f Allemagne , et le gouvernement intervient ef&cace-
ment dans Tamélioration des troupeaux de moutons,
grande richesse du pays; par rentretien, dans ce qu'on
appelle la Suisse saxonne , auprès de Dresde , de trois
bergeries royales de ces mérinos dont la réputation
est maintenant européenne, et nous a paru trèsr-juste*
ment acquise.
Le gouvernement fait vendre ' annuellement aux enchères, au prix ordinaire de 3 à 4 frédérics d'or (56 à 76 francs), et souvent 5 à 6 frédérics d'or (94 à 1 1 5 francs) , les béliers de ces bergeries.
L'institut agricole de Tharant, qui porte le titre d'académie royale saxonne, forestière et agricole, doit seid nous occuper dans ce travail.
250 INSTRUGIIOH AGRICOLE
ACADftllIB BOTALB SAXOHHB rOHBf TiIbB BT A6SXC0LX.
L^académie de Tharant, comme son titM seiid>le d^ailieiirs Findiquer, est plut^ une faculté des seienees agricoles et forestières * où des élèves libres suivent, quand ils veulent, les cours qui leur plaisent, qu'une école véritable oi les élèves acquièceut nécessairement une certaine somme de connaissances quQ If ur attention et leur ptelligence différencient ensuite. Autant cette liberté des élèves npus semble recomman* dable pour Tinstruction primaire et secondaire dans les villes allemandes, où la surveillance dea parents s*ex^rce à chaque instant, autant ce système nous paraît détestable quand on l'applique aux écoles professionnelles et aux facultés spéciales. Il né nous semble pas douteux, quand on compare la solidité des éludes à récole polytechnique, à celle des écoles de droit et de médecine de Paris, par exemple, qu'avec un temps quatre fois moins considérable , les élèves de œs deux deniières facultés pourraient aoquérii; une instnictioQ plus solide et plus complète, s'ils étaient méthodiquement dirigés dans une école fermée , abstraction faite même des innombrables abus de mœurs qui se* raient ainsi évités. La nécessité de la claustration et du travail méthodique, rigoureusement imposé et surveillé « nous semble plus impérieuse encore pour une école d'agriculture.
EN SAXE. 2!>l
Nous avons visité Tharanf le dimaoebe, 37 juillet 1 8àà 9 et les observations que nous avons pu faire, eu ce jour de fête, ne peuvent être généralisâmes, sans doute ^ pour tous les élèves et pour d^autres joui» de la semaine; cependant, et sous toute réserve, il nous a paru cpie, pour un bon enseignemei^t, il faudrait éviter aux jeunes gens des habitudes de cartes et de billard, et la tenue qu-avaient en général ceux des élèves de f école que nous avons rencontrés dans les auberges. I^ous devops reconnaître encore que Tharant ne justifie pas Tutilité que nous trouvons à la réunion des écoles forestière et d'agriculture; mais cela tient prin* cipalement à la mâture de rétablissement, et n'infirme en rien le principe générai. Tharant fiil institué comme école forestière en 1 8 1 1 , et conserva cette destination exclusive jusqu'en i83o, où Ton y joignit une école d'agriculture, probablement par économie, plutôt que par convenance des lieux.
Situé à 12 kilomètres au sud de Dresde, au fond d'une goi^ en entopnoir, formée par quatre montatagnes boisées en partie seulement, à l'extrémité de la belle vallée de Flauen et au confluent ^e deux petites rivières , la ville, ou plutôt le village de Tharant, avec se9 eaux thermales, sa jolie chapelle à mi-côte, les ^<^nes de son manoir, la belle route qui le traveirse , est de tous points on ne peut plus pittoresque, et les inunenses forêts qui en dépendent offrent aux études sylvicoles toutes les ressources désirables; mais le pit-
toresque est rarement agricole, et la situation du domaine cultivable, son exiguïté, ses pentes rapide, son éloignement de Thabitation du directeur, laissent beaucoup à désirer.
Pour une étendue d'environ 5,ooo acres saxonnes de forêts, ou à peu près ^«gd^ hectares; il n existe à Fécole d'agriculture de Tfaarant que 55 acres dé terres labourables, environ 33 hectares, sur le versant d'une montagne , et 3 acres , ou environ 1 1 7 ares de prés naturels irrigués. Les bâtiments, très-simples, d'exploitation, se trouvent sur le plateau de cette montagne, où ils forment un parallélogramme à peu près carré et clos de toutes parts. Leur modeste apparence, d'ailleurs très-convenable, forme le contraste le plus étrange avec les châteaux princiers d'Hohenheim et d'EUwangen , et même avec l'immensité plus agricole des constructions de Schleissheim.
Le sol de Tharant est granitique, de consistance moyenne, plutôt fort que trop léger.
Les deux écoles réunies comptaient 80 élèves en i844) dont kk forestiers et 36 agronomes.
Le prix de pension, pour Tinstruction seulement, les élèves se logeant et se nourrissant à la ville, à leurs frais et comme bon leur semble, est de 75 thalerspar an ( 2 8 1 fr. a 5 cent. ) , pour les élèves forestiers ; de 5o thalers, ou 3 25 francs, pour les élèves agronomes saxons, et de 55 thalers, ou 347 fr« 5o «eut. pour les élèves agronomes étrangers.
Parmi les agronomes, plus de moitié appartiennent I cette dernière catégorie ; les forestiers , au contraire , ;ont presque tous Saxons.
On. est admis à Técole de dix-huit à trente ans. Presque tous les élèves agronomes ont pratiqué déjà Tag^riculture avant de venir suivre les cours de Tharant , et sortent de Técole , dit-on , pour suivre la carrière agricole.
La durée des cours est de deux années, comme on le verra plus loin; mais comme les élèves ne sont point astreints à suivre ceux qui les intéressent peu , le plus grand nombre ne reste pas plus d'un an à Fécole.
Les élèves qui veulent entrer dans l'administration des forêts sont seuls tenus de suivre les cours régulièrement; les autres élèves, tant forestiers qu agronomes , suivent en toute liberté , comme nous Tavons dit déjà, les cours que bon leur semble.
L'école de Tharant a soigneusement évité Técueil de ces mutations fréquentes dans la direction , que nous considérons conmie la cause principale du discrédit dans lequel est tombé l'institut bavarois de Schleissheim. Depuis sa fondation en 1 8 1 1 , le vénérable Cotta dirige Fécole forestière , et son nom , dignement porté par ses fils , est aujourd'hui connu de toute l'Europe; L'école d'agriculture est également dirigée, depuis sa fondation en 1 83o , par M. Schweitzer, homme non moins affable qu'inàtiuit , qui est venu en France vers
1 808 , et qoi a bien voiilu nous âoeuèillir et ho^f^re visiter ses cultures avec la plus parfaite obligeance.
L'Etat est propriétaire du domaine et etï fait tons les frais, comme il eti pei^oit tous les revenus. Cest, du reste, ce qui a lieuégalemeût, défait, à Hohenbelm et à Sfchleissheim , et c est évidemment Tunique moyen rationnel de constituer partout des instituts pour renseignement agricole supérieur, dont la fortune dépend du mérite du corps enseignant. L'Etat seul peut attirer les intelligences supérieures dans cette carrière, en les payant généreusement, et plus encore en les entourant d'une considération nécessaire à rhomme d'une valeur exceptionnelle , considération que n'offi«Dt jamais au même degré les entreprises particulières. Quelque patriotiques et désintéresses que soient les * vues des fondateurs , tout au plus peuvent-ils {Mri^enir à trouver un directeur habile; cèltli-ci, pour conserver sa position et son cl*édit, est obligé d'agir en tinialcier, plutôt qu'en bomme de science; professeurs 6t âètes sdtlt sacrifiés inévitablement, par là force des bbos^; et là réfîtitaiion de l'établissement résulté bien plus de ce qu'il est une bonne âflkire , qiib de ce qu'il est uiie bdiinè école. Il nous paraît hors cië toute contestation, ed conséquence , qu'un bon institut ou école supérieure d'agriculture doit nécessairement être un établissement public, oigaiiisé , surveillé et administré par l'Etat, dans tous ses détails, tandis qu'au contraire les écoles d'agricdlture du premier degré, conime celles d'Eliwangen,
d'Ochsecdiausen, etc. doivent être subtentionnées pour renseignement , mais toujours jplacées sur une élploitation particulière. Ici ce sont les mœurs des travailleurs qu'il faut à tout prix conserver, en augmentant Ihabilèté piràtique , la faculté d'observation et la rectitude du JQgenlent, toutes choses que l'intérêt privé fera toujours mieux que TËtat ; là , au contraire , la science surtout doit être enseignée, l'intelligence dé* veloppée, la supériorité mise ed évidence, et le gouvernement seul, si nous ne nous trompons, peut remplir dignement ces indications.
Le corps enseignant de Tharani se compose de qùAtre ptofesseijjrs titulaires seulement, et de sept professeusrs adjoints ou répétiteurs, qu» M. ScUweitzer désigne sous le titre de lecteurs. '
Les quatre professeurs tittdaii*es sont : M. Schi^eitzèr, directeur, pour Tagricûlture et Téconoinië îrurale ;
M. Kfiiti&ch, pour la physique, la chimie; la minéi^^è; la géologie et k technologie agricole et forestière.
M. Rossmcesslet, potii^ k botanique et là zoologie;
M. Cottà, dilrêctëur poUr Tart forestier.
L'ïtt vétérinaire, Thygiètie et la multiplication des animUui domestiques sbnt enseignée par M. Plitt;
La pratique (btestièire, estimations, culture, améûagement, statistique, etc. par un fils du vénérable direbtbtir, M. Cotta.
Les mathématiques générales et applicpiées à Tail forestier et à ragricultûre ; le dessin linéaire appliqué à la levée des plans et aux constructions rurales , par M. Pressler;
Enfin, le droit forestier et rural, par M. Fntzsche.
Les cours ouvrent chaque année le 6 mai, époque infiniment plus rationnelle pour une école d'agricuiture que le mois de novembre , par une raison trèsfacile à comprendre. Le séjour d'hiver dans une école d'agriculture est une morte saison pendant laquelle les élèves , privés en grande partie de Tinstruction pratique, la plus facile, la plus agréable à saisir et la plus indispensable pour l'initiation à la théorie , ont à luUer contre Tennui qu'amènent forcément à la campagne rhiver ef ses conséquences. Loin d'être , comme pour les études urbaines, littéraires ou autres, la saison qui dispose au travail , elle suffirait souvent pour en dégoûter un novice, que les charmes d'un bel été, le mouvement et la vie de l'exploitation pendant cette saison auraient à jamais attaché à la carrière agricole. Donc le mois de mai est le commencement naturel de l'année scolaire pour les écoles d'agricidture, et le mois de novembre pour les écoles urbaines.
En été, les cours commencent à six heures du matin et finissent à six heures du soir, sans autre interruption que de midi à deux heures pour le temps du dîner.
Pour le semestre d'hiver, à partir du il novembre ,
les cours commencent à huit heures du matin seulement , finissent à cinq heures du soir, et ne sont interrompus que pendant une heure, pour le dîner, de midi à une heure.
Les deux tableaux ci-joints feront connaître plus exactement la répartition de ces cours entre les sections d*élèves de première ou de deuxième année, division fictive ou à peu près» en réalité, sauf pour les élèves forestiers qui veulent suivre la carrière administrative, comme nous Tavons dit précédemment.
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HOTBNS D'IRSmOCTION.
Les moyens matériels d'instruction dont dispose l'institut de Tharant sont :
Pour l'école forçstiére, i^près de 3,ooo hectares de forêts résineuses et autres;
2® Un parc immense contournant une montagne , et servant d'école d'arbres divers de pleine tcire, de pépinières forestières et de champ d'expérience pour les élèves. Là tous les arbres et arbustes qui peuvent croître à diverses altitudes dans le sol et sous le climat de Tharant sont cultivés à des distances su£Bsantés pour assurer tout leur développement. Us sont généralement placés le long des avenues et étiquetés, de manière que les promenades des élèves soient forcément pour eux un moyen d'instruction. Cette école de botanique forestière , sans contredit la plus belle qui se puisse voir, ressemble beaucoup d'ailleurs, par la disposition des lieux , au beau jardin créé dans la ville d'Epinal (Vosges), par l'ex-receveur général, M. Doublât, jardin récemment acquis par la ville, qui avait eu le projet d'y établir une école d'abres analogue i celle de Tharant, à ce que nous avons entendu dire, et qui ne saurait en faire im plus judicieux emploi.
Pour l'école d'agriculture,
1^ Un champ d'expériences où se font tous les essais de culture, de plantes nouvelles, de fumures particulières, etc. le directeur, M. Schweitzer, s'étant
imposé l'obligation rigoureuse de ne jamais faire ces essais d'amateurs dans les champs soumis à son assolement régulier. Précaution salutaire que nous avons signalée déjà dans tous les autres instituts.
Le domaine agricole, composé, comme nous Tavons dit, de 1 1 7 ares environ de prés irrigués, et de 3a hectares de terres granitiques, assez consistantes, est assolé comme suit :
■ ** année. — Plantes sarclées fumées.
Pommes de terre.
Betteraves.
GhoQx-navefs.
a* année.— Qi^ chevalier et annat,oa Hordeum distickum ereclum.
Seigle de mars.
Blé de mars d*Italie, semé très-dru, en vue d obtenir la paille propre à la fabrication des chapeaux fins.
Dans le tout, graines de fourrages, comme il va être dit. 3* année. — Mélange de trèfle rouge , trèfle blanc, lupuline> Pldewnpratenie. 4* année. — Même récolte, fauchée une fois, puis pâturée et rompue vers la
fin de juillet , moitié avec demi-fumure et moitié avec chaolage. 5* année. — Seigle d*hiver et froment roux, barbu, moitié sur demi-fumure
et moitié sur chaulage.
6* année. — Pois, f^ves, vesces, spergule. 7* année. — Seigle d*biver.
8* année Avoine.
Cet assolement, quoique supérieur à ceux généralement usités en Saxe et dans la banlieue même de Tharant, est loin cependant d^ètre irréprochable, surtout pour im établissement de ce genre, au point de vue de la succession des récoltes, de la répartition des travaux et de Fapplication des fiuniers.
Les principes de Taltemat sont violés d'une manière très-fâcheuse dans ia sole d'avoine de huitième année, qui succède à un seigle » et n arrive qu'en quatrième récolte après une demi-fumure ou un chaulage.
Sur une fenne modèle d'une petite étendue, privée de moutons, on ne voit pas la nécessité du mélange des fourrages de la troisième année , et surtout de leur conservation en pâturage l'année suivante, qui empêche de profiter, pour une cultiure de céréales d'autcmme, de l'état d'ameublissement et de propreté de la culture sarclée de première année.
La fumure arrive une fois et un quart seulement es huit ans ; soit la fumure complète de cinq hectares sur trente*deux, ohtenue chaque année par la consommation du produit de seize hectares de plantes sardées ou fauchées, plus cent dix-sept ares de près irrigués, ou environ trpis hectares et demi en cultures fouiar gères pour im hectare à fmner.
Ce rapport est certainement une grande amélioration sur celui de l'assolement triennal , mais on peut encore douter qu'il soit suffisant dans des terres de qualité moyenne, et, dans tous les cas, l'application d'une demifumure à la moitié des céréales d'automne de la cinquième année, sur trèfle de deux ans rompu, est un fait contraire aux principes, et dont la justification exceptionnelle ^ dans les cultures de l'institut agricole de Tharant, nous semble assez difficile.
Le chaulage annuel de deux hectares, dans les cul-
tures de Tharani, est au contraire une opération que justifient la théorie et les résultats ..obtenus de cet amendement, pour la culture des fourrages légumineux. Admis ainsi en assolement régulier, le chaulage revient tous les seize ans sur le même sol.
On ne cultive à Tharant aucune plante industrielle, chose regrettable, peutrôtre, dans les cultures d^un institut; n^ds ce qui Test beaucoup plus, cest labsence complète de luzerne et de sainfoin. Il paraît que , nonobstant le chaulage, ces deux fourrages précieux ne réussissent pas dans le terrain granitique ou porphyrique du domaine de Técole; on les cultive dans la Thuringe, à ce que nous a dit M. Schweitzer, parce que le sol , d^une formation plus récente , contient du calcaire en proportion sufiBsante. Nous en avons vu quelques parcelles près de LIeipzig et de Hall.
Les instruments aratoires de Tharant offrent peu de chose à remarquer : la charrue nous a paru médiocre , les herses sont parallélogrammatiques, obliques comme celle de M. de Valcour{ dite de Roville, mais avec une inclinaison plus grande des montants sur les traverses. Ces herses sont assemblées deux à deux par un boulon à vis qui leur permet un mouvement de charnière. On se sert aussi du rouleau squelette, en bois, ou fusiforme à deux rangs, dont nous avons donné la figure, page 17Ô de ce travail.
,Le cheptel vivant de Tharant se compose de :
4 chevAui de trait, ou un pour huit hectares;
1 1 vaches adultes, ou une pour trois hectares euTiroo; 6 élèves d*espèoe bovine, de trois années différentes;
5 taureaui « et quekjues porcs.
Soit, en tout, Téquivalent de 23 à !i4 têtes de gros bétail, pour trente-trois hectares en culture, ou une tête environ pour 1 3 8 ares seulement , et un peu moins de cinq têtes par hectare recevant une fumure OMnplète.
Ce deuxième rapport serait très-favorable i la prospérité des cultures, si le premier n'était pas lui-même évidemment insuffisant, et cette contradiction apparente résulte seulement de ce que les fumures sont trop éloignées dans la rotation, et que d'ailleurs, conome nous Tavons dit déjà, la proportion de cultures fourragères est insuffisante pour un sol médiocre, dont 1/33 seulement est en prairies naturelles ^ irriguées â la vérité.
Les chevaax sont des carrossiers asset fins, et comme il serait si désirable d'en voir en France , exclusivement employés à la culttœe de terres légères et même de terres franches de consistance moyenne, si les mœurs brutales et négligentes des classes rurales, fétat des chemins, Tusage des charrettes et les préjugés de l'habitude , n'y mettaient pas d'ailleurs un obstacle difficile à surmonter.
Les vaches appartiennent à trois races distinctes, deux indigènes et une étrangère, savoir :
Six vaches de la race dite du Voigtland, Eger, ou des environs de Plauen , très*estimées comme laitières , mais d'une conformation assez peu remarquable , d'un brun clair, à cornes un peu fortes et à cuir trop épais. Deux de la race dite da pays, sur lesquelles on avait pratiqué la castration, en vue de leur conserver indéfiniment leur lait, sans leur faire faire de veaux. Ces vaches avaient subi l'opération depuis dix -huit mois, et jusqp'alors l'expérience avait un succès complet.
Trois vaches appartiennent à la race écossaise d'Ayrshire, si renommée comme excellente laitière. Elles soutiennent parfaitemement cette haute réputation à Tharant , et y joignent celle de fournir une viande de qualité bien supérieure à celle des races du pays.
Des deux taureaux, Tim, assez ordinaire, appartient à la race saxonne du Voigtland ; l'autre , extrêmement remarquable de conformation, sous poil rouge et blanc, appartient à la race Âyrshire , mais ne présente ni cette légèreté de quartiers, ni cette disproportion de formes, qu'on trouve généralement dans les races bovines destinées à la production du lait, et qu'on a particulièrement reprochées à la race Ayrshire. U était âgé de quatre ans en 1844) de petite taille, comme tous les animaux de sa race, avait coûté i oo thalers (376 francs) seulement, et avait obtenu la prime des taureaux au concours de bestiaux d' Altenbourg , en 1 843 , lors de la réunion du congrès agricole et forestier, dans cette ville.
Ces quatre animaux Ayrshire ont été achetés en Po-
méranie, où ils avaient été importés, et où nous en avons vu plus tard cpiekfaes individus en asses médLiocre état d'entretien « bien inférieurs à ceux de Tharant, pour la conformation, et beaucoup moins prisés d'ailleurs qu'ils ne le sont par Thonorable M. Sduvekser.
Ce cultivateur a longuement expérimenté le sjsiéme Guenon pour l'indication de9 vaches bonnes bûtières, et son expérience Ta convaincu que, s'il est impossible d'en tirer les données presque mathématiques annoncées par les ordres et sousrordres du jardinier bordelais, tout au moins le principe général est--il d'une application facile et fort utile.
Deux veaux, nés en 1 844 « étaient élevés en liberté, pour n'être attachés qu'à la fin de leur première année, système excellent d'éd\ication qu'on retrouve dans les bonnes fermes du nord de l'Allemagne, et qu'on ne saurait trop préconiser en France pour les animaux destinés à devenir adultes. Les deux veaux de 1 843 et les deux de 184^ étaient, au contraire, attachés à la mangeoire par le cou comme les vaches et taureaux.
Ainsi que nous l'avons dit déjà , les bâtiments d'exploitation du domaine de l'école n'ofiErent rien de supérieur à ce qu'on rencontre partout dans le pays, chez de simples fermiers; ils sont même très-inférieurs à ceux des fermes princières construites par l'honorable et savant M. Crusius, des environs d'Altenboui^, dont nous parlerons plus loin.
La fabrication des engrais laisse beaucoup à «lésirer à T^arant; les fumiers y sont placés dans un trou et sans aucun des soins nécessaires. Cette méthode,. du reste « ou plutôt cette absence de méthode , est commune à tout le pays, et n'a rien de particulier dans le domaine de Técole.
L'école d'agriculture de Tharant ne fait connaître par aucune publication la nature et les résultats de ses travaux théoriques ou pratiques.
ORGAMISATIOH AGBIOOLB.
La passion botanique de S. M. le rôi de Saie laisse peu de place dans son esprit, dit-on, aux préoccupations agricoles; mais la présence du congrès gênera) des agriculteurs et forestiers allemands , à Altenbouig en 1 843 , paraît avoir éveillé l'attention du gouvernement sur l'utilité des associations et sur leur orgsh nisation.
Depuis cette même année i843, il existe en Saie quinze associations agricoles locales, dont la circonscription correspond exactement à chacune des divisions administratives du royaume. Ces associations doivent avoir quatre à six réunions annuelles seulement. Elles reçoivent du gouvernement une subvention totale de 4)000 thalers ou i5,ooo francs par an, ce qui fait 1 ,ooo francs pour chaque société.
Il existe en outre , conune en Bavière , une société centrale à laquelle chaque société locale délègue un de ses membres pour défendre ses intérêts, et qui publie un bulletin général résumant les travaux de toutes les associations provinciales.
Le secrétaire de cette société centrale devant être fort occupé, le gouvernement lui vote un traitement annuel de i,5oo thalers, ou 5,635 francs. Le choix difficile de ce secrétaire n'était pas encore fait le a 6 juillet i844> lors de notre visite à Sahlis; cepen-
dant, le premier numéro du Bulletin de la société générale était à Fimpression.
Lié président ou directeur de la société centrale , et par suite de l'association générale des agriculteurs du royaume de Saxe , était Thonorable et savant docteur Crusius, riche propriétaire des environs d'Altenbourg» à rextrême bienveillance duquel nous devons tous ces renseignements. Nous aurons bientôt Toccasion de parler plus en détail de la belle exploitation rurale de ce propriétaire , mais dès à présent nous pouvons dire qu il était difficile de faire un meilleur choix. M. Crusius a été placé à la tête de Tassociation générale par le gouvernement, qui le consulte fréquemment sur les questions d^économie rurale les plus importantes , et notamment sur celle du crédit hypothécaire, qui venait de recevoir, en Saxe , une solution pratique.
On voit que cette organisation présente la plus grande analogie avec celle de la Bavière, mais elle est beaucoup trop récente pour avoir produit le moindre effet sur Téconomie rurale du pays. Il ne paraît pas non plus que Tharant puisse revendiquer une influence considérable; cependant, Taisance deft cultivateurs est évidemment ici plus grande qu en Wurtemberg même, où le gouvernement favorise si énergiquement Tagriculture, et M. Crusius attribue cette différence à Tabolition de toutes servitudes foncières et autres , qui est complète depuis longtemps en Saxe et qui n est pas encore générale en Wurtemberg.
Nous qui tolérons encore le parcours, la vaine pâture, les droits d^abreuvoir, ^c. le glanage, les bois communaux indivis , le rouissage à Teau , les foires de tous les jours, le ban de vendange , le vagabondage, k mendicité, etc. etc. nous aurions vraisemblablement beaucoup à gagner à nous approprier la législatiosi rurale de la Saxe.
Il est toutefois une coutume persistante, en dépit de la constitution , qui peut exercer une influence notable sur la situation agricole du pays, et que notre compatriote « M. Ottmann, a fait connaître dans la narration de son voyage au congrès d'Altenbourg en i SHi. Nous voulons parier de Tusage général de la substitution des biens patrimoniaux au cadet ou au plus jeune des fils de chaque &mille, qui se chai^ de ckrter ses ^és et aes sœurs.
Mais ce qui doit exercer la plus heureuse et la moins contestable influence, c*est cette grande proportion àe propriétaires fonciers de la Saxe, tous gens fcnrt instruits, d'une éducation tout autre que celle des geas du monde en France, qui font valoir leurs terres par eux-mêmes, et servent ainsi d'exemple à leurs voisins, tout en améliorant leur fortune par une occupation digne de leur rang et de leur patriotique intelligence.
^instruction et Taisance des cultivateurs sont, sans contredit , Téiéinent le plus actif du progrès agricole , et la situation du royaume de Saxe est, à cet égard, des pliis favorisée.
L'industrie maim£sicturière n'a point encore emprunté aux machines, généralement, la force de concentration qui réduit le travailleur au salaire le plus exigu , pour accumuler les bénéfices au profit exdusif du capital le plus puissant. L'atelier de famille soutient encore dans les villages une concurrence honorable, et répand une aisance cpie Tagricuiture seule, par son chômage presque forcé pendant un tiers ou un quart de Tannée, ne saurait procurer aux artisans ni à la petite propriété.
Des routes superbes établissent des communications commodes entre des villes généralement conunerçantes, artistiques et riches, et facilitent récoulemeiit dés produits agricoles et manufacturés.
Un chemin de fer admirablement administré lie entre elles et avec les principales villes de Prusse , Dresde, Leipsig, Âltenbourg, etc.
Lé sol, accidenté su£Bsamment pour embellir le paysage, est généralement, cependant, d'une qualité plus que moyenne:
Chacun sait que Leipsig est en quelque sorte Tim-
primerie générale , et par suite le foyer littéraire et scientifique de toute TAllemagne ; il est donc tout naturel de penser que le pays doit être aussi Tun des plus éclairés.
L'instruction primaire, en effet, dans les campagnes aussi bien que dans les villes, est générale et parfaite; mais ce fait est tellement applicable à toute T Allemagne, qu'il ne constitue pas une exception ici.
Les paysans ont cependant des caractères qui leur sont propres ; leur taille est mieux prise et plus élevée, leurs traits plus réguliers, leur costume plus gracieux, leur physionomie plus ouverte et plus libre, à ce qu'il nous a semblé, qu'en Wurtemberg' et surtout en Bavière. Par contre, on ne retrouve plus chez eux cette apparente timidité ni cette pohtesse des Wurtembergeois, qui se croient obligés de saluer tout bourgeois qu'ils rencontrent , et qui ne manquent jamais à ce prétendu devoir.
On assure, d'ailleurs, que, sans autre pénalité que la réprobation publique, jamais un paysan ne profère, même à la brasserie, ni un jiu^on, ni une parole grossière, et que celui qui enfreindrait cette règle serait immédiatement expulsé de la réunion où il se trouverait.
Nous n'oserions point affumer que la moralité est
plus grande à Dresde ou à Leipsig qu'elle ne l'est à
Munich, mais il nous a semblé, du moins, que ies{dai-
. sirs y avaient des dehors moins grossiers. La musique,
la valse, la promenade sous la magnifique futaie qui
sert de jardin public à Leipsig, y font tolérer ce que Tabus de la bière et du tabac ofirent encore de choquant, et qui devient tout à fait bideux dans les tavernes ou brasseries de Munich.
Mais c'est surtout l'instruction secondaire des classes nobles ou bourgeoises qui nous a paru mériter les plus grands éloges , autant que nous en avons pu juger. Les riches propriétaires saxons ne croient pas que la littérature grecque , latine ou allemande , quelques notions de droit et Tétude de tous les ridicules appelés chez nous les belles manières , suffisent à Téducation de Vhonune du monde.
Monter à (cheval , administrer un arrondissement ou suivre une ambassade n est pas non plus Tunique occupation des fils de famille. L'étude des sciences mathématiques et naturelles occupe une large place dans la vie des hommes de loisir, et le titre de docteur en philosophie, qui correspond à peu près à celui de licencié es sciences physiques, est presque nécessaire dans ce pays à quiconque veut occuper dans le monde une position honorable, sans courir après les faveurs du pouvoir et les fonctions publiques.
I^es hommes les plus indépendants de fortime et les plus considérés du pays se font honnetu* de porter ce titre; tel est le cas de l'habile propriétaire de Sahlis, etc. qui se fait appeler le docteur Crusius, et qui cultive avec amour et bonhem*, chez lui , les sciences dont l'étude lui a valu ce grade universitaire.
Ces oonnaÎBsance» scientifiques peuvent seules donner à la vie des champs tout le chaime qu on doit y trouver; par elles, Thomme éclairé n'est plus isolé, quelque part qu il se trouve; la nature nest plus muette pour lui : minéraux, végétaux, animaux ne sont plus des brutes qu'on exploite; mais un sujet continuellement varié d'observations et d'études d'autant jdiis attrayantes, que les connaissances générales de Tobservtteur lui facilitent davantage Texplicatiim des phénomènes et lui en 4bnt mieux saisir les rapports.
Ce n*est pas la seule chose , du reste , que, malgré nos prétentions à Tomniscience, nous puissions emprunter utilement à nos heureux voisins. Notre éducation doit remonter plus haut; Bes siècles de barbarie , qu'on appelait chevaleresques, ont corrompu nos mœurs et faussé notre jugement; l'agriculture, la plus noble des occijqKitions, la plus vaste des sciences, celle qui présente le plus d'intérêt pour l'humanité, le plus d analogie avec la science gouvernementale, méprisée, dédaignée des classes riches, est devenue le partage, trop souvent, des idiots et des crétins, même dans la classe des cultivateitrs. Tout gentillâtre campagnard a votdu pour ses enfants des charges à la cour, et tout son patrimoine a di^ru souvent pour acquérir un ridicule de plus. Tout riche fermier, dès que ses fils ont su lire « en a fait des notaires , des avpcats ou des médecins : les disgraciés de la nature ont seuls oontinifté la vie abrutissante de leurs pères. Les révolutions n'ont
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presque rien changé à cet état de choses déploraUe ; les avocats sans causes, les médecins sans dientèle , les notaires spéculateurs, les aspirants fonctionnaires, abondent plus que jamais dans les carrefours des villes. Cest toujours avec le même dédain méprisant que les hommes politiques d'une certaine portée d'esprit en* visagent les choses de Tagriculture , quand forcés et contraints , entraînés par un mouvement de Topimon générale dont ils ne se rendent pas compte, et auqudl ils ne cèdent qu'à leur corps défendant, ils sont obligés de s'occuper un instant des questions les plus graves de l'économie agricole.
On prétend , il est vrai , qu'il y a réaction dans les
esprits, et qu'aujourd'hui l'on voit plus' que jamais un
nombre de propriétaires toujours croissant s'occuper
d'agriculture et faire même valoir par eux-mêmes. Sails
contester l'exactitude du fait, il suffît de l'analyser pour
en rédtiire notablement l'apparente portée. Beaucoup
d'hommes du monde cherchent à se donner un verùîs
agricole dans un but tout autrequeleprogrès et l'anoonr
de la vie champêtre. Pour cela, ils placent un régissetir
où précédemment existait un fermier, renouvdlent
letir cheptel, exploitent ou font exploiter à leurs dé«-
pens pendant quelques années, font proclanler partout
leurs hauts faits de ce genre ; mais n'en suivent pas
moins la ville et ses plaisirs, auxqueb ils reviennent
<^omplétement aussitôt que leiu*s vues satisfaites leur
permettent de le faire ; heureux de trouver pour pré^-
texte, les exigences 3'un mandat de député, Fantipathie d'une femme coquette , ou seulement même les quolibets d'étourdis, leurs compagnons habituels.
D'autres sont guidés par un intérêt tout pécuniaire : Taccroissement de leur revenu, trop lent par le fermage, dont les maigres profits excitent souvent leur jalousie cupide; cet intérêt les porte à prendre temporairement un faire-valoir. L'amélioration du fonds, du cheptel ou des procédés de culture , n'entre pour rien dans leurs préoccupations; bien moins encore ont~ils le goût de la vie champêtre. Chaque jour ils sont prêts à céder au plus ofiErant et dernier enchérisseur un domaine qui n'est pas à autre fin entre leurs mains , et qu'Us vendraient poxu* s'occuper d'actions industrielles tout aussi volontiers qu'ils l'affermeraient, si on leur o£Brait des conditions suffisamment avantageuses.
D'autres enfin, prenant maladroitement au sérieux le désir d'être agriculteurs praticiens, en exagèrent tous les travers, et descendent au-dessous de la classe ig^norante qui les entoure, au lieu de l'édifier par leur noble et loyal exemple. La brutalité des manières , la duplicité dans les transactions , l'inhumanité dans l'emploi des travailleurs, tous les vices enfin de la classe rurale abrutie, jusqu'à la grossièreté du langage et la malpropreté de la tenue, sont adoptés par eux et les font justement repousser partons les gens sensés.
Quoi qu'on puisse dire, nous sommes d'autant moins disposé à considérer ces trois classes d'hommes comme
un élément de réhabilitation et de régénération agricoles» que leur ignorance des sciences nécessaires pour arriver à la première intuition d^une agriculture rationnelle ne le cède trop généralement qu^à une présomption qui les aveugle et les rend insupportables.
Le genre de vie des propriétaires saxons nous a paru tout à fait différent, et suffit pour faire comprendre comment un aussi grand nombre d^entre eux peut trouver des charmes à faire valoir ses domaines.
Chez eux, le profit et l'économie , sans être érigés en système, sont le résultat nécessaire de la vie champêtre. Le confortable, le luxe même, combinés sur leur opulence, attachent leur famille au genre de vie qu ils lui imposent, et les entourent d'une considération motivée sur Taisance générale qu'ils répandent autour d'eux. Leur costume, quoique simple, est toujours celui des villes; leur ameublement est élégant, leur maison est artistiquement construite et commodément divisée ; le cabinet de travail du chef de famiUe est orné de tous les instruments de physique , de tous les livres et collections d'histoire naturelle, objets constants de ses occupations favorites, et qui n'excluent jamais complètement les tableaux et autres objets d'art.
Chez l'honorable docteur Crusius, des jardins délicieux et habilement dessinés pour tirer parti des acci«* dents de terrain et des eaux, réunissent une grande partie des végétaux de pleine terre dont le port élé-
gaQt fiaiit un objet d^omement. Des serres chaudes et tampérées, acimirablement tenues, renferment les plantes les plus gracieuses des tropiques et de la Nouvelle-HoUande, et au bout de ce jardin d^hiver, un salon de musique , portant sur ses murs des peintures mythologiques qui ne seraient point déplacées dans le palais d'un prince, réunissent les jouissances du iuxe, Ireléguées chez nous dans les villes, à toutes celles que la campagne seule procure et qu'on chercherait vainement en France.
Ailleurs, ime salle de bains, unissant le pittoresque au confortable , est en même temps pour les jardins un ornement ou fabrique, et semble une miniature des bains royaux de Potsdam.
Il y a autant de luxe bien entendu, quoique peutêtre porté un peu trop loin , dans la magnifique étable à vaches de Sàhlis , que dans les bâtiments de maître. Cette construction, toute récente, peut loger cent vaches sur deux rangs, tète à tête, au centre de Tétable , disposition qui nous semble très-inférieure à celle que nous avons observée chez M.Nimann, en Poméranie, Mais qui n^ôte rien au grandiose de cette vacherie monumentale.
Cette étable, toute en pierres détaille, a, comme les chapelles d une basilique , une voûte à plusieurs cintres, soutenus sur deux rangs de colonnes centrales, et au milieu de ces rangs sont régulièrement pratiquées des cheminées d^appel pour la ventilatiop. Deux rangs
d^aug^es creuses, en -pierre , séparées par un chemin de service, servent à Taffourragement des animaux, k Texclusion des rftteliers, qu'une imitation servile, mais irréfléchie , peut seule conserver pour Tespèce hovine. Le soi de retable, rcgoiièrement pavé et légèrement incliné» conduit toutes les urines dans deux rigoles, et par elles dans une fosse à purin. Enfin, un trottoir dallé, aussi propre que le parquet d'une salle à manger, et un peu plus élevé que le nive«u de Tétable, règne tout autour des animauiL, tant le long des murs qu'entre les deux rangs d'auges , et permet en tous temps de visiter i'étable* sans s'y coutrir de fumier.
Dans une cour parfaitement propre, derrière la vacherie, deux petits hangars, ou magasins k fourrages verts, permettent d'abriter les provisions du jour ainsi que rhonmie chargé de les hacher et mélanger, et &cîiitent leur distribution commode. On ne hache les fourrages qu'au printemps, pour les mélanger avec d^ la paille, également coupée. Le hache-paille est plus grapd que celui de Hanovre, comme lui k lame droite, mais mimi de cylindres alimentaires.
Les veaux sont élevés dans deti box , par deux animaux sèulemont, on les y laisse en liberté pendant leur première année , pour ne }es attacher qu'à partir de la seconde, comme nous l'avons dit déjà en parlant de Tharant. Ceux dont on veut se défaire sont ordinairement vendus 10 thalers (37 fr. 5o cent.), à l'âge de quinze jours.
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Si Ton en juge par le choix des animaux , on doit croire que M. Grusius n'attadie pas la même importance que M. Schweitzer , de Tharant, aux indications fournies par le procédé Guenon.
Ses vaches appartiennent à quatre races distmctes:
1^ Allgaa, tyrolienne grise, dont nous avons parlé déjà à propos de Schleissheim ;
a® Egerland ou Eger^ petite race brun -rouge, des environs de Plauen et d*Ëger, désignée à Tharant sous le nom de raee du Voigtland, et réputée excellente par M. Grusius, comme par M. Schweitzer;
3^ Bernoise avec un taureau, comme objet d'art, mais dont on fait peu de cas , par comparaison avec les races précédentes.
Simmenthal, une vache et un taureau seulement
Une belle laiterie voûtée, à température constante, et toujours saturée d'humidité, sert à la fabrication des produits de cette vacherie.
On y fait : i^ du beurre sale frais, de qualité médiocre , conune tout celui qu'on mange en Àlleougne.
2® Du fromage maigre, façon Gruyère;
3^ Du fromage gras, façon Stracchino;
4^ Une troisième espèce de fromage maigre du volume d'une grosse pomme de terre , exclusivement destiné à la vente aux ouvriers, qui le recherchent beaucoup.
Le lait destiné à la fabrication dubeurre est mis àcrémer dans des espèces de petites chaudières plates en
fonte, avec émail-porcelaine à Tintérieur, présentant sur une surface circulaire de a 5 centimètres de rayon, à ce qu'il nous a paru , une colonne liquide d'une hauteur uniforme d'environ 2 décimètres seulement, disposition qui semble éminement favorable à la prompte et complète séparation de la crème, en même temps que rémail de la siu*face intérieure permet d'entretenir ces terrines dans le plus grand état de propreté. Ces vases à crémer nous semblent infiniment supérieurs à tous ceux destinés au même usage en France , et mériteraient certainement d'y être importés.
La baratte nous a paru également simple et commode, c'est un bac[uet couvert dans le<piel se meut un volant en bois , percé de trous , qui s'eidève complètement et facilement, quand on veut nettoyer l'instrument.
Le soin de la laiterie est exclusivement confié à une dame , qu'à sa mise nous avions supposée d'abord faire partie de la famille du propriétaire. C'est la veuve d^un régisseur ou inspecteur des cultures , qui avait été attaché à M. Crusius pendant quinze ans, et que ce dernier conservait à ce titre. Cet acte de bienfaisance n^est plus guère déjà dans les mœurs françaises, où les propriétaires ruraux semblent avoir horreur de tout ce qui a l'air d'une dame ou d'un monsieur parmi leurs agents , et ne croient pas que l'agriculture donne des bénéfices suffisants pour foxunir des retraites à ses invalides. A la vérité , il s'agit ici d'un riche propriétaire ,
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mais père de sept eofants, trois fiiles charinantes et quatre fils parTaitement élevés, et dont la fortune est inférieure encore à celle de beaucoup de propriétaire! français.
Uétendue totale de sa propriété est de i , 1 3o acres saxonnes ou environ 63 5 hectares; chose beaucoup moins commune en Allemagne qu^en France, nonobstant Topinion contraire, généralement admise. Ces terres sont fortes, argilo-siliceuses, mais suffisaiiiment inclinées pour leur assainissement. Néanmoins, M. Cnisius a cru devoir recourir aux saignées couvertes, sur Tun de ses domaines , celui de Rudigsdorf. Leur aspect est celui des bonnes terres franches du Santerre, en Picardie. Nous croyons avoir entendu dire au propriétaire qu^il pourrait les affermer au prix de 60 i 80 francs par acre, 108 à iA4 francs par hectare. Ce prix peut paraître élevé , mais nous devons faire remai^ quer que la valeur locative et foncière du sol n est pas inférieure en Allemagne, à conditions économiques semblables, à ce qu^elle est généralement en France, assertion qui, probablement, doit rencontrer encore bon nombre d'incrédules.
L'inspecteur actuel des cultures, ou régisseur de M.Crusius, a un traitement annuel de a5o thalers, et son ménage est entièrement défrayé , ce qui porte ce traitement à l'équivalent de 5 00 thalers, ou 1,876 fr. par an environ, outre son logement.
Non content de donner l'exemple à ses voisins par
une exploitation véritablement modèle, Thonorable président de rassociation centrale d'agriculture de la Saxe a voulu porter le résultat et la nature de ses utiles travaux à la connaissance de tpus ses concitoyens , par la publication, à ses frais, d'une brochure intéressante dont nous donnerons plus loin des extraits, comme exemple bon à imiter, et à laquelle nous ajouterons seulement les quelques observations suivantes»
Pourune exploitation d'environ 600 acres ou 3 3 a hectares , M. Grusius entretient :
20 lxpa& de mit, tirant an joug nmple, firontal, avec dea
chaînes en fer ; SO chevaux, bona carrotaiera, da Meeklenabonrg probaUeiMBl; Soit en toat AO bétea de trait op une tête pour enTÎroQs 8 hectares;
96 vaches adultes, des diverses races indiquée» d-dessns;
4 taureaux, Egeriand, Bêmoit et SimmenAds que l'on conserve ordinairement jusqu'à Tâge de nx ans s 30 élèves de l'espèce bovine, de un à deux ans environ. Ou un peu plus d^une vache ou élève pour 3 hectares en culture; proportion trop &îble pour une culture moyenne, mab bien remarquaUe pour une |iua^ grande exploitation;
1,500 moutons mérinos, dans une ferme spéciale, ou une tète pour 22 ares.
Enfin, quelques porcs, désignés ici sous le nom de champenois, et qpi pfésentent la tête de nos porcs normands et le corps des métis an^o-norq^^nds : >oit en tout, en comptant 15 moutons pour Téquivalent d'une tète de groa bétail, environ S70 têtes, ou une pour 1S3 ares en culture, non comprié les prés naturds.
La laine des troupeaux de $ahlis est lavée à dos ; M. Grusius Ta vendue 80 thalers les 1 00 livres, en 1 844> ou environ 643 &• 77 cent, les 100 kilogrammes.
Le système de fabrication àen fumiers, quoique par-
faitement exécuté, est celui en fosse de tout ie pays, que nous avons signalé déjà pour le domaine de Tfaarant.
La fosse est murée sur Jes côtés, et le sol, à double pente vers le centre, conduit, au moyen d^une rigole, toutes les matières liquides dans la fosse à purin. Cest là, sans contredit, le perfectionnement le plus important qu'on puisse apporter à ce système , parce qu'il enlève Fexcès d'humidité qui baigne ordinairement, enFrance, le pied des tas , et permet de la répartir plus uniformément en puisant le liquide dans la fosse à purin, au besoin , pour en arroser la superficie. Si Ton avait ainsi plusieurs fosses parallèles , ^ui permissent de régler uniformément la fermentation et son degré au momeot de remploi, par la formation de plusieurs tas successifs, ce serait probablement la meilleure méthode, en ce qu'elle ne donne lieu à évaporation que par ia superficie et non sur les parties latérales. Ce n'est pas le cas à Sahlis, toutefois, où il n'existe qu'une fosse, et où, par conséquent, cette fabrication laisse beaucoup i désirer.
Partout en Saxe, d'ailleiu's, chez les fermiers comme chez les propriétaires, ainsi que nous le dirons bientôt, une cour de ferme n'est pas, comme en France, un bouge infect et dégoûtant , dans lequel on ne peut s'aventiu*er qu'en sabots de polichinelle et avec un costume spécial ; la place aux engrais est parfaitement isolée, et le reste de lacour presque aussi proprement
tenu que celle d'une maison de ville. Souvent même un trottoir dallé, suffisamment large, longe tous les bâtiments, et permet de faire le tour des cours sans s y mouiller les pieds.
Dans certaines fermes des environs de Leipsig, où les vaches sont tenues en stabulation permanente, la fosse aux fumiers est entourée de pieux et de barrières, et les vaches y sont placées pendant le jour en liberté comme dans les straw-yard des Anglais. Cette méthode a le triple avantage de faire respirer un air plus pur aux animaux sans les envoyer au pâturage , de recueillir intégralement leurs engrais pendant cette aération hygiénique , et d'économiser les litières, qui font toujours défaut dans une exploitation bien dirigée.
On ne trouve chez M. Crusius d'autre culture industrielle, en dehors du colza, dans ses assolements, que 70 ares environ de houblon; mais un certain nombre d'usines sont annexées à son exploitation.
La plus importante, aujourd'hui, de ces usines, et celle qui exerce la plus heureuse influence sur Tagriculture , par la conversion d'un produit céréal en substance foiuragère, c'est sans contredit la belle brasserie de Sahlis, ancien privilège des terres seigneuriales allemandes.
Cette brasserie est chaufiee à la tourbe; lesrafiraîchissoirs y sont en cuivre, entourés d'eau; et, dans le cellier ou cave à conserver la bière, M. Crusius a fait placer une glacière qui concourt à y abaisser la température.
Il existe encore un moulin « autre industrie privilégiée en Allemagne , et une tuilerie.
L'établissement est, en outre, par la générosité è& propriétaire , une sorte de dispensaire et même d'hôpital vétérinaire , où tous les animaux malades du voisinage peuvent être amenés et sont traités sans qu'oo ait à payer autre chose <{ue les médicaments. Autre exemple de désintéressement que peu de propriétaires en France seraient jaloux d'imiter.
Il y avait enfin, autrefois, une distillerie et use fabrique de sucre de betteraves; mais M. Crusiiis a cru devoir démonter la première de ces usines depuis Tannexation do la Saxe au Zoliverein ; et la seconde depuis 18^0, parce qu'il lui était impossible de se procurer la quantité de betteraves nécessaire pour l'alimenter ^
^ Voir, pour plus de détails sur rexploitation de M. Cmsios, la notice de oe propriétaire k ia fin de ce vduiiie.
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Sol, routes, climat, constructions, etc.
On trouYe en Saxe presque toutes les natures de (olSf à Texception, toutefois, de ce sable mouvant et stérile si commun en Prusse, qui avait valu, dit-on, k Frédétic II, de la part du roi de Hanovre, le sobriquet de grand archi^sablier. Ces sables à pins , qui rappellent les dunes et notre pauvre Sologne, nous ont paru commencer vers Dessau seulement , sur la rive droite de l'Elbe , au-dessus du confluent de la Mulde. Dans le Voigtland , aux frontières des trois royaumes de Bavière, de Bohème et de Saxe, pays à culture pacà^re, qui fournit cette race bovine brune appelée Voigtland à Tharant, où on lui attribue ainsi une origine Saxonne; Eger ou Égerland à Sahlis, où Ton en fait en conséquence une race bohémienne ; depuis Hof , enfin » jusqu'au delà de Plauen , la route nous a paru traverser une contrée de calcaire à feuillets assez minces.
A Reichenbach, ce calcaire semble faire place à un schiste argileux*
Dans les environs d'Âltenbourg , le sol est composé de bonnes terres fi:^nches, argilo-siliceuses, quelquefois tout à fait argileuses, semblables à nos sols inépuisables du Santerre et à ce que les Anglais appellent un loam argileux.
Sur la rive droite de l'Elbe, avant d'arriver k Dresde, on rencontre un très-mauvais sol léger, couvert de pinièreset de friches, avec quelques maigres sarrasins.
Enfin, à Tharant, conune nous Tavons dit, le soi est granitique et porpbyrique , par conséqurat tout i fait dépourvu de calcaire naturel.
Le climat en plaine paraît être à peu près le même que celui d'Hohenheim , à en juger par le degré de maturation des diverses récoltes et. par les travaux de culture.
Nous avons vu, auprès de Hof , des maisons de ferme et des bâtiments d^exploitation entièrement construits en planches de sapin.
Les routes, si étroites, si mal construites et si m^ entretenues en Bavière, sont ici laiges et superbes. Près de Plauen, elles sont plantées de pruniers; près d^Âltenhourg, de merisiers, d'ormes, et de sorbiers devant les bois. Ces plantations sont faites sur le sol de la route même, entre les amas de matériaux pour les réparer , et non sur le bord des champs riverains, conune cela n'est que trop commun en France.
Bornage des champs.
Tous les champs sont bornés, latéralement, par une ligne gazonnée que jamais on ne laboure: ce respect des limites, qu'on retrouve assez généralement en Allemagne sous la même forme , est un fait assez remarquable des mœurs rurales de ce pays.
Réunions territoriales,
de Plauen, des réunions territoriales forcées ont eu pour résultat Tagglomération des parcelles qui aboutissent toutes d'un côté à un chemin d'exploitation et présentent ainsi, grâces aux bordures latérales gazonnées, Taspect d'un damier irrégulier, non-mpins gracieux que commode pour toutes les opérations agricoles.
Ces réunions territoriales, ou agglomérations des parcelles d^un même propriétaire, sur une commune, par voie d^échange obligatoire , et moyennant compensation en aident, tendent à se multiplier en Allemagne, où elles produisent les résultats les plus avantageux , sous le rapport de l'économie et de la liberté d'exploitation. Le Palatinat badois, la Hesse, le Nassau, quelques parties de la Prusse , en ont successivement adopté Tusage , diaprés les conseils du célèbre professeur d'agriculture Burger. Dans le Nassau , ces réunions sont appliquées déjà, dit-on, à plus de 2 5,ooo hectares sur âo communes. On cite , entre autres , la commune de Hilgenrotb, qui avait avant la réunion 1,900 parcelles de terres et 900 de prés enchevêtrées, et qui les a réduites à 5o^ parcelles de terres et i54 de prés, par Tagglomération forcée , nommée consolidation dans ce pays. Le minimum parcellaire a été fixé, par arrêté du 1^ septembre 1829, pour le Nassau, k 12 ares environ pour les terres arables , et à 6 ares pour les prés.
Dans laHesse, co miDioium a été fixé comme suit par ordonnance du 1 8 octobre 1 834 ^
Terres arables de qualité inférieure, environ 33 arrs.
Idem de (pulité snpérieui% 17
Préa 8
Vignes et vergers 4
Jardins 2
Aisance des caltivateun.
Les cultivateurs jouissent presque tous d'une aisance plus que moyenne et ont des habitudes de confortable qui contrastent étrangement avec celles des plus riches fermiers français. Nous avons visité, à Dobraschûtz, près d'Altenboiu|[ , l'exploitation de lun de ces cultivateurs paysans, le sieur Zacharie Kressé, exploitation dont notre vénérable et dévoué compatriote M. Ottmann, de Strasbourg , avait donné la description exacte dans les termes suivants :
« En entrant dans la cour, nous crûmes être dans le domaine de quelque grand seigneur, à en juger par la propreté et Tordre qui y régnaient.
« Nous fûmes d abord conduits sur une pelouse verte située à côté de la maison d'habitation , et plantée tout autour de beaux dahlias et d'arbres fruitiers des plus belles espèces. Au milieu, se trouvait une longue table en noyer, sur laquelle il y avait bon nombre de tasses en porcelaine de Saxe dorées et argentées, un grand sucrier en argent et huit plats de friandises sucrées, qu'on n'aurait pu mieux faire à
Paris même. Vint ensuite le chef des domestiques de la maison, avec une grande cafetière en aident,
pour offrir du café
« Le maître de la maison nous montra ses écu-
ries , où Ton ne voyait pas les harnais suspendus à côté de la porte, et couverts de 'poussière et de boue; il y a pour eux, à côté de Técurie, une chambre particuiîëre , où les divers harnais, tant de labourage que de charois et de calèches, sont suspendus, ainsi que les selles et les brides ; tous brillent de propreté , et sont rangés dans le plus grand ordre. Toutes les éciuies &ont voûtées , hautes , bien éclairées et aérées.
«Cette ferme est bâtie toute en pierres; on
entre par une grande porte cochère dans une cour trèsspacieuse; au milieu est placé le fumier, entouré,
sur trois côtés, par un mur d^environ un mètre de hauteur. Entre ce mur et les bâtiments se trouve un trottoir fait 6n dalles, de manière qu'on peut circuler tout autour des habitations en toute saison, sans se salir les pieds. Des conduits souterrains dirigent vers le fumier les urines des écuries, ainsi que Feau de vaisselle de la cuisine. Cest par ces arrangements économiques que le paysan altenbourgeois sait tiret parti de tout ; aussi ne voit-on pas un brin de paille » ni la moindre ordure traîner dans la cour ; tout est soigneusenient balayé et de suite jeté par-dessus le mur sur le fumier. Au bas, du côté où il n'y a pas de mur, une porte en lattes à claire-voie sert de clôture à la
fosse ; c est là que les voitures arrivent pour chaîner le fumier
« Ce Zacharie Kressé n*a jamais reçu dautre
éducation que celle que reçoivent tous les écoliers des
bonnes écoles primaires de ce pays; il est député
de son district aux états. >
*En parlant d'un autre cultivateur, de la conunune de Craasa, M. Ottmann dit : « Là, nous fûmes reçus de la même manière ; siu* la pelouse verte de rigueur, nous vîmes absolument la même const^ction des bâtiments, la même distribution des écuries, le même établissement pour le fumier; seulement, cette ferme nout parut encore plus brillante que la première. >
Enfin , Thonorable M. Ottmann décrit ainsi la pièce de réception d'un troisième paysan altenboui^eois , de la commune de Creutzen : « Cest une belle chambre, garnie d'un canapé , de fauteuils et de chaises rembourrées, avec une grande glace, une pendule antique en armoire et une grande table en noyer; on nous y servit du chocolat avec toutes espèces de sucreries. »
Nous n'avons pas, du reste, éprouvé la même admiration que notre vénérable ami pour la perfection culturale des environs d'Altenbourg , et nous allons essayer de justifier notre opinion à cet égard.
Cultures,
L'assolement usuel des paysans dans toutes les parties de la Saxe les mieux cultivées, sans en excepter
le duché d'Altenboui^ et le territoire de la ville de T'harant elle-même, au sein de laquelle se trouve l'académie royale saxonne d'agriculture, parait être évidemment f assolement céréal, triennal, avec ja* ehëre plus ou moins bien conduite de façons , plus ou moins bien fiunée selon la proportion accessoire de prés naturels , et plus ou moins complètement ou partiellement occupée par des plantes sarclées , des fourrages fauchés et des cultures industrielles.
Le Voigtland fait seul exception à cette règle; Tassolementparaît y être pastoral, et de cinq années , savoir :
1** année. — Jachère fumée partiellement occupée par des pommes de
terre, de la vesce et du lin.
2* année. — Seigle et trèfle ronge et blanc. 3* et 4* années. — Trèfles fauchés ou pâturés. 5* année. — Orge ou avoine.
Dans d'autres parties, la céréale de mars nous a paru venir sur la jachère et donner la rotation suivante, bien inférieure à la précédente :
r Jachère fumée, occupée comme ci-dessus.
2* Orge on avoine.
3* Seigle avec graine de trèfle.
4* et 5* Trèfle fauché et pâturé.
Enfin , et comme exception , nous avons vu quelques trèfles rouges semés dans de Torge.
Dans les environs de Leipsig, Tassolement se présente à peu près comme suit :
1* Jachère fumée, dont 1/2 environ nae; et, sur Tautre moitié, pommes de terre, trèfle, millet, pots, peu de veices, betteraves, cboui et coba.
S* Seigle S/3, et froment 1/3.
3* Par exception , quelques navettes sur seigle ; mais génëralemefft avoine ]/2, orge 1/2.
Enfin , sur ie plateau qui domine Tharant du coté de Dresde , on rouve :
1* Jachère fumée, partie nue, partie en vosces, et partie en tr^ae.
2* Seigle et froment de moyenne beauté.
3* Avoine et orge , avec trèfle, dans une partie.
En dehors de cet assolement, on cultive encore, mais assez rarement, du houblon en très-petite quantité , à ce qu^il nous a paru ; des vignes produisant un vin sans renommée, près de Dresde et de Tharant; quelques autres plantes industrielles, cardières, cameline, gande, etc. et, par exception, une parcelle de luzerne.
Nonobstant Timperfection du système général d'économie agricole en Saxe , la bonne exécution des façons préparatoires, en général, donne à la végétation une vigueur qui contraste fort agréablement avec les misérables récoltes de la Bavière.
On trouve , dans la vallée de TElster, des prés bien nivelés, sur lesquels sont déposés des tas do compost destinés à les fumer. On voit aussi, dans les gorges, des irrigations plus nombreuses et mieux entendues.
Les champs portent des cultures de pommes de terre vigoureuses et parfaitement propres, des trèfles et des
seigles trèâ-beaux, des pâturages de trèfle blanc, verts et bien fournis, enfin jusqu'aux plantations de pins syl* vestres et d'épicéas semblent avoir un aspect de prospérité <jui leur manquait en Bavière.
Sole de jachère.
La jachère est encore disposée en bilions entre Hof et Plauen;. toutefois, ces bilions s'élai|;issept et sabaissent à mesure qu'on avance dans l'intérieur du pays « où ils font place à des planches tout à fait plates , même dans les terres les plus fortes et les plus humides.
La charrue, la herse et le rouleau généralement usités, sont d'une construction défectueuse.
La fumure que nous avons vue porter sur cette jachère près de Mylhau , au delà de Plauen , ne représenta it guère, à ce qu'il nous a paru, que le quart d'une bonne et complète himure, soit environ i5 à a 0,000 kilogrammes tout au plus par hectare.
Les trèfles blancs, qui servent de pâturage, sont défrichés vers le commencement ou le milieu de juillet, pour être jachères ; ils avaient reçu le premier labour seulement le a& juillet, où nous avons vu, près de Piauen, ce défrichement exécuté en planches d'environ 2 mètres de largeur. Ces trèfles sont généralement établis dans des seigles semés à plat , et dont la plus grande partie parait succéder à des céréales de mars. La pomme de terre occupe une partie notable de ces
jachères. En général, elle a, dans les cultures allemandes, une importance plus grande que dans nos départements de TEst eux-mêmes , et que ne soupçonnent pas les autres départements français. Cela tient surtout à la division de la propriété , plus grande en Allcma^e qu^en France, et à la possession du sol par les paysans, contrairement & ce singulier préjugé, de tous points erroné, qui nous représente constamment rAllemagnc constitutionnelle de notre époque comme la terre féodale du xv^ siècle, où les possessions des hauts barons, exploitées par de misérables serfs inhabiles à posséder, doivent nécessairement avoir des étendues incommensurables. Nous n avons point à nous occuper ici des institutions politiques du pays; mais il nous semble qu'en Saxe, notamment, la terre est infiniment plus libre , et la condition du paysan plus heureuse qu^elle ne Test généralement en France. Nous pensons encore, en voyant persister chez nous les barbares servitudes appelées droits de parcours et de vaine pâture, et mille autres que nous ne voulons point énumérer, que nous pourrions gagner beaucoup à adopter les principes d'économie rurale inscrits depuis longtemps dans la législation, saxonne, comme dans celle du plus grand nombre des Etats d'Allemagne. Mais revenons aux pommes de terre.
En général, cette culture est très-soignée; les rangs sont espacés d'environ o™,8 et les pieds un peu trop rapprochés sur la ligne, excepté chez M. Crusius. Les
liantes ont un aspect très-vigoureux et sont parfaitetient nettes de toutes herbes adventices.
Aux environs de Plauen, le buttage, exécuté à la nain, très-énergiquement , établît une sorte de rigole >u petit fossé entre chaque ligne de pommes de terre, brmant ainsi une planche plate, relevée, d^une certaine largeur, plutôt qu'un billon à arête vive , comme cela a lieu ordinairement avec le buttoir.
Dans les environs d'AItenbourg, les façons d*ameublissement et de nettoyage , pour toutes les plantes sarclées sur jachère, se donnent au moyen d'une petite herse triangulaire à barres latérales à charnière, s'ouvrant et se rapprochant par conséquent selon Tespacement et la nature des plantes à biner, et à dents ordinairement en fer, quelquefois en bois seulement. Cette petite herse pulvérise , sarcle et abat dans la raie les épaules de deux demi-billons , et une charrue butteur, qui passe immédiatement après, relève cette terre et rechausse les plantes. On ne peut rien imaginer de plus parfait que les façons données par ces deux instruments bineurs, traînés chacun par un cheval.
Le butteur présente une construction légère et assez remarquable. La perche est oblique et soutient un petit châssis en fer, qui avance ou recule sur cette perche au moyen de trous et d'une clef; ce châssis, à deux bras ou supports, soutient l'essieu d'une roue qui règle la profondeur à laquelle doit marcher l'instrument. Un triangle également en fer, dont l'essieu forme la base
et dont les côtés sont terminés par un crochet au sesmet, reçoit le palonnier et transmet le tirage en ligne directe avec la résistance.
Les autres racines cultivées sur la jachère ne le sont guère qu'aux environs d*Aitenbouig ; ce sont des betteraves en certaine quantité , et quelques choax raves et choax navets.
Les choux pommés sont cultivés d'une manière particulière sur les jachères des environs de Plauen. On les y plante par groupes de deux ou trois sur une espèce de mamelon formé par Faccumulation de la croûte du sol en butte allongée, mais isolée pour chaque groupe y et tenue très propre et très-meuhie. On comprend qu'il s'agit là d'un procédé de petite culture qui butte les plantes, en même temps qu'il fournit aui racines une profondeur plus considérable de terre vé-
gétale.
Près d'Âltenbourg, on cultive une grande quantité de choux rouges , toujours sur la jachère , et on les y tient parfaitement binés et buttés comme toutes les autres récoltes sarclées.
Les fourrages jachères sont: i^ le trèfle rouge ^ l'aies pois à fleurs blanches des jardins ^ 3® la vesce, A^ le trip blanc.
La base de l'enfourragement, outre le foin de prés, est évidemment le trèfle rouge semé seul ou en mélange avec le trèfle blanc , ou même le trèfle blanc semé seul dans le Voigtland, ce qui est l'exception, tandis que
i culture du trèfle rouge est tout à fait générale et peut ccuper inrês du quart des jachères, dans les contrées îs mieux cultivées. Ailleurs, il est beaucoup plus rare. )n le sème ordinairement sous les orges et qUelquedis sous des seigles.
Nous avons dit déjà la grande importance que les igronomes du Wurtembei^ attribuent à la culture en ;rand des pois de jardin , à fleurs blanches, et la préérence qu ils leur accordent sur la culture de la vesce. il nous a paru qu ils étaient Tobjet de la même prédilection en Saxe, chez les bons cultivateiurs de terres franches ou argilo-siliceuses. M. Crusius, à Sahlis, les trouve supérieurs pour Tengraissement du bétail, et plus productifs dailleurs , parce qu'on peut en vendre le grain au prix du seigle , généralement , mesure pour mesure.
Bien que rares encore, les champs de vesces sont un peu plus nombreux dans le Voigtland que dans les autres parties de TAUema'gne que nous avons visitées.
Quant au trèfle blanc, nous avons signalé Tu sage assez étendu qu on en faisait comme pâturage dans le Voigtland. La qualité supérieure de ce fourrage n est peut-être pas étrangère à lamélioration de l'espèce bovine dans cette contrée.
Les plantes industrielles cultivées sur la jachère sont : 1® fe lin y a* le colza ^automne y 3*^ le colza de printempi.On peut k peine ajouter à cette énumération le billet, cultivé dans les environs d' Altenbourg ; la came-
Une, dont nous n'avons vu quun seul champ aux es virons de Leipsig , et les citrouilles , qui y sont paiement une exception, et peut-être une culture jardinière en plein champ.
Le lin est la plus répandue de toutes ces plantes: cependant, le peu de soin donné à sa culture nous fait supposer quMI est surtout destiné aux usages domestiques de la famille, et qu^il n'est pas Tobjet d'un corn* merce important. Nous en avons vu de très-beau « cependant, en planches plates séparées par un sentier profond, aux environs de Plauen. Par contre, nous en avons rencontré de bien mauvais auprès d'Altenbourg. le 26 juillet, et qui semblait n'être levé que depuis quelques jours.
Le colza d'automne est cultivé par exception aux environs d'Âltenbourg , probablement parce qu'il entre difficilement dans la sole de jachère de l'assolement triennal. La récolte était enlevée, et nous n'avons pu en juger la beauté; l'inspection du chaume nous a fait voir qu'on le semait en lignes espacées de 55 centimètres, très-dru sur la ligne; qu'il n'était pas tenu net de mauvaises herbes , mais qu'il avait dû être rentré sans aucun égrenage. Quoi qu'on ait dit de rexécution parfaite des travaux de culture dans le pays d'Altenboui^, nous nous sommes fait cette réflexion, quen Alsace, on aurait déjà déchaumé ces colzas-jachères, ainsi que les navettes, qui ne Tétaient ppint encore ici« probablement dans l'intérêt des troupeaux de moutons.
L^e colza de printemps est lui-même assez rare, et DUS n^en avons guère vu de sole un peu considérable ue chez M. Crusius, à Sahlis, où il était beaucoup lus beau que partout ailleurs ; mais on en rencontre il moins quelques parcelles sur toute la route , depuis lof et Plauen jusqu^à Côthen dans le duché d'Anhalt.
Sole des céréales d'aatomne,
La sole de céréales d'automne est occupée par du \eigle, environ j, contre \ de froment Ces récoltes nous [)nt paru généralement sales et peu satisfaisantes; mais la vue du froment en Saxe, alors que depuis si longtemps, dans le pays de Bade, le Wurtemberg, la Ba> vière, et plus tard même en Prusse, nous ne rencontrions guère que de fépeautre, nous rendait cette culture particulièrement agréable. Nous en avons vu d^ailleurs de tout à fait bon aux environs de Plauen. Ces froments étaient encore sur pied le 39 juillet 1 8/14 ; une partie des seigles étaient rentrés, on les avait moissonnés à la faucille, très-haut, et très-mal ramassés, parce qull est d'usage de râteler ensuite les épis traînant dans le chaume , avant de laisser glaner ce dernier ou d*y envoyer les moutons.
Les gerbes , avant Fenlèvement , sont disposées de trois manières différentes :
Dans la première, que nous n'avons japaais vu pratiquer en France, on place sept gerbes; les quatre premières en croix, les épis au centre, puis, sur cette
croix, deux gerbes , et sur celles-ci une dernière , toutes trois parallèles , avec les épis dirigés uniformément è côté où vient ordinairement la pluie.
Dans la deuxième, on place douze geri>es, tonte^ en croix , comme les quatre premières du tas préc^ demment décrit.
Enfin, la troisième méthode, usitée déjà dans le nord-est de la France, où elle porte le nom de cavaliers, consiste à lier toutes les gerbes, à en dresser une au centre, à en appuyer quatre ou six autres autour, en écartant les pieds et réunissant les épis en fonne de cône, que Ton couvre ensuite d'une autre gerbe renversée. Cette méthode nous semble la meilleure de toutes celles que nous avons vu employer pour la codservation des grains coupés , en attendant leur engrangement ou leur mise en grosses meules.
Ces meules de grains sont assez rares en Allemagne: nous en avons cependant remarqué trois entre Alteobourg et Leipsig, et plusieurs autres de seigle aux environs de cette ville. Toutes étaient rondes et assez mal faites, comparativement surtout à ces petits chefsd'œuvre de régularité que Ton rencontre dans les plaines des environs de Paris.
Sole des céréales de mars.
La sole des céréales de mars se compose : i^ dV voine, 2* d'orge de diverses variétés, 3® de seigle de mars, 4" de blé de mars, 5® de navette.
Uavoine occupe la plus grande partie de son éteniue , et comme toutes les céréales faites sur chaume de éréales d^automne, elles est quelquefois de la plus hétive apparence. Nous en avons vu, près de Plauen, m champ d'une variété paniculée qui n'avait pas plus le o™,o6 à o",o8«de hauteur.
L'orge occupe une étendue presque égale à celle de Tavoine» et appartient à trois variétés très- distinctes, m moins :
1^ La variété tardive à barbes violettes , déjà signalée en Bavière, et qui était encore toute verte le a 5 juillet, dans les environs de Hof;
2^ L'orge éventail^ que Ton cultive sur une assez grande échelle, de Leipsig à Dresde;
3^ L'orge noire, dont nous avons vu une seule parcelle entre Âltenbourg et Leipsig.
Le blé de mars est une culture exceptionnelle dont nous avons rencontré quelques parcelles seulement entre Plauen et Reichenbach; quant au seigle de mars, nous en avons vu un seid champ, avec trèfle rouge semé dessous, dans cette même contrée.
La navette est moins rare, sans être autre chose encore qu'une culture exceptionnelle. On la sème à la volée, sur déchaumage de seigle, à ce qu'il nous a paru, dans les environs d' Altenbourg. La récolte en était complètement terminée , mais la grande quantité de jeunes plantes qui levaient dans le chaume laissait penser que Tégrenage avait été considérable.
Autres cultures hors d'assolement.
Les cultures suivantes que nous avons observées ec Saxe nous semblent y être tout à fait exceptionnelki
La vigne, auprès de Dresde et Tbarant. On la plante en lignes, et la culture et récbalassement sont à peu près ceux des vignes des environs de Blois.
Le houblon , dont nous avons rencontré la premièrf plantation , assez mal tenue « à Reichenbach ; que nous avons retrouvé cbez M. Crusius, sur environ 70 ares seulement, et auprès de Tharant sur le versant d*uDe montagne, à l'exposition nord-ouest.
La gaade, dont nous avons vu un seul champ au delà de Leipsig.
Les cardiéres ou chardons à foulon, dont nous avons remarqué deux ou trois champs près de Leipsig, et un plus grand nombre auprès de Hall , dans le Mersbourg.
Le sarrasin, auprès de Dresde seulement, dans un très-mauvais sol.
Le millet, quelques champs sur jachère, prés d'Aïtenbourg.
La camomille, jdont on rencontre un assez gracd nombre de petites parcelles, plantées en lignes, le long du chemin de fer d'Âltenbourg à Leipsig. Après avoir douté longtemps de la nature de la plante, nous sommes encore à nous expliquer Tusage que Ton peut faire d'une récolte aussi considéraMe. On dé-
signe cette plante sous le nom de thé, et il parait qu'elle remplace , en Allemagne, la feuille chinoise.
Nous avons dit déjà que la luzerne était également ici une culture exceptionnelle, dont nous avons rencontré deux parcelles auprès de Leîpsig et autant auprès de Hall. Quant au sainfoin, à la minette, etc. nous ne les avons pas même aperçus.
On voit par cette nomenclature , dans laquelle nous nous sommes efforcé de ne rien omettre, que les plantes cultivées en Saxe sont beaucoup moins nombreuses que celles d'Alsace et même du Wurtembei^. Par contre, le bétail, dont il nous reste à parler, est généralement supérieur à celui de ces deux pays, et surtout de FÂlsacc, si incroyablement arriérée sous ce rapport important.
Bestiojox.
Presque tous les chevaux consacrés aux travaux agricoles, en Saxe, sont élevés dans le pays, et bien que le sol y soit plutôt fort que léger, tous ceux que nous avons vus nous ont paru appartenir au type Mecklemboui^eois, c'est-à-dire à ces forts carossiers à large croupe , qu'on introduit en France pour la remonte des équipages de luxe seulement. La tête , Fencolure et les membres de ces animaux présentent une distinction qui flatte Tœil et rappelle chez eux une noble origine. L'abdomen et la croupe, quelquefois trop volumineux, laissent davantage & désirer, et ces chevaux
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manquent souvent, dit- on, (Ténergie et de fond. U n'est pas douteux, toutefois, que la France aurait Uwt à gagner en sécurité pour la remonte de sa cavalerie, si ses cultivateurs substituaient un type analogue a celui des masses vivantes, boulonnaîses , nivemaises ou autres, dont le volume et la rusticité les séduisent, et qu ils préfèrent généralement. Ici , conunc dans toute TAUemagne, le paysan nest point indolent et lourd comme dans le centre de la France; il est ieste« agile , aimant les chevaux , qu il traite avec une gramàe douceur, et bon cavalier. Comme partout aussi , les chariots légers à quatre roues et & timon, sont les seuls véhicules employés ; Tavant-train ne tourne pas dessous, et Tadresse des conducteurs et des animaux supplée seule aux imperfections assez nombreuses de leur construction.
U n y a pas de râtelier commun , fixé le long du mur, comme en France, dans la plupart des écuries, mais bien pour chaque cheval un petit râtelier en fer, représentant un quart de sphère, à peu près, comme ceux des étalons des hsras royaux du Pin , etc.
Les bœufs sont généralement employés aux travaux agricoles, et M. Crusius, notamment, les préfère beaucoup aux chevaux. Ils tirent au joug simple, frontal, si léger et si parfait, que nous avons déjà décrit, qui leur laisse toute leur liberté de mouvement et utilise toute leur force , sans être plus coûteux que nos jougs à deux bétes.
Ces boeufs appartiennent généralement à la jolie race ^Eger ou du Voigtland. Ils sont de nooyenne taille, plus petits et mieux conformés que les bœufs d^Ânspacb, au nez blanc, qui pourraient bien appartenir au même type. Leur poil est d^un brun rouge, leur cuir un peu trop épais généralement; leurs cornes, parfaitement régulières, mais quelquefois un peu grosses, sont dirigées en avant, courbées en haut vers la pointe, blanches dans presque toute leur étendue, noiree au bout. La tète est légère et Foeil vif; le cou court et mince, déchaîné de fanon; les membres bien musclés et fins de canon; la poitrine large, la côte bien ronde , le flanc court , et le bassin ou quartier postérieiu* lai^ et bien carré , quoique moins chargé et moios descendu derrière que dans notre belle race charoUaise.
Ces bœu& sont très-estimés comme travailleurs, et se vendent environ 35o francs la paire ( i ao thai^rs), pour cette destination.
i.e3 vaches habituellement entretenues dans le pays appartiennent généralement à la même race. On les dit eicellentes laitières , comparativement & leur consomn»ation, seule base d'une appréciation rationnelle, qu'on néglige trop fréquemment en France. Leur conformation est inférieure & celle des bœufs, en général.
Les vacheries sont aussi beaucoup mieux construites et tenues avec plus de soin , d'ordre et de propreté ,
qu*on ne le soupçonnerait généralement en France , où la malpropre^ du bétail est presque un point d'honneur dans certaines provinces.
Nous avons vu à la poste de Tharant, i o de ces vachesd^Ëger, avec 4 veaux, dans une étable parfaitement propre et bien aérée; il y, avait deux rangs de bêtes dos à dos, comme dans la plupart de nos mauvaises vacheries de ferme, mais le sol était carrelé, légèrement incliné jusqu'à la rigole qui , pour chaque rang de bêtes , entraîne les urines dans la fosse à purin. Ces deux rigoles parallèles étaient séparées par un chemin de service un peu plus élevé que leur niveau , et tenu aussi propre qu'on peut Timaginer. Une auge commune en pierre, avec un trou pour chaque vache, règne le loùg des murs, devant les animaux, dont les noms sont inscrits , sur une planchette peinte , au-dessus de chacun. A cet étiquetage près, la disposition de cette vacherie et sa propreté n ont rien d'exceptionnel et se retrouventpartoutdansle pays, chez les simples paysans.
Nous n'avons trouvé qu'aux environs de LeipsigFusage établi de laisser les vaches ruminer, pendant quelques heures chaque jour, sur le fumi er, clos de barrières à cet effet; mais cette méthode n'en est pas moins recommandable pour des animaux en stabulation permanente.
La conservation des taureaux jusqu'à Tâge de six ans est à la fois l'indice du soin qu'on apporte au choix des reproducteurs, et le moyen le plus sûr d'arriver promptement à l'amélioration des races.
EN SAÏE. 309
L.es trois bergeries royales de la Suisse saxonne vendant annuellement leurs béliers à des prix très-modérés (56 à 1 15 fr.], comme nous Tavons dit déjà, la production de béliers perfectionnés et fins , cbez les particuliers, ne saurait être en Saxe une spéculation ni même une opération avantageuse pour soi-même. Cette con-* séquence, qui pourrait être fatale dans un grand état comme la France ou la Prusse , produit un résultat contraire et fort beureux dans le royaume de Saxe.
La nécessité de prendre constamment dans la même souche les béliers mérinos employés au métissage des brebis du pays , a donné une grande uniformité* de type aux troupeaux qu'on y rencontre actuellement. La qualité de leur laine est bien connue cbez nous, le tassé n en est pas très-considérable généralement, mais la mèche a une bonne longueur moyenne , et le brin est nerveux et fin , de grosseur assez uniforme sur les diverses parties du corps. Le lavage à dos est général, et nous avons dit déjà que M. CnisiuS avait vendu 6 fr. 44 cent, le kilogramme, environ, en i844* Pour comparer ce prix à ceux obtenus en France , il ne faut pas oublier qu'ua droit de 7 francs par quintal s'oppose à la sortie des laines de Tunion des douanes allemandes; qu'un droit de ao p. 0/0, ad valorem, leur est imposé à Tentrée en France , et qu'à ces droits on doit ajouter les fixais de transport et les bénéfices commerciaux , ce qui porterait à 8 ou 9 firaocs le kilogramme le prix des laines françaises similaires.
Mais c est suplout par leur boime coofonnatioa que les moutons saxons nous ont paru supérieurs de beau- -coup aux métis mérinos , et aux mérinos purs français. Les cornes énormes, le chanfrein busqué, le fanon et les plis du cou, la longueur et le volume de» pattes, Fétroitesse de là poitrine, la saillie des épaules^ la longueur du flanc, qui rendent nos troupeaux hideux i voir pour tout homme de sens, et qui les prédisposent vraisemblablement à toutes tes maladies qui les déciment annuellement, ont disparu dans les troupeaux saxons, dont la tête est petite et conique , le cou court et sans pHs, la peau parfeitement tendue, la poitrine ouverte devant, les épaules écartées dessus, la côte ronde, le corps cylindrique et près de terre.
Ceatroupeauxnousontparu les plus parfaitsque nous ayœis vus en Allemagne ; ils sont incc«nparablen>eat supérieurs à ceux que nous avons visités en Wurtemberg et en Bavière, ou Ton ne semble pas accorder aux moutons la même importance qu^en Saxe et en Prusse. Dtfnè <je^ dernier pays, on trouve de très-beaux troupeaux, surtout au point de vue de la laine , mais moins bien ccmfbrmés, et plus petits de taiHe, en général, à cause de Texcessive maigreur d'une grande partie des pftturoges. La Silësie seule diflPère sous ce rapport, mais nous ne Tavons pas visitée avec assez d'attention pour pouvoir parler de ses troupeaux.
Les soins donnés aux mouton» suxons sont à la vérité quelque chose qui paraîtrait inouï dans {^usieurs
contrées de France, où le parcage semble Tuiiique soaci des fermiers , et daos lesquelles on perd constamment, sans chercher à y porter remède, 3o à Ôo p. o/o des animaux , de la maladie dite sang do rate ou de quelque autre affection à périodicité régulièrement annuelle.
* Ce sont toujours des hommes, et des plus inielli-' gents, qpiû exercent ici la profession de bergec Nous avons rencontré, près de Leipsig^ des troupeaux de moutons de boucherie composés d*environ 3oo tètes, mais M. Schweitzer de Tharant nous a assuré que ce nombre était exceptionnel , et que chaque berger d*un troupeau de mères n avait ordinairement à conduire et soigner que 60 à 80 bêtes adultes.
Le prix moyen de la viande de boucherie est évalué par M. Schweitzer, à 10 ou 13 thalers les cent livres sur pied, ou environ 80 à 96 francs les cent kilogram*mes. L*agriculture française vend souvent beaucoup moins cher les animaux qu eHe livre à la boucherie ,. et cependant le consommateur saxon obtient la viande à bien meilleur marché que celui de Paris.
M. Schweitzer dit que le prix moyen du détail est en moyenne ordinaire , pour le bœuf et le mouton , de 3 à 4 silbei^ros la livre saxonne, ou 80 centimes à 1 fir. 7 cent, le kilogramme.
Le propriétaire de Thôtel de Bavière , où nous étions descendu à Leipsig, qui jouit peut-être de quelque faveur, en raison de Ténorme consommation que doit
faire aDauellement son importante maison , nous a dit qu il payait le bœuf et le mouton 3 sbg. la livre saxonne, ou 80 centimes le kilogramme. Cette similitude entre le prix de vente au détail et celui du bétail sur pied, bien favorable au consommateur et au producteur^ tient évidemment à Torganisalion du conunerce de la boucherie , qui se contente , pour* son bénéfice « d'une valeur au plus égale à celle des issues. Ceux if^ liront cet ouvrage n'ont pas besoin qu on leur fasse observer que cette valeur est d'ailleurs très-considérable, puisqu'elle représente a o ou a 5 p. 0/0 du prix de Tanimal, et l'intérêt à ce taux d'un capital engagé pendant huit à quinze jours au plus , en moyenne , ce qui fait , annuellement 5oo p. 0/0 à i,2 5o p. 0/0, d'intérêt de ce même capital.
On paraît élever peu de porcs et de volailles , relativement , dans les fermes saxonnes.
Nous avons dit déjà que la fabrication des engrais laissait beaucoup à désirer « et nous avons décrit cette fabrication; nous n'y reviendrons pas ici.
Nous ajouterons seulement qu'on fait quelquefois usage de composts de terre , de fiunier et de chaux. Nous avons vu, au bout d'un champ de trèfle, un de ces composts préparé ; la terre et le fumier étaient stratifiés par couches, et la chaux était disposée à côté, pour l'y mêler, vraisemblablement, lorqu'elle serait complètement éteinte.
Plantations, bois et forêts.
Nous avons fait remarquer déjà que les plantations, même d^arbres fruitiers , sur le terrein des routes, entre les tas de matériaux déposés pour Tentretien de cellesci^ ne les empêchaient pas d'être en excellent état, tandis que celles de Bavière , qui ne sont pas plantées , généralement , étaient déplorables à la même époque. Outre les essences dont dous avons parlé déjà , nous avons remarqué près de Plauen une avenue de mélèzes , mousseux et de chétive apparence , ce qui tenait vraisemblablement à ce que ces arbres étaient étouffés par une ligne extérieure d'épicéas , plantés en contreallée.
On trouve , en entrant en Saxe , un grand nombre de jolies remises de pins et d'épicéas, tellement éparses dans les montagnes, au milieu des prairies naturelles et des cultures , que le pays entier sembla former xm charmant jardin aurais.
Un de ces bouquets de bois, planté en mélèzes, nous a paru vigoureux et du plus bel effet.
> Le pin d'Ecosse et Tépicéa forment la masse de ces plantations dans les montagnes, et ce dernier offre partout dès Fâge de quinze à vingt ans, à oe qu'il nous a paru, les plaies qu'on fait à son écorce poiu* en extraire cette résine de Saxe si renommée pour enduire les tonneaux destinés à la conservation de la bière. On plante aussi quelquefois cet arbre autour des
champs, pour en faire des haies qui nous ont paru très-bonnes.
En général , Taménagement et rexploitation des bois en Saxe nous Ont semblé très-intelligents et bien soignés. Pour àiler d'Altenboui^ à Sahlis, on traverse une belle forôt de chênes et bouleaux mélangés, exploitée en taillis sous futaie, avec une proportion modérée de réserves qui nous ont paru de la plus vigoureuse végétation. Il est juste d'ajouter que le sol est éminemment favorable à ces deux essences.
Nous avons remarqué que la plupart des chênes de cette forêt étaient élagués vet tronc : la plaie était nettement parée , et comme l'opération parait commencer sur les baliveaux, pour se continuer à chaque coupe du taillis , il y avait peu de ces plaies qui fussent extrêmement larges. L'écorce lisse et brillante et la forme pyramidale de ces arbres nous font supposer qu'ils doivent promptement couvrir d'écorce ces mutilations. Il ne nous a pas été possible d'apprendre si c'était une expérience nouveile ou suflEisamment vieille, au contraire, pour qu'on eût acquis la certitude qu'elle n'offre aucun danger pour la qualité des bois d'œuvre , quand on les débitera.
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L'honneur d'avoir placé l'instruction agricole sons y protection et la haute direction du gouvernement ppartient au Wurtemberg , où l'organisation de Tinsitut d'Hohenhein sur les bases actuelles remonte à 1818; mais la Prusse avait été le berceau des écoles ragriculture , puisque la fondation de Moegelin par Fillustre Thaêr date de 1 8o6. Les ciconstances politiques n'étaient point alors favorables à Tagriculture de ce pays, et l'incomparable talent du fondateur de Moeg^in soutint seul la réputation de cet établissement, qui réunissait 25 & 3o, et jusqu'à 3 à élèves. Ce fut en 1819, seulement, que le gouvernement le constitua institut royal, et assimila les professeurs à ceux des gymnases pour le rang et le traitement payé par le trésor, sous la condition imposée au propriétaire fondateur de recevoir gratuitement quelques élèves de Berlin.
Il est à remarquer, toutefois, qu'aujourd'hui la Prusse est, à peu près y le plus arriéré des états allemands, sous le rapport des écoles d^agriculture , et qu^elle ne
peut plus soutenir aucune comparaison à cet égard avec le Wurtemberg. L*abandon à Findustrie privée, subventionnée par TEtat, de la direction et de Feiploitation des instituts agricoles , paraît être la causa principale de cette infériorité relative.
Les moyens d'instruction agricole, en Prusse, se composent :
1^ D'instituts ou académies royales d'agriculture;
3® D'écoles d'agricidture d'un degré moins âevé, entreprises particulières sur lesquelles le gouvernement ne parait pas exercer d'action dirigeante ,
3° D'écoles spéciales :
A . de praticulture ,
B. d'art forestier,
C. d'art vétérinaire
D. de jardinage,
le De cours d'borticulture dans les écoles nonnales et de leçons analogues dans les écoles primaires;
5® D'exploitations particulières recevant des élèves à titre de surveillants ou chefs de service , sous la dénomination diCEconomie inspecter.
Des instituts ou académies royales d'agriculture.
Nonobstant le titre de ces établissements, qui a pour but, nous l'avons dit, d'assimiler les professeurs à ceux des collèges de l'université , pour le rang et le traitement, rien n'est plus modeste que leur organi-
ition incomplète. Ils sont maintenant au nombre de eux seulement : Mœgelin et Eldena; Poppelsdorf, legenwalde , Schwetz , etc. , ne sont , à proprement larler, que des écoles de degré inférieur, dont nous ivons fait une classe à part dans le paragraphe a®
HOBGELIR.
Nous éprouvons un embarras indicible à parler d'un établissement au fondateur duquel nous avons voué, depuis vingt ans, une sorte de culte, et qu'à notre trèsgrand regret nous ne saurions décrire de manière à faire pressentir notre admiration inébranlable, sans déna* turer complètement les impressions qui nous sont restées de notre trop courte visite à Mœgelin.
Inspiré par des observations recueillies en Angleterre, au moment de sa réforme agricole, avec cette supériorité que donne le génie et que favorisent puissamment les études médicales , Tillustre Thaêr cultiva d'abord un domaine auprès de Zelle, en Hanovre.
En 1806, il acquit le domaine de Mœgelin, près Vrictzen-sur-rOder , à 6 myriamètres environ de Berlin , et y fonda une école particulière d'agriculture. Le gouvernement prussien, heureux des succès de Thaêr, ïèleva av rang de conseiller d'état, et lui accorda un traitement qui , plus tard , fut continué à ses deux successeurs, M. Thaër, son fils, et le docteur Kôrte, son gendre.
C'est aassi à dater de la mort de Thaër, en 1819,
({uc Mo^elin fut classé comme académie royale cf 2gricnlture, dans laquelle Tétat se chargeait des frais d'enseignement.
Cette dépense se réduit au traitement de trois professeurs : les deux beaux-frères, MM. Thaër fils ^ Kôrte, et un vétérinaire.
Les cours d'agriculture, d'économie rurale, en un mot de toutes les sciences pratiques, sont faits par M. Tbaër, directeur.
A ces connaissances, les autres professeurs joignent renseignement de Tart vétérinaire, de Fart foresliar, des mathématiques et des sciences physiques appliquées à l'agriculture.
La durée des cours est de dix mois seulement , en une seule année; ils commencent au 1^ octobre et finissent au 1^ août.
Le prix de la pension , qui était d'abord de i thaler [ (5 fr. 60 cent.) par jour, 10 thalers, ou Sy fr. 5o cent par semaine, est encore aujourd'hui de 35o thalers, ou 1,3 1 a fr. 5o cent, pour les dix mois de Tannée scolaire.
Les élèves sont logés dans des chambres particulières , dans un bâtiment séparé de Thabitatioa de la famille Tbaêr, et dans lequel se trouve ime cantine à leur disposition, où le service est fait par des femmes. Abandonnés à eux-mêmes, sans aucune smrveillance, à ce qu'il nous a paru, ces jeunes hommes doivent prendre à Mœgelin des habitudes bien différentes de
celles que oéceàsite la vie agricole ^ et noua croyons ju'au point de vue de la discipline et des mœurs, iussibien iju^à celui de Finstruction , cet établissement laisse beaucoup à désirer.
Quant nous le visitâmes, le 6 août iSAA» jour ouvrable , la plupart des élèves étaient occupés à boire , fumer et jouer aux boules, beaucoup plus bruyamment que ne le font ordinairement des Allemands. Nous avions peine à nous croire encore dans ce pays aristocratique, si grave, quand nous rentrâmes des champs et que nous vîmes ces jeunes hommes, près d'entrer dans le monde, sauter sur les épaules de notre postillon, qu^ils avalent fait boire outre mesure, et auquel ils faisaient expier son intempérance par des espiègleries de tout genre , que la prétendue légèreté du caractère français admettrait à peine., à cet âge , entre camarades.
Nous nous expliquâmes alors, avec un sentiment pénible, la répugnance des propriétaires à employer les élèves des instituts agricoles d'Allemagne ; mais nous ne comprimes pas aussi bien comment de riches parents envoyaient, du canton de Neufchâtel, leurs fils à ces écoles.
Thaêr a laissé, dit-on, une fortune considérable , et cette circonstance, jointe aux dispositions natui^elles de son fil^, fait que ce dernier s'occupe peu de son ^cole; c'est ainsi du moins que les personnes honorables avec lesquelles nous eûmes l'occasion d'en par-
1er k Berlin expliquent Tétat actuel de cet établissement. C'est pour nous une nouvelle preuve de la nécessité d'une organisation analogue à celles d'Hoh«heim , de Schleissheim , etc. sous la direction exclusive du gouvernement et sur un domaine de Fétat, pour les instituts agricoles. Dans de telles circonstances, k génie du directeur peut faire la gloire de rétablisse- / ment; mais sa retraite n^entraine pas sa ruine.
Lorsque nous visitâmes Mœgelin , il y avait 1 4 élèves seulement. Ce nombre s'est élevé à 34 au maximuin, depuis la fondation de Técole , en 1 8o6.
lia été de a8 en 1809-10 et 1816*17.
de 26 en 1817-18.
Après la mort de Thaêr, ce nombre, que limitaient le logement disponible et la volonté du directeur, se réduisit
à 0 élèves dès 1825-26 et 1835-36 ;
5 en 1831-32
10 en 1837-38
15 en 1838-30
17 en 1830-40.
Par arrêté du ministre de Tintérieur, du 1 ^ février 1837, trois bourses de s 00 thalers ont été fondées en faveur des trois écoles d^agriculture alors existantes: Mœgelin, Eldena et Schierau, en Silésie, que dirigeait Block, mais qui a cessé, depuis, de recevoir des élèves.
Le professeur Kôrte est aujourd'hui le principal rédacteur de la revue fondée par Thaër, en 1817, sous le titre d'Annales de Vacadémie agricole de Mœgelin; c^est maintenant un volume annueL
Un second fils de Thaêr fait valoir une impor* tante propriété entre Liegnitz et Lûben, en Silésie; il y entretient des troupeaux mérinos justement renommés, comme l\)nl toujours été ceux de Mœgelin, ainsi que nous le dirons bientôt. Cette propriété , nommée Panthen, était autrefois une bergerie royale, affermée par rËtat, depuis, à la famille Thaêr.
Le domaine de Mœgelin, qui sert d'exemple pour Tinstruction des élèves, se compose :
1® De 1,600 morgens (iio8 hectares) déterres labomables sablonneuses , presque aussi légères que des sables de dune, et de la plus médiocre qualité ;
2^ De 5o morgens seulement (i3 hectares) de prés naturels ;
3^ De forêts de pin sylvestre, formant avec les étangs, cours, jardins, etc. une sujperficie totale de 2, 1 4a morgens ou environ 5^7 hectares.
Mathieu de Dombasie a£Brme que ce domaine, qui rapportait 7,5oo francs seulement en 1806, a été donné à Thaêr, par le gouvernement prussien, ainsi que le capital nécessaire à son exploitation, sous la seule condition d y fonder une école d'agriculture , et que ce savant en avait porté le revenu à 76,000 francs par an, en 1 8q 1 . Cette augmentation, qui peut étonner,
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puisqu'elle suppose un revenu de 1 5o francs par hec tare, nest peut-être pas certainequcnt établie; mak il est à remarquer que la situation du troupeau permet cependant d'admettre qu'on a pu réaliser ce produit pendant quelques années.
Une grande distillerie de pommes de terre est in* nexée k l'exploitation, dont elle forme, avec le troiipeau mérinos, l'industrie principale.
Le personnel de l'exploitation se compose de :
a Mi^gw,
3 vach&res,
4 boavien,
3 charretiers condanant des chenox »
7 ouvriers pour la distillerie.
On y suit deux assolements différents, qui ne peuvent guère passer, ni l'un ni l'autre , pour des modèles d'alternat à préconiser, si les renseignements qui noa« ont été donnés ne sont point inexacts :
1* Pommes de terre fumées.
2^* Orge,
3* Trèfle,
4* Pommes de terre ,
5* Pois ou vesces ,
6* Seigle ou froment.
1* Jachère nue, 2* Hivernage (mélange de vesce d^hiver, etc^r
3' Pommes de terre ,
4* Poihmes de terre,
5* Mélange de vesce d*Livcr,
6* Pâture,
T Pâèure.
Ces rotations sont-elles possibles ? Cette question
est bien difficile à poser dans une exploitation où^on
les pratique, dit-on. Où trouve-t-on la paille nécessaire
à la litière du bétail? La rotation B est-elle' autre
chose qu^une jacbèfe de cinq années consécutives en
vue de produire deux ans de pâturages? Quel peut
être ce pâturage ? Il faut Tavouér, étourdi par toutes
ces questions que nous nous adressions à nous-mème,
et par le contraste entre ce que nous voyions et ce que
nous avions imaginé des cultures de Mœgelin, nous ne
nous sommes pas senti le courage d'approfondirce qui
nous semblait énigmatique, nous avons supposé que
peut-être nous comprenions mal, ou que l'élève qui
nous accompagnait et nous donnait ces détails n'avait
pas eu le temps suffisant , depuis quatre mois qu'il
était à l'école ^ pour les biens classer dans son esprit.
Le bétail entretenu sur les A^o hectares environ de
l'exploitation de Mœgelin , se composait de :
i5 â 1,000 brebis mérinos, agneaux, béliers, etc. . ) environ 4 têtes par Lec- 1 20 moutons à Tengrais j tare.
32 à 34 vaches laitières \ en tout 56 à 70 têtes,
^ ou 3 taureaux f ou une seulement
'0 à 14 élèves d'espèce bovine [ pour 6 hectares cx-
iS à 20 bœufs à 1 engrais ) pioités.
IEo toiu 50 bèto À trak» ov. une poor 14 liectares eo c«l tare.
4 cbeyaaz de calèche, qui travaillent quelquefois. 4 poneys lithuaniens.
S4porci.
Ces i,85o bétes environ représentent Téquivalent de a I A têtes de vaches adultes, ou de gros bétail, ce qui fait à peu près une tète ou son équivalent pour a hectares de Fei^loitation agricole. Proportion qu'il ne faut pas apprécier absolument, et qui est certainement très-considérable quand on examine la nature et la fertilité du sol aride et sablonneux de Moïgelin.
Le troupeau mérinos est, de tout le bétail , la seule chose vraiment remarquable, et qui peut fournir le plus utile enseignement. Aussi le nombre de moutons qu'on peut entretenir par hectare, même dans un sol plus fertile , est-il ici porté à son maximum et ne peut vraisemblablement être entretenu qu à Taide de pâturages dans les bois, etc. en dehors«des 4ao hectares du domaine agricole.
Ce beau troupeau nous oflre un nouvel exemjjie du prix que les propriétaires allemands attachent à Tinteliigence directrice, dans les opérations agricoles, et du salaire proportionnellement élevé qu ils savent lui accorder. Le chef berger de Mœgelin , sorte de paysanmonsieur, qui ne conduit pas de troupeaux aux champs,
[liais surveille seulement le régime des animaux, dirige Les appareillements et la monte , soigne les animaux , malades, etc. etc. reçoit, nous a-t-on dit, un traitement de 700 thalers ou environ 3,62 5 francs par an, tandis que sous ses ordres, outre leur nourriture et logement, le premier berger gagne 5o thalers, ou 1 87 £r. 5o cent. ; le deuxième , ^o thalers , ou 1 5o francs ; et le troisième 3o thalers, ou 112 fr. 5o cent.
On trouve donc au total, pour ces trois bergers, un salaire annuel de 45o francs, et avec leur nourriture» etc. environ 1,000 francs par an, plus 2,600 pour leur directeur ou contre-maître seul, ce qui fait 3,6oo fr. pour un troupeau d'élèves de 16 à 1,700 bêtes , ou seulement environ 2 fr. 10 cent, de frais de garde , par tète et par an , chiffre qui n*a rien d'exorbitant pour des bêtes de choix à laine fine , et qui est tout à fait insignifiant pour un troupeau qui vend chaque année 200 béliers améliorateurs, depuis 1 5 thalers ou 56 fi*. 26 cent, par tête au minimum, jusqu à 200 thalers ou 760 francs. Il est cependant plus que vraisemblable qu'aucim propriétaire ou cultivateur français, pouvant avoir des bei^ers au prix de 1 1 2 à 200 francs au plus, soit 4 à 5oo francs avec leur nourriture, ne consentirait à donner un traitement de 2,600 fr. à leur contre-maître , ne faisant rien autre chose que de les diriger. Telle est la principale cause , il n'en faut pas douter, de l'abandon de Tagriculture firançaise par tout homme d'une intelligence au-dessus de celle d'un ma*
nœuvrc, et de Tétat d'imperfeclien de cette agriculture. Telle est peut-être aussi la solution rationnelle de ce qu'on appelle, chez nous, la question des laines.
En 1 8a 5, on vendit à Mœgelin 1 64 béliers et 1 98 brebis, moyennant i5,ooo tbalers, ou 56,a5o francs, et, en 1 833, la vente de 178 béliers et de 368 brebis produisit environ 16,000 thalers, ou à peu près 60,000 francs. Ces prix, du reste, n ont rien d^excep tionnel en Prusse pour les béliers mérinos de choix ; on nous a cité des animaux vendus en Silésie ,. dans les belles bergeries du prince de Lichnowski, jusqu^à a et 3oo ducats, environ a,3oo à 3,5oo francs la pièce, des brebis vendues 4o à 5o ducats, 45o à 5oo firancs, et ces prix encourageants et généreusement rémunérateurs expliquent assez Tespèce d'engouement qni a poussé les cultivateurs allemands à tout sacrifier aux moutons depuis im quart de siècle. .
Tout au moins Tont-ils fai^ avec une remarquable intelligence dans toute T Allemagne septentrionale, et nous qui leur avons fourni les premiers types, nous ne pourrions que gagner beaucoup à aller étudier chex eux le parti qu^iis savent en tirer.
Les mérinos de Mœgelin sont de moyenne taille , plutôt petits que grands, à cause de la nature maigre du sol, mais parfaits de conformation et surtout de (inesse. Les bi^ebis avaient dépouillé, en i844i a livres -^ de Berlin (1 kilog. a 86) de laine lavée à dos, et vendue à raison de i3o thalers le quintal, ou environ 976 fr.
les 100 kilogrammes; soit à peu près la fr. 5o cent. par toison moyenne.
A Mœgelin, comme chez tous les bons cultivateurs dont nous avons visité Texploitation ea Prusse , on ne fait niiltre les agneaux qu au mois d'août , afin de leur donner l'avantage de deux étés contre un hiver, et surtout pour que le part et Tallaitenient aient lieu au moment où les brebis trouvent abondamment et facilement leur nourriture au pâturage. Cest donc en février seulement qu on donne les béliers à ces dernières.
La monte se fait exclusiivement à la main, afin d'arriver sûrement à l'appareiliement le plus rationnel et à la conservation des béliers^ A cet efiet , les bergeries ne contiennent que des râteliers doubles» et toute leur circonférence est garnie de parquets ou stalles à clairevoie pouvant contenir facilement deux bètes y et qui servent en temps ordinaire à loger les béliers et les animaux malades y au temps de la monte , à enfermer la brebis en chaleur avec le mâle qu'on lui destine, et, au moment du part, à mettre paiement cette brebis pendant quelques jours, pour quQ l'agnelage ait lieu tranquillement et que la mère ait le tems de s'attacher à son nourrisson.
On attache une importance capitale au sang des ascendants chez les reproducteurs , et leur généalc^ie de plus de 20 années est conservée sur un registre spécial, avec le plus grand soin.
Les animaux de tète sont aussi conservés avec des soins tout particuliers, et Ton nous a montré, entre autres, un bélier âgé de huit ans, et des brebis qoi^ dès i83o étaient déjà portières au dire du chef de la bergerie, ce qui supposerait qu^elies avaient, en rSMt seize à dix-sept ans.
Les vaches 9 bœufs et taureaux appartiennent à deux races et même à deux types entièrement distincts, mais dont aucun individu n'offire les qualités désirables dans une bonne race bovine quelconque. On voit que cette espèce est Tobjet de peu d*attention et de soins k Mœgelin , et notre unique étonnement est de Ty trouver encore au nombre de 70 têtes, bien que ce ne soit guère que le tiers de la proportion que nous considérons comme normale sur une exploitation bien dirigée de ^ao hectares.
L*une de ces races bovines , brune à tète blanche , généralement , présente quelque analogie avec la race de Hall précédemment décrite, mais die en diffère par ses grandes cornes dirigées en haut. L'autre , qu*on désigne k Mœgelin sous le nom de race de Pomérame, est noire et blanche, et appartient évidemment au type dégénéré de la race pie de Hollande, très-commune effectivement dans la Poméranie. Les taureaux appartiennent k cette dernière race.
La seule chose extraordinaire , pour ne pas dire recommandable, que présente la vacherie, c^est une ardoise placée devant chaque bête , et sur laquelle
les servantes iuscrivent le produit réel ou supposé de cbaque traite. Cette opération a lieu trois fois par jour, et le produit moyen total est d'environ 7 quarts de Berlin par vache , ou à peu près 8 litres.
Les constructions ne présentent aucune disposition digne d'être citée; les granges sont toutes neuves mais fort mal bâties; un incendie, attribué à la malveillance, avait détruit les anciennes en 1 838.
La construction des instruments aratoires, et leur proportion surtout, offrent des particularités qui nous ontbeaucoup firappé dans une exploitation organisée par Thaërlui-mëme. etcontinuéepar sonfils et son gendre. La charrue est une araire beaucoup plus lourde que ne semble le comporter un sol aussi léger, et dont la courbure de Toreille nous a paru beaucoup mieux appropriée aux terres argileuses et fortes qu'à des sables mouvants.
Les herses ont la forme parallélogrammatique; elles sont composées de trois barres seulement , et couvrent 1 mètre 5 décimètres entre leurs dents extrêmes; le point de traction est précisément au milieu de leur extrémité. Il y en a à dents de fer et d'autres à dents de bois.
Le rouleau est un cylindre en bois de 1 mètre 6 décimètres environ de longueur, et d^un petit dia* mètre , comme ceux qui sont encore généralement usités dans les parties de la France les moins avancées en agriculture.
Enfin « nous avons remarqué treize chariots légers, à quatre roues et à timon , rangés parallèlement dans la cour de ferme, à ciel découvert, sans pouvoir nous expliquer lutilité de ce nombre prodigieux de véhicules, ni même la possibilité de les employer simultanément.
Nous n'avons pas besoin de rappeler ici les : titres littéraires du fondateur de Mcegelin, auquel la Saxe reconnaissante élève un monument. Tous ceux qui s'occupent d'agriculture en France doivent avoir entre les mains ses Principes raisonnes d'agriculture, ouvrage incomplet , surtout en ce qui a rapport au bétail , et dont la traduction laisse également à désirer; mais qui n'en est pas moins le premier bon modèle du genre qui ait été donné à l'Europe , et qui na point encore vieilli. Nous devons heureusement à la plume de. notre Mathieu de Dombasle ime excellente traduction de la Description des nouveaux instruments d'agriculture les plus utiles; mais notre langue ne s'est point encore enrichie des Annales de l'académie agricole de Mo^elin , commencées en 1817, et que continue le docteur Kôrtc, ni du Programme de l'académie agricole de Mœgelin, volume in-8^ publié à Berlin en i836.
ELDBHA.
L'institut agricole ou Académie royale d'agriculture cl d'économie politique d'Eldcna, prèsGrcifswald, en
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Poméranie, est aujourfl'hui TécQie d'agriculture de toute la PniS3e qijii jouit de plu$ 4e réputation, et qui réunit le plu9 grand nombre d'élèves.
Grei&wald est une université fondée en i4â6, et qui possède de vastes propriétés foncières, mais que sa situation, à l'extrémité septentrionale de la monarchie prussienne, t^dait à priver: d'élèves, quçl que fu,t d'ailleurs le mérite du corps enseignant. C'est, dit-on, cette situation qui inspira la pensée d'annexer une école d^agriculture et l'enseignement des sciences économiques à cette université. On assure ,. malheureusement , que la discipline d'Ëldena laisse bea^ucoup à désirer, et que les études en souf&ent notablement. Tout au moins parait-il certain que les propriétaires cultivateuirÇf qui tous emploient des jeunes gens bien élevés comme inspecteurs ou surveillants agricoles, en Prusse , ont une répugnance très-générale à employer ceux qui sortent d'Ëldena. En parlant de l'exploitation de M. Cobbet, à WoUup, nous aurons l'occasion de citer un fait à l'appui de cette assertion.
L'ouverture de l'institut d'Ëldena eut lieu à la Saint-Michel i834» sous la direction de M. Schulzé, auquel succéda le savant M. Pabst , antérieurement professeur à l'institut d'Hohenheîm ^
Cette institution est la propriété de l'université de
Depuis que ces lignes ont été livrées à l'impression, M. Pabst est (devenu directeur de rinslilut dTIohelnliem , en remplacement de M. de Wcckherlin. (i845.)
Greifswald, et ce sont les professeurs de c^te université qui enseignent, à Eldena , les sciences naturelles, les mathématiques et Fart vétérinaire. L'agriculture et Téconomie rurale sont enseignées par le directeur.
La durée des études est de deux années ou quatre semestres, et le prix de pension de 200 thalers, savoir : 60 thalers ou 3 9 5 francs pour chacun des trois premiers semestres , et seulement ho thalers ou 1 5o fr. pour le quatrième*
Le nombre des élèves s'est notablement accaru depuis la fondation.
11 fiit d abord de a a en i835;
Puis de 4o en i836;
De 60 en 1 887, dont 48 agriculteurs; sur ce nombre de 60, 4a étaient prussiens et 18 étrangers;
De 78 pendant Tété de i838, dont 66 agriculteurs, et 12 économistes, sur lesquels 5a prussiens et a6 étrangers;
De 45 seulement, presque tous agriculteurs, pendant Thiver 1839-1840;
De 75 pendant Tété i84a, dont 64 agriculteurs. Sur ce nombre de 78, 66 étaient prussiens et 9 étrangers.
Un musée de machines et instruments aratoires fait partie dès collections de l'université de Greifswald; mais la plus importante collection de ce genre qui existe en Prusse , parait être celle de Breslau , qui réu-
ait plus de /ioo modèles d^instruments nouveaux ou perfectionnés, et de^ échantillons de produits forestiers, agricoles et industriels.
DES ÉCOLES D^AOEICCLTUKS AUTBBS QUB LBS III8T1TIJT8 OD ACâràmXS.
Poppehdorf.
L'institut agricole de Poppelsdorf, près Bonn, est maintenant une annexe deluniversîté, aussi bien quISldena« Dirigé d*abord par M. Sturm et depuis par M. Kaufmann , il n'a point acquis une grande réputation, bien que le célèbre Block y ait fait un cours d'agriculture aujourd'hui professé par M. Cumbrecht.
Regenwàlde.
Le docteur Sprengel, qui doit à la traduction de ses travaux sur l'analyse des substances fourragères , insérée dans les Annales de Roville, une sorte de celé* l)rité chez nous, dirige à Regenwàlde, près Greifen* hagen, en Poméranie, une exploitation de iSoomorgens^ ou environ 46 o hectares, syr laquelle il avait établi, eni SA^fUnnouvel institut ou académie agricole.
Cet institut était autorisé par arrêté du ministre de l'intérieur du i^ février iSilî.
Il avait cinq professeurs.
Les élèves devaient payer i5o thalers (56a francs 5o centimes) pour leur instruction seulement, et 1 5o k 200 thalers (562 francs 5o centimes à 7^0 francs) pour leur entretien , etc.
Il était impossible d^apprccier, au milieu de 1 844i les résultats probables d'une création aussi récente.
SckxDêiz.
Divers particuliers ont successivement entrepris de convertir leur exploitation en école d'agriculture; mais ces tentatives isolées ont porté peu de fruits.
Dans le nombre nous citerons M. Kaselek , qui a fondé, en 1 84i « une école de ce genre à Scbwetz, sur la Vistule, sous le titre d^nstitut agricole théorique et pratique.
La durée des cours est d'une seule année , pour laquelle on paye 60 thalers ( aaô francs) pour Tinstruction; plus 7 et demi à i5 thalers (a8 fr. 12 cent, à 56 fr. !i5 cent.) par mois , pour la nourritiure, le logement, etc.
Le célèbre M. Block avait fondé un établissement de ce genre à Schirau, en Silésie;mais il a cessé, diton, d'y recevoir des élèves.
Toutes ces écoles particulières d'agriculture sont plutôt, comme on peut le voir, des instituts incomplets et par conséquent défectueux , que de bonnes fermes-écoles comme celle d'Elwangcn, en Wurtemberg, qui ne paraît avoir aucim analogue en Prusse.
La réputation d'un directeur tel que MM. Pabsl, Block, etc. peut bien y attirer momentanément un certain nombre d'élèves; mais de tels établissements,
reposant sur des bases aussi fragiles, auront toujours le caractère d'une spéculation, plutôt que d'une institution.
DBS icotEs spAculrs.
Deux écoles de praticultare et d^rrigations nous ont été signalées en Prusse, Tune à Kramenz, en Poméranie, dirigée par M. Senft, où le prix de pension est, dit-on, fort élevé; Tautre à Janowitz , près Heyerswerda , sur la propriété et sous la direction du comte de Gersdorf.
On y enseigne larpentage , les nivellements et tout ce qui se rattache à la culture des prairies et à leur irrigation.
École forestière. La réunion si avantageuse des écoles forestières et des instituts agricoles, que nous avons sigpaalée à Hohenheim , n'a pas lieu en Prusse ; Fart forestier, plus heureux que l'agriculture, a une école spéciale, administrée et dirigée par le Gouvernement.
L'école forestière avait été fondée à Berlin, en 182 1 , et réunie d'abord à l'université.
En i83o, elle fut transférée àNeustadt-Eberswald, sous la direction du conseiller forestier Pfeil, et la surveillance d'une commission de six membres.
Elle reçoit quarante élèves qui payent chacun 5o tha- 1ers ( 187 fr. Ôo cent. ) par semestre. Beaucoup sont boursiers.
La durée des cours est de deux ans. Le semestre d'été commence le i^ mai; celui d^hivar le x^novembre.
On y enseigne :
La tcienoe fonttière,
L« botanique générale et spéciale,
L*encycIopédie dei sciences natorelles ,
L^entomologîe générale et forestière,
L*aritlunétiqae, la géométrie, la trigonométrie, la stéréonétrie ;
La statiffae et la dynamM|ae ,
La phytotomie,
La physiologie fégétale,
L'oryctognosie et la géognosîe.
On ajoute à ces cours des conférences sur Fhistoire naturelle, les mathématiques, Téconomie politique et Tart forestier; plus, des excursions dans les forêts de rétablissement, et un voyage, chaque année, dans les forêts de TËlbe et du Harz.
Toutes les semaines on fait quatre excursions poar la botanique ou Tarpentage.
Pour l'exploitation des taillis, il y a un district spécial consacré aux études de Técole, à Obersdorf, dans la l*huringe.
Les jeunes militaires qui ont pratiqué Tart forestier et servi pendant quatre à cinq ans dans un bataillon de chasseurs, sont admis gratuitemeift à racadémie forestière, après un examen sur la géométrie, continuent à toucher la solde quHls avaient au régiment, et
peuvent subir l'examen d'inspecteurs des forêts, après deux années de séjour à Técole.
Ecoles vétérinaires. Il existe, en Prusse, deux écoles de ce genre , Tune & Berlin , Tautre à Munster. Elles sont principalement destinées & former des vétérinaires xnilitaires, et n'enseignent guère que la connaissance du cheval.
Celle de Berlin a 2 professeurs titulaires seulement, à professeurs adjoints, 1 pharmacien, a forgerons , un surveillant , un aumônier et 1 3 garçons.
Cette école compte *4o élèves , dont 4 à 6 seulement des écuries et haras royaux sont boursiers du gouvernement.
On y enseigne :
L*aiMrtomie et U physiologie,
La zoologie,
L*art vétérinaire,
La ferrure des chevaax.
La durée des cours est de trois années.
Tous les six mois, les élèves subissent un examen général , et à la fin des études un examen définitif, après lequel ils entrent dans les régiments ou deviennent vétérinaires cantonaux.
Pour avoir des sujets de cfinique, on* traite gratuitement les animaux malades qui sont amenés à l'école ; mais les propriétaires payent les fourrages consommés par ces animaux et les médicaments employés.
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L'hôpital réunit des bassins propres à donner aux animaux des bains chauds et froids, quelques pâturages clos, \m amphithéâtre de dissection, des cabinets de macération et de préparations anatomiqiies , une pharmacie vétérinaire, quatre grandes foires et un travail, des écuries isolées, etc« etc.
L'école de Berlin coûte i5,ooo thalers, 56,2 5ofr. par an.
Un vétérinaire de Breslau a fondé récemment une école particulière dans cette ville. Il en est Tunique professeur.
Ecoles de jardinage. Si renseignement de Tagriculture laisse beaucoup plus à désirer en Prusse que dans les autres états allemands , il en est tout autrement pour le jardinage , et peu de pays sont aussi avancés dans cette voie. Le goût personnel du roi, que semblent attester ses beaux jardins de Potsdam, est probablement Tune des causes de cette prédilection du gouvernement pour une branche accessoire de la culture aux dépens du principal; cependant, il est permis de supposer que des considérations administratives d'un ordre plus élevé ont amené Tétat des choses à cet égard.
n est incontestable que, dans toutes les professions, la pratique seule forme de bons praticiens ; dans les écoles les mieux oi^anisées, médicales, agricoles ou industrielles , on n'apprend guère qu à apprendre ; e est-à-dire que les connaissances acquises disposent
à Tobservation, forment le jugeaient » et permettent à rélève habile de classer les faits, de les analyser et d'en préciser les conséquences avec jixis ou moins d'exactitude. Demander plus ou mieux aux écoles spé* ciales, cest exiger l'impossible, et les meilleures écoles professionnelles, celles qui produisent les résultats les plus utiles, sont incontestablement celles qui ont le bon esprit de s'enfermer ainsi dans Tétude des sciences générales seulement, et de forcer leurs élèves à les approfondir autant que possible.
Ces principes sont surtout applicables à l'agriculture, dans son état actuel, le plus difficile des arts, dont la science est tout à fait incomplète. Dans notre opinion, la meilleure école est celle qui donnerait à ses élèves, avec l'amour de leur art, l'aptitude à l'apprendre et la connaissance élémentaire , mais raisonnée ^ des principales opérations manuelles, la conscience de leur ignorance et le sentiment du besoin indispensable qu'ils ont d'étudier cet art à nouveau. Les revers éprouvés par beaucoup de jeunes honunes dévoués « studieux et fort intelligents d'ailleurs , tiennent probablement i la direction contraire imprimée à leiurs études, et la répugnance des propriétaires pour ces jeunes gens n'a certainement pas d'autre cause.
Les écoles de jardinage et renseignement dec principales branches de cette science dans les écoles primaires semblent atteindre admirablement le but que nous signalons :
1 ^ En inspirant à tous les enfants des classes pauvres de la société, dès leur jeune âge, le goût de la culture des plantes les plus gracieuses, ce qui peut éveiller chez eux les instincts agricoles ;
Q« En formant de bons jardiniers, élément indis> pensable et souvent introuvable , chez nous, de ce confortable de la villégiature, sans lequel on ne peut raisonnablement espérer d'attirer et de maintenir aux champs les hommes et surtout les femmes habitués au luxe et à la vie trop facile des grandes villes;
3^ En donnant une notion du beau, des soins, de Tordre, conséquences inévitables de la culture des fleurs et de leur amour, aux populations rurales; et en leur inspirant ainsi l'instinct poétique et civilisateur si nécessaire dans Tadversité comme dans Topulence, et si éminemment moralisateur et social;
A^ Enfin, en laissant bien intacte la conscience modeste de leur ignorance agricole à ces jeunes travailleurs, qui n'en savent pas beaucoup moins, comme praticiens, peut-être, que les élèves des instituts agricoles, en Tétat actuel de la «science.
Mais ce ne sont là que des présomptions étrangères à notre narration, racontons donc ce qui se fait, et 'laissons chacun en déduire les conséquences.
La Prusse possède, à Potsdam, une école supérieure de jardinage fondée par la société d'horticul* ture en 182 3, sous la direction de MM. Otto et Lennep.
Pour être admis à cette école, il faut avoir passé deux ans dans Fécole préparatoire d^application de Schônberg.
Les cours sont constamment suivis par 2 5 à 3 o élèves, dont 1 o à 1 a boursiers.
L'école de Potsdam a six professeurs qui enseignent
La botaniipie , L'aritlun^tique, La géométrie, La cdlîgraphia, Le deann, . La colture des arbres , ————— des plantes potagères,
' d'agrément et industrielles.
L^école possède un champ d^expériences et 1 2 9 morgens, environ 3 1 hectares , de pépinières, qui ont produit, en 1837, 60,930 pieds d'arbres fruitiers et forestiers, vendus à peu près 1 9,4 1 5 francs.
On n'enseigne pas , en Prusse , comme on l'a dit à tort, l'agriculture dans les écoles normales et dans les écoles primaires ; mais seulement la culture des arbres fruitiers, ou cette branche du jardinage que Ton désigne sous le nom de pomologie.
Les maîtres d'école répandent ces connaissances dans les campagnes, où elles produisent les plus heureux résultats, et sont fort appréciées.
Dans le seul duché de Posen, 7,000 à 8,000 enfants de paysans suivent ces leçons, et chaque année 2,000 à 3,5oo y font un cours complet.
Mt INSTRUCTION AGRICOLE
E^lakatioiu partictJiim raocMuU det &è)oet.
Ces exploitations sont très-nombreuses en Prusse où Tusage de (aire valoir est très -commun, et Femploi de surveillants ou inspecteurs des divers services de Texploitation à peu près général. Mais le nombre des fermes qui , par leur bonne tenue, peuvent être réputées modèles est encore assez rare ; nous ne parlerons donc de ce moyen d^instruction , le plus précieux de tous , qu'en décrivant celles de ces exploitations que nous avons visitées.
ORGAfilSATION AGRICOLE.
^organisation administrative de l'agriculture « en Prusse, était plutôt une expérience en cours d'eiécutien qu^un fait accompli, lorsqu'en 1 844 nous visitâmes ce pays.
LANDESQBGONOHIE GOLLEOION.
Un ordre de cabinet, du 16 janvier i843, avait institué à Berlin, sous le titre de Landesmconomie collegiom, une sorte de comité consultatif d*agriculture , composé de douze membres, grands propriétaires ou rîcbes fermiers, chimistes et autres savants, hommes d^état ou administrateurs, choisis par le ministre de Tintérieur pour former auprès du gouvernement une société centrale ou un conseil agricole analogue à celui <[ui existe en Wurtemberg.
A ce noyau centralisateur, purement administratif, dont le président et le secrétaire générai touchaient un traitement de Tétat, devaient se rattacher, en se réorganisant progressivement sur des bases uniformes, comme cela venait d'avoir lieu en Saxe , les sociétés d'agriculture de district ou d'arrondissement, et de cercle ou de département, qui jusqu'alors, marchant isolément, n'avaient pu donner aucun ensemble, et partani que peu d'efficacité i leurs travaux.
Le conseil doit avoir des correspondants dans toutes les provinces.
L^idée de cette création n'est pas complètement neuve ; un édit du 1 4 septembre 1811 avait établi déjà une oif^anisation analogue y mais sans aucun suc<^ , lorsqu'en 1 838 le ministre de Tintérieur essaya de reprendre et de faire vivre cette institution abandonnée.
Le règlement du nouveau conseil fut présenté le a 5 mars iSAa* & l'approbation du gouvernement. En avril, ce conseil fut constitué et oiganisé en société générale et centrale d'agricultuare de la monarchie prussienne, pour avoir, avec les associations provinciales , des rapports analogues à ceux qui existent entre les sociétés centrales de Bavière et de Saxe, et les associations provinciales de ces mêmes royaumes.
Ce ne fut qu'en juillet i84af toutefois, que Tinstitution essaya ses nouvelles fonctions, et, deux ans après, les renseignements que voulurent bien nous donner l'un de ses membres les plus zélés et d'autres personnes notables de Berlin, tendaient à nous faire croire qu'on était loin encore d'être fixé sur la nature des services que peut rendre ce conseil et sur les moyens de les obtenir.
Les statuts déterminent ainsi ses attributions :
1^ Renseigner le ministre de l'intérieur sur tout ce qui intéresse l'agriculture ;
a® Surveiller les instituts agricoles ou écoles d^agriculture ; rédiger des instructions populaires sur l'économie rurale, et provoquer tous les progrès et améliorations ;
3^ Servir de centre à loutes les sociétés agricoles du royaume, et dans ce but :
4^ Avoir de fréquents rapports avec les associations agricoles provinciales ;
Rassembler et coordonner le résultat de leurs travaux, etc. etc.
5® Favoriser le progrès agricole , le stimuler, etc. On voit que le but est grand et complexe , puisque rinstitution doit embrasser, disent les statuts, tous les intérêts agricoles, pratiques, techniques, économiques et autres de la monarchie tout entière.
Parmi les membres du conseil on remarque MM. de Lengerké^ secrétaire général, savant statisticien, économiste et agronome, connu de toute TAUemagne par ses utiles travaux et son infatigable activité; Pabst^ Tex-professeur d'Hohenheim et directeiu* d'Eidena, dont la réputation agronomique est européenne aujourd'hui, grâce surtout à son ingénieuse et féconde distinction entre la ration d'entretien et la ration productive , dans le régime des animaux doniestiques , Tune des données les plus précieuses de la science agricole ^ ; Cobbet, cet habile fermier des domaines royaux de Wollup, dans rOder-Bruck, où il s'est honorablement acquis, dit-on, une fortune tout agricole de plus de deux millions de
^ Uhonorable M. Pabst a quitté ia Prusse, en i84&« pour prendre la direction de {^institut royal agricole et forestier d^Hobenheim. Le conseil a dû perdre , en lui , Tun des hommes qui pouvaient lui être le plus utBes par une instruction solide et des connaissances pratiques.
francs; Magnui, savant professeur de chimie, correspondant de Tacadémie des sciences de France , etc.
Conune moyens d'atteindre le résultat qu il se propose, le conseil devait faire des inspections périodiques d*agriculture dans les exploitations particulières ou publiques, visiter les diverses associations agricoles provinciales, etc. etc. MM. Cobbet^ président; de Lengerké , secrétaire , et Pabst formaient la commissioD d'inspection.
Son secrétaire général devait correspondre avec toutes les associations du royaume, avec les i^riculteurs notables du pays, et &ire connaître, dans le journal de la société , tous les travaux qui peuvent intéresser Tagriculture prussienne.
On devait surtout s'attacher, comme correspondanks, les directeurs ou présidents et les notabilités connues des associations provinciales.
Un bureau central de l'agriculture devait être institué afin de recueillir, classer et mettre en œuvre tous les matériaux statistiques, économiques, administrati£i, techniques et scientifiques, mémoires, notices, etc. relatifs à l'agriculture nationale. Le secr^aire général du conseil dirigeait ce bureau.
L'ensemble des notices ou documents que le bureau livre annuellement à la publicité forme une sorte d'annuaire d'économie rurale et d'agriculture , sous le titre di Annales de T agriculture prussienne.
Le conseil forme aussi le projet de composer ime
ox-te de musée agricole ou conservatoire national des xaebines, modèles, dessins, etc. utiles à l'agriculture. Par* suite de ses discussions sur renseignement agri- :ole et les moyens de le propager, le même conseil, paraissant croire que les instituts et écoles existant acueliement en Prusse ne rendent pas les services qu^on pourrait en attendre, avait émis le vœu que des fermes* aKHiàles sous élèves fiissent instituées dans dhaque province .
En s'occupant des associations provinciales, le conseil a commencé par réunir et centraliser ces associations, <]ui se multiplient beaucoup depuis quelques an» nées, mais dont les travaux manquent d'une direction uniforme.
Les inspections projetées avaient également reçu un oommencement d'exécution lors de notre voyage en Prusse : Thonorable M. Gobbet, de WoUup, avec MM. Pabst et de Lengerké , venait d'accomplir une première tournée; mais les frais, les pertes de temps, les fatigues et les difficultés dune semblable mission s'étaient présentés à eux sous un jour que le pn^^ramme seul ne faisait pas pressentir, et l'idée de ce qu'il faudrait £aire en ce genre pour visiter ainsi les cultivateurs notables de tout le royaume , nous a paru ébranler si fortement le courage des membres du conseil, qu'il est fort douteux qu on l'accomplisse jamais*
A.U reste, la pensée de faire exécuter ainsi directement de Berlin, par des hommes très-dévoués sans
doute « mais occupés d'autres intérêts et non dès visites de fermes dans tout ie royaume , sans s aider d*un travail analogue préalable , fait par les sodétés locales, est un fait caractéristique de Fignorairce où Ton est encore, en Prusse, sur les moyens d'arriver efficacement à Toi^anisation et k rencouragement de Tagriculture. C'est surtout à ce titre que nous signalons ces détails sur la mise en pratique du programme du conseil central d^agriculture de Beriin.
Aussi, bien que le conseil soit peu nombreux, et que les chemins de fer facilitent beaucoup les communications avec la capitale, il paraît assez difficile de réunir régulièrement ses membres le dernier samedi de chaque mois ; le règlement de son ordre du jour est souvent très-laborieux , dit-on , et ses travaux sont plutôt négatifs que positifs, en ce sens que, signalant des besoins et des vœux de l'agriculture prussienne , ils ne fournissent pas ordinairement à l'administration les indications nécessaires sur les moyens de les satisfaire-
Constater le mal est sans doute un pas utile dans la voie des réformes ; mais un gouvernement trouve rarement avantage à mettre à découvert les souffiances du pays, quand il n'est pas prêt à les faire cesser. Ces motifs nous font craindre que, malgré toute la pni* dence patriotique de ses membres , le Landesœconomie coUegium ne soit point appelé à fournir une longue et active carrière , si son organisation doit rester i toujours ce qu'elle est depuis i843.
Demander que des encouragements plus efficaces DÎent accordés à Tagricultiure; que Finstruction i^ioie soit organisée sur des bases plus rati(»melles; que es travaux d'irrigation soient rendus faciles; que Tinlustrie bovine occupe une place plus lai^e dans l'écononie rurale; que les associations provinciales d'agriculture jouissent de la franchise des droits de poste pour leurs publications et leurs correspondances, etc. ce »ont là peut-être des vœux dont la réalisation produirait d'utiles effets. Mais , au point de vue pratique auquel un gouvernement doit toujours et exclusivement se placer, nous ne voyons pas clairement le parti que celui de Prusse peut tirer de leur publication semi-^ officielle, par un conseil institué par lui en vue de Taider dans l'accomplissement du bien public qu'il peut avoir le désir de faire.
Si nous avons autant insisté sur l'institution toute récente du Landesœconomie coUegiwn, c'est qu'elle est réellement la première tentative ayant pour but d'établir des rapports réguliers et efficaces entre le gouvernement central et les associations locales , dont il nous reste à présenter une statistique sommaire.
SOCiMs DITBRaiS, ATAHT POUR BOT L^BNCOOBAOBIIBMT D^CIIB OU PLOSIBCBS BBAHCBES DE L'AGRICCLTURB , DU JARDINAGE, ETC.
Le nombre des sociétés actives, tant d'agriculture proprement dite que d'horticulture , ou pour l'encouragement des industries spéciales, élevage des ani-
maux, viticulture, sériciculture, apiculture, etc. ne paraît guère excéder encore le nombre de cent, réparties à peu près conune suit :
En Brandebourg, 18
En Poméranie 14
En Saxe 12
En Westphalie. 35
Dans les provinces du Rhin * 7
En Silësie 16
Un certain nombre de sociétés nouvelles se sont établies dans divers cercles , dit-on, depuis peu de temps, et ne sont point énumérées dans le tableau ci-dessi&; d^autres tendent encore à s'établir.
Les sociétés de district, qui correspondent asseï exactement aux comices d'arrondissement en France, se réunissent tous les deux ou trois mois pour caus^ d'expériences agricoles à faire. Depuis 1 84^ , le goovemement les centralise, en les rattachant aux sociétés du chef-lieu dont elles forment des sections locales.
Un grand nombre de ces associations font des publications dont la réputation n'est pas venue jusqu'à nous; la plupart forment déjà des groupes composés d'une société provinciale ou centrale, telle que la Société économique de Poméranie, par exemple, qui a son siège i Stettin et à laquelle se rattachent neuf associations secondaires ou d'arrondissement, savoir : Stettin (i 82 i),
Regenwalde (i83o), Scklawe, Commin (]83o), Runimelsbonrgy Lauenboarg (]83o), Greifenhagen (i83i), Stolpe (i83o), Cœslin (1839) et Stargardt (i83o), La société générale, c est-à-dire, la réunion des dix sections, comptait 53 o membres en ]84o.
Il y avait, en outre, dans la même province, d'autres associations plus spéciales, et notamment pour Famélioration du bétail et des chevaux, à Anclam^ Greifswald, DrambQurgy Bergen (i83o) et Stralsund (i83o).
Les deux plus anciennes de ces sociétés paraissent être:
1® La société d'agriculture de Mohrangen, fondée en 1 791 dans la province de Prusse, où se sont établies depuis les sociétés de Kœnigsberg (i838], à'Elbing, de Tihitt, de Gumbingen, deMarienverder (1 83 1), de Cuiawen ( 1 835), de Heiligenbel, dans la Hollande prussienne, et de Guillenberg;
3^ La société économique du Brandebourg, à Potsdam , également fondée en 1 7 9 1 , comptant 1 8 7 membres, et publiant des annales transformées en un recueil mensuel depuis i83o.
On cite encore , parmi les plus importantes de ces associations :
En Brandebourg : une association pour YOder-Brbck, une à Guben, une dans ï ancienne Marche, une nouvelle dans le cercle d'Oberbamim, qui s'occupe spécialement de rechercher les causes de la péripneumonie conta-
gieuse ; une société économique à FrancJbrt^mr-POder, pour le district de la régence, outre une associalîoa centrale du même district; d'autres, enfin, pour les cercles de Wrietzen, Strasboarg, Prenslow, SoUin, Seelowy Zielenzig, etc. etc.
A la fin de 1 8^2 « il y avait dans cette province dixhuit associations de cercles, composées de 827 membres, dont 728 pour les associations de cercle oa d'arrondissement, et 99 pour la société centrale oa provinciale, payant une cotisation de 1 à a tfaden (3 fi*. 75 à 7 fi*. 5o) par an.
En Saxe : une société économique dans le cercle de Saal, pour Magdebourg et Mansfeld, et d'autres kAlberstadt, Prehna, Bonis ^ Nordhausen et Sangeratuai.
En Silésie : la société économique de Brieg^ fondée en 18 35, et d'autres à Oels ( 1 13 membres), Beichof bach, Steinau, Glogau, Liegnitz (i838), Batibor, Bybnik, Oppeln, Jauer (i8o49 90 membres ordinaires, 57 honoraires, i4 étrangers); cette dernière puUie tous les ans un volume sous le titre d^ Annales de la société^ nationale économique de Jauer; Ohlau; WfAka, Lanban, Glatz, lAssa, Nimptoch.
Dans le bas Rhin : la plus importante et la plus active de toutes les sociétés d'agriculture de ia Prusse est «ans contredit celle qui, dans cette province, porte le nom Ôl Association agricole du bas Bhin, et qui a remplacé l'ancienne association de TEifeld, dont le siège était à Daum.
Cette société provinciale compte maintenant 4,700 membres, divisés en sections locales. Elle publie un journal qui a 5,ooo abonnés.
Elle reçoit du gouvernement une subvention annuelle de 1,000 thalers.(3,75o francs).
Elle tient chaque année, dans un cercle différent de sa circonscription, un grand concours, unique et générai , avec exposition de produits agricoles , primes aux plus beaux bestiaux, etc. etc.
En 1 84 1 , cette réunion générale pour le concours annuel eut lieu à Coblentz. En iS^^, ^He eut lieu à Cologne, où se trouve une société spéciale de chimie agricole.
Des associations secondaires existent encore, dans la même province, à Aix-- la ^ Chapelle, Altenkirchen , Bonn, WeizleVy Bomheim^ Atenan.
En Westphalie, des associations agricoles existent à Amsberg, Herfort, Bielefeld, Tecklembourg, Hoexter, Hall, Paderbomy Boriieny Beckam, Berlsbourg, Bûche ^ Minden, Iserlohn , Soest , Waarendorf, Weidenbrack ^ Wittengstein j Siegen, Neusalzwerk.
Certaines sociétés spéciales ont souvent plus d'importance que les sociétés d'agriculture des mêmes lo^ calités; nous citerons entre autres :
1^ jLa Société pour les progrès de Vhorticultare en Prusse, fondée à Berlin en 1822, et qui réunissait 1,060 membres en i83o; 2,000 en 1887; 906 en
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Cette société publie annuellement un volume iD-4* de mémoires avec planches, etc.
Elle fait, au mois de juin , une exposition annuelle de fleurs et de fruits.
Uécole d'horticulture de Potsdam . dont nous avons parlé, p. 34 If est sous sa direction.
Elle distribue des plantes aux communes , aux écoles et aux établissements publics, pour une valeur d^environ t,5oo francs par an.
Elle est en correspondance avec 81 sociétés analogues,, dont 10 étrangères.
Elle a été fondée au moyen d'une émission d'actions divisées en trois séries, et qui s'élèvent à 79*2 3 1 tha- 1ers, ou 397,1 16 fr. aS cent.
Les recettes de Texercice i84i s'élevaient à 3t663 7 thalers, ou environ 13,737 francs, et les dépenses i 3,601 7 thalers, ou environ i3,5o5 francs.
a^ Diverses sociétés horticoles de Silésie, et notamment celle fondée à Tomsel en i83ô, qui cultive des collections de pommes de terre, 377 variétés; de pois, 100 variétés; de vignes, 278 variétés; de camélias, Aoo variétés; etc. etc.
3^ Les sociétés pour les progrès de la viticulture dans la Moselle, établies à Trêves; à Naunbourg, cercle de Coblentz.
4^ Les sociétés pour les progrès de Tarboriculture , i Guben; à Naumberg, en Saxe; etc.
5® La société séricicole d'Erzberg.
6*^ Les sociétés pour Téducation des abeilles, à Oppeln et à Muskau.
7** Enfin une association philanthropique agricole, fondée en i836, dans le but de répartir annuellement à de pauvres familles des terrains, du fumier et de la semence de pommes de terre, à la charge par ces familles d'exécuter tous les travaux de cette culture, dont la récolte leur est intégralement aban* donnée.
En i836, moyennant une dépense de 327 thalers, ou 1,326 fir. 35 c. , la société a pu soulager ainsi i44. familles, qui ont reçu 2 5o schelTels ou i3,75o litres de semences de pommes de terre , dont elles ont obtenu 2,900 scheffels. ou 1,695 hectolitres de pro* duit.
En 1837, ^^3 fan&iUes ont reçu 10 j wispels ou 1 3,860 litres de semences, qui leur ont produit 2,070 hectolitres j de pommes de terre , pour une dépense totale de 3 80 thalers ou 1,^2 5 francs, faite par la société.
L'association afferme aujourd'hui 9 à 1 o hectares en parcelles aux portes de Berlin, etc., qu'elle divise gratuitement entre les familles pauvres qu'elle veut secourir.
Primes et encouragements divers.
Outre les encouragements assez modiques décernés par les sociétés d'agriculture, qui ne paraissent point
être encore arrivées , à cet égard , à faire le mieux possible« quelques prix spéciaux, plus importaiit$, dont les fonds sont faits par le gouvemement ou par des souscriptions volontaires , sont mis annuellement au concours dans diverses provinces.
Nous ne connaissons pas tout ce qui se fait en ce genre , mais nous citerons seulement deux exemples qui permettront d*en apprécier Timportance et la portée.
Dans le duché de Posen , le gouvemement a fondé une prime annuelle de 600 thalers ( 1 ,900 fr.) , depuis i838, pour les cultivateurs paysans qui se seront signalés, pendant six années consécutives, par rextension et le perfectionnement de leurs cultures fourragères, la clôture de leurs champs au moyen de haïes, la stabulation de leurs bestiaux, etc. etc. On voit qu'il s agit à la fois ici d'un prix à la bonne tenue des fermes et à la suppression du pâturage , qui en est un puissant moyen.
Il est à remarquer que Tagriculture de cette province est généralement pauvre et misérable, et qu'on. ii*y cite guère d'autre exploitation remarquable que celle de M. de Trescow, aux environs de Posen.
En Pôméranie, cent propriétaires font annuellement les fonds d'un prix unique de 5oo thalers (1,875 fr.), dont le sujet est annoncé un an au moins à f avance et varie chaque année. M, Nimann de Curow, près Stettin , dont nous décrirons plus loin la belle exploitation.
obtenu ce prix, en i844« pour avoir présenté la pl^js belle génisse au concours.
Pour 1 845 , le prix était offert au cultivateur qui posséderait la plus grande étendue de luzernes bien «tâiLiies et en bon rapport.
MOEURS AGRICOLES. ^ SITUATION ÉCONOMIQUE
Bien que la Prusse soit nécessairemeiit ua pays ^sentiellement agricole « que le gouvernemeut ait fait d^excellentes choses pour seconder cette industrie, notamment : l'organisation du crédit général et du crédit foncier sur les bases les plus profitables au travail intelligent ; la législation des irrigations, refaite en 1 84a : la création des bergeries royales de Frankenfeld, etc.^ pour j^importation des mérinos, qui soqt devenus la richesse de plusieurs provinces; les distinctioi^ et les honneurs accordés aux agriculteurs éminents, qui ont généralisé le goût du faire-valoir chez les propriétaires; rinstruction primaire excellente et générale dans les classes rurales les plus pauvres, instruction que perfectionne notablement Forganisation militaire du pays, eta il nous paraît cependant incontestable que les conditions de la production agricole sont infiniment mms favorables en Prusse qu'en France. U faut peut-être faire exception, cependant, pour les provinces rhénanest que nous n^avons pas assez étudiées pour pouvoir en parler , mais qui doivent probablement une partie de leur supériorité à des raisons tout à fait étrangères i leur nationalité , et notamment à leurs relations commerciales avec des voisins riches et manufacturiers.
La nature du sol et sa législation, la répartition des fortunes, Tétat des communications, la faible impor-
tance des villes principales, la nature de certains impôts, et le système monétaire, paraissent être les principales causes de cette situation fâcheuse qui paralyse les efforts individuels et collectifs , et tend à prolonger indéfiniment Tétat actuel de ragricultureprussienne.
Nature et législation da soL
A de rares exceptions près, que nous avons observées dans quelques parties de la Silésie » de la Poméranie , et surtout aux environs de Magdebourg, qui semblent être la Flandre prussienne , ou sur quelques bancs d'alluvions inépuisables mais très4imités , comme ceux de Wollup et autres domaines deTOder-Bruch, etc. il nous a paru que le sol arable était généralement, en Prusse , d'une légèreté et d'une stérilité désespérantes , dont nous n'avons , heureusement, que d'assez rares exemples en France. Il est possible qu'un climat plus humide et moins chaud que le nôtre remédie quelque peu aux inconvénients d'un sol de cette nature ; cependant, l'aspect chétif de la végétation dans les parties cultivées, l'étiolement des pins sylvestres eux-mêmes, et plus encore l'abandon complet d'une grande partie du sol, semblent établir qu'il n'est pas beaucoup plus fertile qu'il ne le paraît. U est bien entendu que nous ne parlons ici que des provinces orientales de la monarchie et non de la Wcstpbalie ni des provinces rhénanes,
qui en diffèrent essentiellement sous tous les rapport^ agricoles.
La division territoriale générale de la Prusse nesi pas établie d*une manière certaine ; les documents les plus accrédités en donnent la répartition approximatÎTe suivante « en morgens de Prusse :
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Ou, en tout, une superficie générale d'euviioi^ a8|a63|38i hectares.
Les propriétés sont divisées en trois classes .'te biens de la couronne, les biens nobles, et les terres des paysans. A la vérité » un édit du 9 octobre 180'/ a permis à tout particulier, de quelque condition qui] soit, noble, bourgeois ou paysan, d'acquérir les biens nobles sans que ces derniers perdent aucun des droits et privilèges qui y sont attachés; mais c'est préciséfljeDl
elle inégalité des privilèges attachés à Texploitation e telle ou telle nature de terre qui devient une charge »oiir les autres 9 et qui nuit considérablement au propres général et rapide de Tagriculture. Le gouvernement >russien Ta parfaitement compris, et s^il nV pu^se dérider encore à placer sur le pied d'une égalité parfaite tontes les propriétés agricoles , du moins a-t-il voulu , par un édit du 7 juin 1821, qui est toute une révolution économique de la propriété foncière , que les biens des paysans pussent racheter en grande partie leur liberté , en s'exonérant à prix d'argent , et par faibles annuités, des charges et servitudes* qui en entravaient la libre exploitation, ainsi que des corvées, etc. qui frappaient les populations rurales. Ce système avait reçu déjà un commencement d'application par un édit du 1 4. septembre 1811, mais c'est surtout à partir de 182 1, et grâces aux lois et ordonnances complémentaires rendues successivement depuis, eniSsÔ, 1829, 1 83^ , 1 835 et 1 84o, qu'il devint la constitution nouvelle de la propriété en Prusse, constitution qui diffi&re bien peu maintenant de ce qu'elle est en France, et seulement pour la période transitoire nécessaire pour effectuer le rachat et l'affranchissement complet des charges, servitudes, corvées, etc.
Il y a même diverses dispositions de la législation rurale prussienne, telles que l'ordonnance de 1808, qui s'oppose à la division de certaines propriétés de paysans au-dessous de 10 morgens, ou 2 hectares 55;
coniinuaaux , instituant des comnûssions génênies pour le règlement amiable et sommaire de toutes 1$ difficultés résultant de cette nouvelle l^islation. Tontes les servitudes foncières devaient être abolies de im douze ans après la promulgation de cette loi , moycDnant indemnité. Jusque*là la demande d'un seul intéressé suffisait pour autoriser le rachat. Le prix, coqvenu sur des bases fixées par la loi , se paye en rentes ou en capital , en aident ou en nature de biens-fooà Toute rente consentie est toujours rachetable , en pi^ venant six mois à Tavance. Les canons des baux emphytéotiques sont rachetables également, et de la même manière. Les charges et obligations enveis les seigneurs ou propriétaires, les dimes, etc. sonté^lement rachetables, et peuvent être supprimées m indemnité, s*il y a consentement mutuel.
Quant aux biens communaux, le partage entre les intéressés , en toute propriété , est admis en pnnapc et toujours applicable partiellement ou totalement lo seul membre de la commune peut exiger sa part en renonçant à la jouissance du surplus, et si ceUe demande est£adte par le quart des habitants, le partage général devient obhgatoire pour tous. Les frais du partage sont supportés et avancés par les iùiéresses. au prorata de leur intérêt. S'il y a lieu à réunion de parcelles pour une meilleure exploitation , elle p€" être ordonnée d'office par les commissions de partage' ou réglée de grc à gré. Toutes ces opérations sont ni^"
^nsées des droits de timbre, etc. Des banques spéales ont été créées, comme nous lavons dit en traiint du crédit foncier, pour faciliter, par le crédit et annortissement, au moyen d'annuités, cet affranchiscment et cette mise en valeur du sol. [Des institutions \e crédit foncier, ete. pages 260, 262, etc.)
Pour l'exécution de ces mesures, il a été institué, lans chaque province, une ou deux commissions spé^ nales provisoires, dont plusieurs ont aujourd'hui ter- [niné leurs opérations , et sont dissoutes ou déplacées. Leurs travaux ont régularisé la possession de près de 1,200,000 hectares, en 66,623 opérations intéressant 6 > 9 9 6 villages; outre le partage d'environ 5 , 1 o o , o 00 h eclares de communaux, divisés entre 535, 068 intéressés, en 20,727 opérations. Quant aux dîmes, corvées, servitudes, redevances, etc. rachetées et abolies par les travaux de ces commissions , elles s'élèvent maintenant à plusieurs centaines de millions.
L'importance de ces mesures prouve assez tous les obstacles que devait rencontrer Texploitation du sol en Prusse avant leur adoption , et il est facile de concevoir que la révolution qu elles doivent inévitablement opérer dans la constitution économique du sol et de l'agriculture, n'a point encore porté ses fruits. Déjà , cependant , les biens-fonds qui , depuis l'invasion française et les désastres de la guerre, avaient subi une dépréciation notable et constante , se relèvent généralement, et augmentent beaucoup de valeur. Le
priï élevé des laines et des céréales en fournil, dil-or: rexj^cation ; mais il n*est pas douteux que la iégisia lion moderne n y prenne une large part.
R^Huatmn it$ fortunes.
La division des fortunes et des propriétés présent? ici de très-grandes inégalités , dont les conséquence; fiSicheuses ne sont dissimulées ni par le faste desgranè. ni par l'opulence des cités, ni par Taisancc génénle d'une classe moyenne un peu nombreuse , ni par Tactivité bruyante de grands centres industriels.
Pour une population totale de plus de quatonc millions d'habitants, on compte environ 470,000 propr/e^ taires ruraux, dont 9 à 10,000 propriétaires de biens nobles et 46 1,600 paysans, au moins.
On pense que les 9 à 10,000 propriétés nohh valent ensemble, environ i,6i2,5oo,ooo francs, ou, en moyenne, i6i,a5o francs.
Quant aux terres de paysans , qui forment la granà masse des biens du pays, et qui tendent évidemment à absorber les autres, on s'en exagère beaucoup retendue , très-variable d'ailleurs , quand on parle chez dokj de l'immensité des propriétés allemandes. Il est à remarquer, en outre , que , dans les maigres sables (pu occupent une grande partie de la Prusse , une étendue considérable représente une assez faible valeur Voici les renseignements que donne Wéber sur cette étendue des biens de paysans en Prusse :
« Li^ étendue des propriétés, dit cet auteur, varie ins cbaque province : en Westphalie , il y en a de
3 hectares, dont i5 à 18 hectares de terres kbou* ibles. Le plus grand nombre, cependant, na que de
à 1 3 hectares.
« Dans le Munster, elles sont de a 5 à 3o hectares;
« Dans le Hellweg et le comté de la Marche, il y en
de 5o à 62 hectares, mais les propriétés moyennes
ont de i3 à 18 hectares, et les petites de 10 à i3;
« Dans Iq pays de Paderborn , elles ont 1 8 à 1 9 hec-
axeS) 10 à i3, et quelquefois seulement a à 8.
« Dans le Rhin et la principauté de Meurs , elles 3n ont 32 à 38, d'autres 90 à i2 5, les plus petites \o à i5 hectares;
« Dans iesGueldres, elles sont de 2 7 à 1 3 hectares, les moyennes de 7 à 10, le plus grand nombre de
« Plus à Fintérieur , elles sont parfois de 1 9 à 20 hectares, mais plus ordinairement dé i3;
«Dans le Rhin et Moselle, 7, 10, 20, 25, et jusqu'à 75 hectares;
« Dans le pays de Juliers, 126 hectares; là, oomme en Westphalie, le morcellement est quelquefois excessif;
« Dans les provinces orientales, 10, 1 2 à 25 hectares et plus, en moyenne 4 à 8 hectares;
«Dans les Marches, et notamment dans l'Oder et le Warthebruch, elles ont jusqu'à 75 hectares. »
Il paraît ressortir, de Tensemble de ces données, la confirmation des observations que nous avions faites sur Tapparence des choses en Prusse : un petit nombre de propriétaires réunissant moins quune honnête aisance ; une très-faible proportion de gens riches , vivant sans luxe; et une quantité très-considérables de prolétaires, d'autant plus malheureux que les propriétaires ont à dépenser un excédant de revenus moins considérable , que les mœurs sont plus simples , et les manufactures peu nombreuses.
L'esprit public, d'ailleurs, parait bien différent, en Prusse, de ce qu'il est en Wurtemberg, par exemple. Les préjugés de la naissance y donnent à une certaine classe la morgue et l'esprit de caste, qui se traduisent parfois sous des formes singulières pour un Français, et qui contrastent étrangement avec l'affabilité de quelques hommes , supérieurs par leur esprit et leur instruction, avec lesquels nous avons eu l'honneur .de nous trouver en rapport, mais qui font, dit-on, l'exception peu nombreuse. Par suite, tous les bourgeois, à défaut de noblesse , affectent les manières de l'aristocratie, et il n'est pas un employé qui ne porte au doigt cette énorme bague dite chevalière, ornement habituel de nos commis -voyageurs, mais qui est l'indice, en Prusse , d'une illustre origine.
L'abus du tabac est poussé d'ailleurs à sa dernière limite, et la noblesse, comme les autres classes de la société, fume toujours et partout , même dans une voi-
^-u-re fermée de chemin de fer ou de poste, et en causant ivcc des dames. On n'y est cependant excité ni par a qualité du tabac,. ni par celle de la bière, qui n*a rien de commun avec celle de Munich ou de Stuttgart.
L'habitude des voyages existe ici comme dans le reste de r Allemagne ^ et les gens de bonne société ne peuvent guèr«, non plus, se dispenser d'aller aux eaux chaque année. Il est vrai que le séjour des villes n'o£B:e rien de bien attrayant, à ce qu'il semble, mais cette contribution forcée, excessive pour beaucoup de familles, en les mettant dans la gène le reste de l'année, restreint nécessairement leurs dépenses et doit augmenter Tennui de ce séjour.
D'ailleurs, on dépense beaucoup plus, en Allemagne, en futilités de consommation , que partout ailleurs , à ce qu'il semble. A chaque station des chemins de fer, par exemple , des cafés restaurants sont établis sur une assez grande échelle, et c'est chose vraiment curieuse que de voir, à chaque heiu'e de marche, tout au plus, la foule des voyageurs employer dans ces cafés les cinq ou six minutes que le convoi peut avoir gagnées.
Du reste, la distribution des repas est la même que dans les autres parties de l'Allemagne : le café presque hoir le matin , humé plutôt que bu ou mangé , dans des tasses grandes comme un coquetier, que l'on vide et que l'on remplit plusieurs fois dé suite, à d'assez longs intervalles; un diner plus copieux que déli-
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cat, vers une heure de Taprès-midi , et un souper legs vers huit ou neuf heures du soir. Nous ne revkih drons pas ici sur les inconvénients que nous trouvoi» à ce régime et que nous avons déjà signalés. Les conséquences d'un tel genre de vie sont faciles i déduire.
La piété douce et tolérante des Wurtembei^is fait place trop généralement, en Prusse, à Texaltaticm religieuse qui pousse au fanatisme du culte extérieur, au préjudice de la pratique évangétjque.
La division entre les classes et- les familles nest limitée que par Torgueil du patriotisme.
Les classes moyennes et inférieures, repoussées par les classes nobles, s'efforcent de les surpasser en instruction , et y sont généralement parvenues.
La misère est grande et générale, la vie toute de privations pour tous.
Les classes ouvrières passent pour maladoites et inhabiles en général; leur salaire, insuffisant, les pousse à rémigration.
Cependant, il existe un fond de gaieté sardoniqae dans toute la population , ainsi qu'une vivacité de manières et une volubilité de paroles qui rapprochent le caractère prussien de celui des villes françaises en général.
11 n'est pas douteux que la nouvelle constituticm de la propriété en Prusse namène tôt ou tard la réforme de ces mtnurs calquées sur les instituticms de
Frédéric II ; mais il est certain que , jusque-ià , elles doivent exercer, sur les progrès de l'agriculture > une influence pernicieuse.
Etat des communications. — Importance des villes.
Le nombre très-limité des grandes villes en Prusse; la centralisation administrative, manufacturière et commerciale, beaucoup moins forte qu'en France; la faible consommation des populations rurales en objets manufacturés, par suite de leur peu d'aisance, sont autant de causes qui ont dû nuire au perfectionnement et à la multiplication des bonnes routes en Prusse.
L'imperfection et l'insuffisance des voies de communication a peut-être contribué puissamment à faire adopter et exécuter rapidement le système de chemins de fer qui traverse aujourd'hui tout ce royaume, et qui n'était pas moins nécessaire d'ailleurs aux transactions commerciales d'un pays dont de grandes étendues centrales sont très-peu productives , qu'à son régime militaire.
Il nest pas douteux, toutefois, que l'agriculture ne trouve pas, dans ces voies de communications rapides, des avantages équivalents à ceux qu'elle retire d'une bonne viabilité. Cette dernière nous semble ne pas exister en Prusse, et cependant il est à remarquer, poiu* nous qui croyons impossible d'adopter le cheval de cavalerie et le chariot léger à quatres roues pour les
usages agricoles, dans de telles circonstances, que les cultivateurs prussiens n emploient pas d'autres chevaux et pas d'autres véhicules.
Des villes sans importance et sans luxe , où tout le monde est soumis au même niveau commun de sobriété, n odrent pas aux perfectionnements de Fagriculture ces primes élevées et si profitables, d^une valeur excessive, conventionnelle , accordée par des classes riches à des produits de qualité supérieure, tandis que les produits moins parfaits trouvent cependant un débouché certain, i des prix réduits, chex d'autres classes de la société.
Cette distinction des qualités « dans le prix accordé à la viande de boucherie, est surtout indispensable au perfectionnement de l'agriculture , dont la multiplication du bétail est la base indispensable, nous ne saurions trop le répéter. Un pays ne peut être comjdétetement prospère qu'autant qu'il entretient tout le bétail que son territoire peut nourrir, et le défaut de débouchés avantageux est presque toujours l'obstacle le plus grand, le seul insurmontable, souvent, à cette multiplication du bétail , première condition des améliorations agricoles. Pour atteindre le but d^un débouché certain et avantageux, il faudrait que tout le monde consommât de la viande de boucherie et non du porc; les bas morceaux à vil prix, pour les masses; les morceaux de choix et les viandes fines, veaux gras, moutons , etc. pour les classes riches, à des prix élevés.
La Prusse est bien loin de cet état de clioses.
Les cultivateurs sont dans Tusage trés-profitable , à la vérité, de tuer et de saler des vaches pour leur consommation au lieu de porcs, ou accessoirement à cette viande. Il serait bien désirable de voir introduire et d^encourager partout cet usage chez nos cultivateurs français. Mais ce luxe n*atteint guère qu^une fraction aisée de la population rurale, dont la majorité vit de ponunes de terre et de farines grossières, en pâtes, en bouillies et en pain noir, dont la consommation est beaucoup moindre , incomparablement , dans ce pays que dans le nôtre.
La bonne viande ne trouve pas dans les villes un prix différentiel suffisamment rémunérateur, ni un débouché assez étendu pour encourager sa production; aussi les cultivateurs n'ont-ils généralement que des vaches, tandis ou'on tire de l'étranger, chaque année, un certain nombre de bœufs réputés gras, podoliens, ou autres.
Le veau gras, dans Tacception que nous donnons à ce mot à Paris, est complètement inconnu à Berlin; et le bon mouton, lui-même, n'y est pas un mets ordinaire, même sur les meilleures tables. Il en est ainsi , à plus forte raison , danois les autres grandes villes.
La première qualité, ou ce qui porte ce nom, c'està-dire, les morceaux de choix dans les meilleures boucheries de Berlin se vendaient 3 sbg. 7 la livre prussienne, ou environ 91 centimes le kilogr. le filet
à nbg. la livre prussienne, ou i fir. o5 cent, le kil. la deuxième qualité « 3 sbg. la livre prussienne, ou environ 80 centimes le kilogr.
Quant au prix de la viande sur pied , nous avons vu chez M. Cobbet, à WoUup, un bœuf, médiocremem engraissé, vendu 4^0 francs , et qu'on estimait devoir rendre goo livres prussiennes ou environ 4a o kilogrammes de viande nette. Cest 1 franc par kilogramme pour un animal de qualité médiocre, et ce prix peut paraître sufl&sant à beaucoup de personnes ; mab il ne faut pas oublier que la certitude du placement n est pas moins nécessaire aux producteurs qu'un prix avan* tageux, et que cette certitude n'existe en Prusse qua la condition d'une très-faible production et sur des marchés invariables, très-limités.
Impôts ayricoles, etc.
De tous les impôts qui frappent l'agriculture, ceui qui atteignent le sol directement , c'est-À-dire Tatdier de production, sans distinction de l'usage auquel on le destine, sont évidemment ceux qui nuisent le moins au progrès, parce qu'ils laissent au cultivateur toute sa liberté d'action.
Les impôts de consommation, au^ contraire, qui frappent certains produits à l'exclusion des autres, et qui n^atteignent jamais la totalité des produits imposés, s'ils sont plus faciles à percevoir, parce quW plus grand nombre les paye chaque jour, par fractions moins
importantes, sont cependant ceux qui,sansaucun doute, portent à la production le préjudice le plus ^ve.
Si rimpôt est considérable, tous les moyens sont employés pour s^y soustraire , soit par la substitution cTiin produit similaire moins imposé , soit par la fraude : dans le premier cas, la production est entravée, la consommation diminuant; dans le second, les frais de perception s'élèvent en pure perte pour le contribuable. Il est donc fort important, quand on veut établir une comparaison raisonnable entre les char^ de la production agricole en divers pays, d'ajouter à Timpôt foncier directement perçu, la somme des impAts indirects et des entraves qu^ils apportent à cette produc^ tion dans les deux pays.
La Prusse est un exemple frappant de cette nécessité , puisque presque tous les produits principaux du sol y sont rigoureusement imposés, et qu'évidemment il en résulte une situation anormale et forcée pour certaines cultures. Le fait est d^autant plus important i bien noter, qu'il est vraisemblablement commun à tout le teste de f Allemagne.
Ainsi , les grains et farines payent un impôt réglé par une loi du 3o mai i8ao, variable avec leur nature, exorbitant pour le froment, puisqu'il s'élève à 5 francs par quintal métrique de ce grain, sous le titre de droit de mouturage. Pour un hectare de terres de qualité moyenne, pouvant produire la quintaux de grain moutiu'able, déduction faite des semences, c'est
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une addition de 60 francs à Timpôt foncier de cet hectare t et par conséquent une prime offerte à TabandoB de cette culture. Nous avons déjà dit ailleurs que b grande extension, en Allemagne, des cultures d'épeautre et de seigle , au préjudice de celle du £rom^it, pourrait bien n^avoir pas d^autre cause.
En effet, les grains autres que le froment payent un droit de mouturage de 1 fr. a5 cent, seulement par quintal, ce qui offrirait, à produit égal, une prime de 4& francs par hectare à Textension de leur cuitiire (seigle, oi^e, sarrasin, légumes secs, etc.).
Il esta remarquer que, même sur ces produits, Timpôt équivaut encore à 1 5 francs par hectare, et, qu'en outre certaines villes , ainsi que Breslau, par exemple, sont autorisées à percevoir i leur profit a5 à 5o p. 0/0 de ce droit.
Gomme conséquence de cette législation, la consommation des céréales est incomparablement moins importante en Allemagne qu'en France , et le pain de froment ne se fabrique guère que dans les grandes villes, dans la proportion des gâteaux chez nous. Le pain de seigle est le pain usuel, même dans les villes et chez les gens riches, et sa taxe est beaucoup plus importante que celle du pain de frt)ment pour les populations urbaines. La consommation moyenne, en Prusse, par tête d'habitant, est évaluée seulement à environ a 10 litres de seigle par an, tandis qu'autrefois elle s'élevait, à ce qu'on assure, à 33o litres par tête
t par an. Uénorme consommation des pommes de erre par les populations rurales a pu contribuer beaucoup à cette réduction, mais les exigences fiscales ont lu la favoriser aussi.
On peut dire , à la vérité , qu^en limitant la consomcnation, et partant la culture des céréales, on favorise d'autant les cultures fourragères et Tamélioration agricole. Gela pourrait être, si ces cultures épuisantes étaient seules atteintes par le fisc proportionnellement à leur exigence en engrais; mais il est certain que le gouvernement ne s'est nullement préoccupé de ce côté de la question , et qu il a seulement voulu s'assurer, par rimpot de mouturage , une capitation productive, sorte de loi somptuaire, en théorie, calculée de manière à frapper les classes riches dans la consommation du froment beaucoup plus que les classes pauvres dans celle du seigle et des autres grains.
Ce qui le prouve , c'est que la viande elle-même paye un impôt de consommation d'environ 7 fr. 5o cent, par quintal métrique.
Comparativement à l'impôt du mouturage sur les céréales, le droit de 7 fr. 60 cent, par quintal métrique de viande est sans doute extrêmement modique , et donne, par conséquent, une prime utile aux cultures fourragères; mais si cette préoccupation s'était présentée à l'esprit du législateur, il eût certainement affranchi de tous droits la consommation de la viande de boucherie.
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Les impôts sur le mouturage et sur la viande psduisent environ 9,875,000 francs par an.
Le pain et la viande ne sont pas d'ailleurs les seules denrées de première nécessité qui soient imposées; Torge destinée à la fabrication de la bière paye 5 francs de droits, par quintal métrique, comme le firoment mouture; mais on accorde k chaque famille de moins de dix membres, âgés de plus de quatorze ans, le droit de fabriquer en franchise la bière nécessaire ii sa consommation. L'impôt n atteint donc vraisemblablement que les populations urbaines et les brasseurs de profession; il produit annuellement environ 6,5oo,ooo fir.
L'état a le monopole du sel, qu'il livre aux détaillants à raison de 1 5 thalers la tonne de 4o5 livres de Prusse, ou environ 34 fr. 5o c. les 1 00 kilogrammes. On évalue la consommation moyenne , par tète , à 1 â, i5 et jusqu'à 19 livres de Prusse, ou 6 kilogrammes 548 grammes, 7 kilogrammes, et jusqu'à 9 kilogrammes a 86 grammes par tète et par an, et le produit de l'impôt à 24)375,000 francs. A Stettin, la livre de sel se vendait au détail, a sbg. 7, ou environ 68 centimes le kilogramme en 1 844-
Pour favoriser Tagriculture et l'industrie par une exemption des droits sur le sel, une ordonnance da ao juin i838 a décidé que des sels particuliers seraient délivrés à bas prix aux fabricants et aux culti* vateurs, en quantité déterminée, pour ces derniers, jBur le nombre de têtes de bétail qu ils entretiennent
le sel ne coûte que le tiers environ du 8el de.conommation ou 1 1 fr. 5o cent, à peu près les i oo kilo* ;rainme5.
Pour l'obtenir, les cultivateurs sont tenus d'en faire a demande vers la fin d'octobre de chaque année, en précisant les quantités qui leiu* sont nécessaires et le nombre d'animaux auxquels ils le destinent. On ne le leur délivre que par tonnes de 187 kilogrammes ou par demi-tonnes» et ils sont tenus d'en prendre livraison dans les quatorze jours qui suivent la demande faite par eux.
L'industrie manufacturière est traitée comme l'agriculture; on ne lui livre également, au droit réduit, que de fortes quantités, et pour les fabrications dans lesquelles la soude joue un rôle ini^ortant : produits chimiques, blanchisseries, verreries, papeteries, etc. Le vin paye également des droits considérables, formant six classes distinctes, depuis 1 fr. 2 5 cent. en-, viron , jusqu'à 5 fr. 76 cent, l'hectolitre; mais payables seulement au fur et à mesure de la vente et de l'enlèvement des caves du producteur. En cas d'altération des vins, fétat fait souvent remise, dit-on, de tout ou partie des droits. Ce cas s'est présenté en 1 838.
Les distilleries' de pommes de terres ou autres, si communes en Prusse, sont également imposées fortement; dles produisent au fisc près de 20 millions par an, depuis quelques années. '
La culture du tabac est libre, mais elle paye un
impôt sur toute étendue de plus de 5 perches carrées (j d'are environ), k raison de il6, 62, 77 ou 92 fr. par hectare , suivant les classes de terres. Chaque cultivateur doit déclarer, avant le 1* juillet, Tétendue qu^il veut cultiver en tabac. Cautorité communale fait vérifier les contenances, et Timpôt se paye dés que la moitié de la récolte est vendue ou, au plus tard, à la fin de juillet de Tannée suivante. Le propriétaire du sol est responsable de Timpôt. En cas de mauvaise récolte, Tétat fait une remise partielle ou même totale. Depuis 1 935, les villes sont autorisées à établir, au profit de leurs pauvres, un impôt sur les chiens, comme mesure de police contre les accidents résultant de rhydrophobie chez ces animaux. Cette taxe a produit, dit-on, les plus heureux résultats. A Berlin, elle est de 1 1 fi*, a 5 cent, par chien non employé à Tindustrie ou à la garde. Pendant trois années après rétablissement de cette taxe , un seul cas de rage a été observé, tandis qu'en i835 trente personnes étaient mortes hydrophobes en Prusse , dont dix dans le gouvernement de Breslau. Le nombre des chiens s*est beaucoup restreint; à Breslau, on a d'abord imposé 1,705 chiens, puis, le 1^ juillet i838 , i»5s4f et, le i^ janvier 1839, seulement i,485, outre 1,099 chiens de garde et de bouchers , qui étaient exempts d'impôts. Dans deux autres villes, la réduction fixt de 493 à 1 38 et de 769 à a 46. Il est bon d'ajouter, néanmoins, qu'en une seule semaine de i838, la police a faitar-
:er 707 chiens errants, dont 4i3 ont été abattus 8 janvier au 3 février ) , ce qui semble indiquer que npôt n'a pas suffi pour empêcher cette, divagation. Kous ne pousserons pas plus loin Ténumération des vers impôts directs ou indirects qui peuvent avoir le influence utile ou nuisible sur Tagriculture prusenae » notre intention étant seulement de faire apcécier Tesprit général des combinaisons financières de 3 genre, et lea différences ou Tanalogie des coudions d'exploitation du sol dans ce pays et dans le ôtre. Far Tinfluence politique qu'elle exerce en AUeciagne et par son étendue, la Prusse est, sans contrelit, le point de comparaison le plus important que lous puissions choisir pour notre agriculture ; nous :royons en avoir dit assez pour établir que les circonstances économiques de la production, abstraction &ite ie l'organisation du crédit général plus parfaite chez nos voisins , sont au moins aussi favorables chez nous que chez eux.
Valeur du sol.
Il est à remarquer, d'ailleurs, que la valeur locative et foncière des terres dans les provinces prussiennes, n'est pas aussi minime que quelques écrivains ont paru le croire. A la vérité, les guerres de l'empire ont occasionné une très-forte dépréciation de cette valeur pendant la période de 20 années qui a suivi 1806;
maïs cette dépréciation résultait des circonstances désastreuses qu'entraîne toujours à sa suite le fléau d^une invasion étrangère, et qui se combinaient en Prusse avec une révolution politique et commerciale. Les mêmes causes ont produit chez nous des effets semblables, et si la crise a duré moins longtemps, ce qu'on peut contester, c'est que nous avons procédé avec une énergie beaucoup plus grande dès Tabord.
Depuis i 8 a 6 , d'ailleurs , le sol tend constamment à reprendre sa valeur normale ; le partage des commu. naux a dû retarder ce mouvement, mais aujourd'hui que ce partage est généralement effectué , et qu'il a porté l'aisance et l'amour du sol chez les populations rurales, il n'y a plus que les sacrifices que ces populations s'imposent pour l'amortissement de leurs charges et servitudes qui paralysent son essor. Une fois ce dernier effort accompli' partout, ce qui ne saurait se prolonger, grâce aux sages mesures de crédit imaginées par le gouvernement, le prix du sol divisible et vendable arrivera rapidement au même taux qu^en France , si même il n'est pas déjà parvenu à ce point
D'après M. le chancelier Brader, de Stettin, à l'extrême obligeance et au zèle très-éclairé duquel nous sommes redevable de nombreux renseignements, la valeur foncière des terres du cercle de Stettin varie, suivant les qualités, depuis i5o thalers jusqu'à 5oo thalers par morgeh, ou environ a, a oa à 9,700 francs par hectare. Il est fort douteux que des teiires sem-
blables, frfacées en France dans les mêmes circoos*tances de population et de débouchés, obtiennent des prix aussi élevés.
A la vérité y il paraît y avoir de très-grandes inégalités dans la valeur locative : ainsi, tandis que Thonorable M. Cobbet afferme à TÉtat les riches aliuvions de rOder-Bruch, à Wollup, etc. à raison de 3 tbalers seulement lemoigen» ou environ 45 francs Thectare, par auite de Testime et de la considération toute particulière qu'inspirent au gouvernement son caractère et son habileté, les mêmes terres sont louées à ses voisins 6, 7 et quelques-unes jusqu'à 8 thalers le mor« gen, ou environ 90, io5 et jusqu^à lao firancs Thectare. Vu leur situation et la difficulté des communications, ces terres, malgré leur fertilité, se loueraient difficilement à ces derniers prix dans notre pays.
La fabrication du sucre et les mitres cultures industrielles ^ chicorée, pavots, etc. ont produit, dans les terres d'ailleurs très -riches des environs de Magde*^ bourg, les meilleures de toute la Prusse, dit-on, une élévation démesurée des fermages, analogue de tous points à ce que nous observons dans la Flandre et dans Tarrondissement de Strasbourg, que Ton considère à tort comme type de toute l'Alsace. D'après M. Cobbet, qui trouve ces prix exorbitants, on loue des terres à betteraves, aux environs de Magdebouig, jusqu'à a4o francs l'hectape pour deux ou trois années, et jusqu^à 3ao francs l'hectare quand • on n'en jouit
dans ce but que pendant un an. Il est vrai de dire cps ce ne sont là que des prix exceptionnels de paicdUei vraisemblablement, et que la pratique des préparatimis et façons de culture, ce qu'on peut appeler enfin le jardinage de Tagriculture, est exécuté dans toute sapo^fection aussi bien dans ce pays que dans les plus riches parties de TAlsace et de la Flandre.
D après quelques renseig;nements qui nous ont été donnés , il y aurait lieu de penser que f élévation de la valeur foncière est due en partie au système des associations du crédit hypothécaire, qui libère perpétuellement et forcément la propriété au moyen da remboursement obligatoire par annuités d*amortissement, livre des capitaux aux cultivateurs à un intérêt modique, et favorise ainsi leurs économies, dontik ne sauraient faire un emploi plus profitable qa*ea achetant de nouvelles terres. La demande incessante qui en résulte fait déjà hausser le prix hors de toute proportion avec la valeur locative, et tend à placer exclusivement la propriété, tant urbaine que rurale, aux mains de l'exploitant.
Système numéuârs.
L^unité fractionnaire du système monétaire prussien étant le silbergros, qui vaut douze centimes et demi de notre nmnnaie, tandis que le kreutzer des états allemands plus méridionaux vaut seulement trois centimes trois quarts environ, il en résulte une
cherté relative de tous les objets de détail , qui porte à Tagriculture im préjudice très-réel , et qui élève con* sidérablement, dans les villes, dit-on, le prix de re-* vient de presque toutes les choses nécessaires à la vie.
U paraît incontestable que la divisibilité des monnaies, signe représentatif des valeurs, favorise les transactions et tend à rabaissement général du prix des choses usuelles, dont la somme compose la dépense journalière du plus grand nombre des consommateurs. A cet égard , les pays qui , comme la Pnisse et l'Angleterre, remplacent notre sou de cinq centimes par un équivalent d'une valeur supérieure , sont donc dans une situation moins favorable que ceux qui ont, au contraire, un équivalent plus faible, tel que le kreutzer de TAUemagne méridionale.
On peut su{^oser, à la vérité , que , l'agriculture vendant toujours plus qu'elle n'achète , la cherté relative de la vie que nous attribuons aux états dont lunilé monétaire a une valeur plus considérable , ne peut lui causer aucun préjudice ; mais il est à remarquer que l'agriculture vend en gros et en demi -gros bien plus qu'en détail, ce qui l'empêche de profiter de cette cause de cherté , et qu'elle a bien plus à gagner qu'à perdre, en général, à l'aisance relative des classes ouvrières de la société, qui forment la masse de ses consommateurs, et son meilleur débouché.
Une autre particularité du système monétaire prussien, dont il nous est difficile d'apprécier l'effet utile
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ou nuisible sur ragriculture, mais qui ne peut manquer d^en exercer un très-important, c^est Tusage universel et presque exclusif du papier monnaie de i et de 5 thalers (3 fr. yS cent, et i8 fir. 76 centimes), dans toutes les transactions et dans toutes les dasses de la société , usage qui a presque totalement chassé les monnaies d'or ou d'argent de la circulation. La commodité et la sécurité de ce papier-monnaie, émif par rÉtat, lui assurent une préférence marquée sor toute autre valeur, même dans les pays qui n'admettent point le thaler dans leur système monétaire, et dont la monnaie n'a pas cours en Prusse. Outre les gages de sécurité que peut trouver un gouvernement sage à devenir ainsi le débiteur ou le garant du capital circulant du peuple tout entier, il n'est pas douteux que l'usage du papier-monnaie ne doive être éminemment favorable à la diffusion de l'instruction et du crédit dans les dasses rurales.
SITUATION ET ASPECT GÉNÉRAL DE L AGRICULTURE
Dans un pays où le séjour des villes offire très- >exi. d^attraits , grâce & la modicité générale des forunes, il est naturel de penser qu'un grand nombre le propriétaires doivent s'occuper d'agriculture. Cette tendance est encore favorisée par l'esprit aristocratique des classes nobles, en Prusse, par le désir d'améliorer leur patrimoine , et surtout par la facilité avec laquelle on se fait parfaitement seconder par des jeunes gens instruits et bien élevés, qui, sous le titre d'œconomie inspector, font d'excellents contre-maitres, et permettent aux propriétaires des absences assez longues pour aller aux eaux ou ailleurs , sans que leur exploitation en puisse éprouver le moindre préjudice.
Les institutions de crédit foncier favorisent éminemment aussi les dispositions des propriétaires à l'exploitation personnelle de leurs terres, et l'on peut dire qu elles donnent une forte prime aux améliorations agricoles , cbez tous ceux qui , pour les accomplir avec prudence, consentent seulement à bien régler les dé-^ penses de leur maison.
Cependant, on assure que le nombre des exploitations ainsi dirigées par des propriétaires aisés, et qui peuvent être considérées comme exemplaires, est extrêmement limité dans ce pays ; nous en décrirons deux seulement , qui nous ont été signalées comme des plus
avancées, et quil faudrait bien se garder, en conséquence, de considérer comme le ^pe général de Tagriculture prussienne. Ces deux exploitations sont celUs de M. Cobbet, i WoUup, et de M. Nimann, i Gurow, près Stettin: toutes deux ont un terrain excep* tionnellement fertile, particulièrement WoUup, situé dans les alluvions inépuisables de FOder-Bruch.
Exploilation de M» Cobbet à Wollnp.
Ainsi que nous Tavons dit déjà , Fhonorable fermier des domaines royaux de WoUup s'est acquis une fortune qu'on évalue à près de deux miUions de francs^ dans Texercice de sa profession , et jouit , en consé» quence, d'une très-grande réputation de savoir.agiîcole.
Doué d'une prodigieuse activité physique et morale^ il fait valoir simidtanément quatre immenses domaines, avec annexes d'une sucrerie de betteraves, d'unebrasserie, d une distillerie de pommes de terre, etc.
Peu de personnes pourraient bien conduire tant et de si ^grandes opérations.
Deux de ces quatre domaines, WoUup^ où se trou* vent la résidence de la famille de M. Cobbet , la distillerie et la brasserie , et Basta, qui en est une sorte d'annexé, contiennent seuls 3,760 morgens, ou envi- 967 hectares d'alluvions noires et compactes de la plus grande fertilité*
M. Cobbet^t fermier de ces domaines depuis 1828,
u prix excessivement modique de 3 thalers le moi^en , »\x aviron 45 francs Thectare. Nons avons dit déjà [ue 9 sans Testime toute' particulière dont jouit k si uste titre Thabile fermier de Wollup , il est probable {ue ces terres seraient affennées à un prix beaucoup plus élevé, double peut-être , ce qui expliquerait suffisamment déjà la belle fortune que M. Cobbet s^y est acquise , tout en élevant parfaitement ses quatre enfants. La ferme de Basta n'étant pas humide et marécageuse comme celle de Wollup, M. Cobbet y fait naître et y élève tous ses jeunes animaux , d'espèce ovine et bovine , qu on en amène à WoUup seulement après le sevrage. On laisse toujours sur cette ferme de Basta les béliers et les moutons.
La sucrerie de betteraves est établie sur un domaine appelé Kienitz , à huit kilomètres environ de Wollup. £lie fabrique, jusqu'à la fin de février, 4o,ooo kilogrammes environ de betteraves chaque jqur ; ou à peu près g 5 millions de kilogrammes par année.
Les instruments aratoires de Wollup ne présentent rien de remarquable , la charrue nous à inème paru très-médiocre et les façons peu soignées , ce qui tient vraisemblablement aux difficultés inhérentes à ce sol , foisonnant en herbes adventices, et longtemps humide au printemps.
L'assolement est de onze années, avec la succession suivante des récoltes :
V PoouMt de terrt fiunéei el nae trè»-petîte étendae de belleiifcs;
V Orge el un pea de Ubec; 3* Seigle;
4* Trèfle rouge Mlangé de gcamei»;
5* Jachère famée;
0*G>lia et cumin;
7*FnMMBt;
8* Avoine;
0* Pommes de terre ftimées ;
ICOrge;
ir Avoine tieeîgle.
U n'existe d'ailleun aucune prairie naturelle ï Wollup pour venir en aide k cette rotation , qui ne tient nul compte • comme on le voit , des règles de Faltemat, fume trois fois en onie ans, place sur uae préparation asseï mauvaise Tunique sole de trèfle de la quatrième année, et qui, si nous Tavons bien comprise , a besoin qu'on tienne compte du bas prix aur quel sont louées ces terres, réputées les plus riches de toute r Allemagne, pour pouvoir s'expliquer.
Le bétail garnissant les deux domaines de Wollup et de Basta , et variant en nombre sur Fun ou sur Fautre, aux diverses époques de Tannée, se compose de :
> en toQt 1 14 bêtes ou 1 pour 0 hectares enviioB; de trait...)
4ScliovanK,
66 boBofs
40 bonis à Tengrais ;
60 TAches;
3 à 4 taureaux ordinairement oonserrës jusqu à diiq.ans au moins ;
60 è 70 génisses de divers Ages (i Basta) , etc.
3|500 moutons, brebis et leur suite.
Soit i peu près Téquivalent d'environ 1^86 tètes de ;;ros l>étail pour 967 hectares, ou seulement une tête >oiir a hectares environ , proportion qui serait beau» ?oup trop faible sans doute sur des terres dont on pourrait craindre Tépuisement ; mus qui est très-considérable , au contraire , dans celles de Wollup « qui semblent pouvoir, à la rigueur, se passer d'engrais.
La race bovine porte, à Wollup, le nom de mce pofnéranienM, parce qu'elle est effectivement trèsH^mmune dans cette province, où sa naturalisation peut être fort ancienne; mais elle appartient évidemment au type si distinct des vaches laitières de Hollande , à robe pie, noire et blanche très-généralement, à extrémités légères, au large bassin, aux cornes moyennes noirâtres, au cuir souple et fin , qu'on retrouve partout en Westphalie, dans la province du Rhin, en Belgique, etc. La laiterie, sous la surveillance d'une sœur de madame Gof^bet , est la ^éculation principale sur Tes^ pèce bovine.
La vacherie, du reste , quoique bien tenue, n'oflrerien de remarquable pour le choix des animaux et la dispo^ sition des iîeux. Par exception, on n a pas établi de tuyaux d'aspiration ou cheminées d*appel à la partie supérieure pour le renouvellement de Pair. On nous a donné, comme explication, la crainte d'altérer les fourrages qui environneraient ces tuyaux, explication qui nous semble très-peu satisfaisante , et résulter plutôt d'ime opinion préconçue que de la rigoureuse observation des faits.
Les fourrages consommés dans la vacherie sont coupés au hache-paille à main , dit de Hanovre , dont nous avons déjà parlé bien des fois dans le cours de cet ouvrage.
Les vaches consommaient les résidus de la brasserie, qui sont excellents , dit-on , grâce à la supériorité du malt de WoUup , qualité spéciale que Ton attribue à la nature de Forge.
On fait à la fois, outre la laiterie, Télevage desbètes à cornes et l'engraissement des vieux bœufs.
Les jeunes élèves sont tous entretenus sur le do^ mâine de Basta, et Woliup nourrit seulement les animaux adultes.
Nous avons vu un bœuf, à peine engraissé, vendu au boucher k'^o francs environ, et estimé peser 4^0 ki* logrammes de viande nette , ainsi que nous Tavons dit déjà. .
Les moutons appartiennent à la race mérinos.
L*agnelage se fait toujours en juillet , afin de pouvoir nourrir aux champs les nourrices, quand Thethe est abondante et succulente , et hiverner les mères et les agneaux en leur donnant seidement à manger de la paille et des pommes de terre crues.
Les laines sont lavées à dos.
Les brebis dépouillent en moyenne deux livres et demie de laine (i kilogr. 169 environ).
Si l'administration de Woliup est d'une grande importance , le personnel dirigeant est aussi très-considé-
rable > et nous aurions quelque peine' à nous expliquer en France Tutilité d*un si nombreux état-major. Les mceurs toutes patriarcales et très-recommandables de cette intéressante famille ne sont pas moins étrangères à toutes nos habitudes agricoles.
La famille de M. Cobbet se compose de trois jeunes filles très-bien élevées, qui vraisemblablement secondent leur mère dans les soins du ménage; d'un jeune homme d'une vingtaine d'années , qui partage avec son père la surveillance générale, et d'une sœur de madame Cobbet, qui assistait à la traite de midi, pendant notre séjour à WoUup > et qu'on nous a dît être spécialement chargée du soin de la laiterie.
M. Cobbet emploie constamment, en outre, cinq jeunes hommes de très-bonnes manières et d'une instruction distinguée, comme surveillants ou chefs de services.
Deux de ces jeunes gens que nous avons vus à Wollup y sont appointés à titre à^œconomie inspectors; les trois autres sont sous les ordres de ces inspecteurs , coumie élèves , et ne touchent aucun traitement.
Des deux inspecteurs , celui qui a la surveillance extérieure des travaux de culture est supérieur, hiérarchiquement, à l'inspecteur de l'intérieur, chargé de la comptabilité ainsi que de la surveillance du bétail et des usines. Quoique les attributions semblent bien définies ^t parfaitement distinctes , comme il y a toujours un contact nécessaire , le premier peut donner
des ordres au second, et tout conflit, par cela même, devient impossible.
Il y a tout un abîme entre ces jeunes inqpecteunct les domestiques de Texploitation, auxquels on assîmiic trop généralement les régisseurs en France , lesqn^ souvent , il &ut bien le reconnaître , ne savent guère s*en faire distinguer.
L*inspecteur de Tintérieur, ou second inspecteor, est un élève de Tacadémie agricole d'EIdena, et ce n^est point à ce titre qu'il doit son entrée à WoUop; il nous a assuré au contraire qu'il était répulsif pour presque tous les propriétaires, qui préfèrent on jeime homme sortant du collège i tous les élèves des instituts agricoles, queb qu'ils soient. Celui-ci, d'ailleun, paraît aussi recommandable qu'instruit. Il parle le fraih çais très-correctement, ce qui, pour n'être pas rare en Allemagne, indique cependant une éducation plus qoe moyenne.
Vêtus très-sim{dement, quoique bouigeoisement ton* jours, pendant les heures de travail , les inspecteurs de Woliup vont, au moment des repas, faire une toilette de bon goût, qui n'exclut pas un certain luxe : bottes vernies à revers jaunes, culotte blanche, redingote collante, cravate blanche, etc.
Admis & la table de la famille Cobbet, coaune les enfants de la maison, ils n'y restent cependant que jusqu'au dessert exclusivement, et à cet instant ils vont reprendre leurs vêtements de travail et l'exercice de
leurs fonctions, laissant ainsi au maître du logis un moment d'isolement pour les communications qu'il peut avoir & faire aux siens ou à ses invités.
Le repas, qu'on n'avait pu préparer pour nous, puis* que nous n'étions point attendu , nous a paru celui d'une famille opulente de France, à cela près de la nationalité des mets, à laquelle il convient d'être accoutumé, pour en apprécier le mérite.
Tout le monde , d'ailleurs , boit exclusivement de l'eau, et fait généralement ' preuve d'une grande sobriété.
Espbiiation is M. Nimann, à Curow.
L'exploitation de M. Nimann, à Curow, aux portes de Stettin , est sans contredit l'une des plus belles qui se puissent voir , principalement par le grandiose et la bonne disposition des bâtiments d'exploitation et des usines qui en dépendent.
Cette ferme princière se compose de i ,600 morgens de prairies naturelles^ ou environ 4o8 hectares, et de i,4oo morgens ou environ 357 hectares de terres labourables, argileuses et ai^ilo - siliceuses , assolées comme suit, par soles d'environ 7 1 hectares chacune :
I* Pommes de terre famées , 2* Orge avec graine et trèfle , 3* Trèfle , puis fomure et colza , 4* Colza, 5* Froment.
Cette rotation, extrêmement riche et conforme de tous points aux principes du meilleur alternat^ manquerait évidemment de fourrages fauchables , puis* qu'elle. est réduite à une seule coupe de trèfle, sur un cinquième des terres, sans la grande étendue de prés naturels qui lui fournit un secours tout exceptionnel.
Il est certain d'ailleurs qu'une partie des terres reste en dehors de cette rotation, puisque nous avons vu, le 1 ^ août , hacher des vesces vertes pour ra£Pourragement de la vacherie , et que cette culture n'a pas eu de place dans l'assolement indiqué.
Les pommes de terre y sont la seule récolte abondamment fumée ; son produit moyen est d'eaviron douze fois la semence, dit-on, ou à peu près i3o scheffelsau morgen (260 hectolitres à l'hectare).
Le produit de cette récolte est conservé dans des caves immenses, parfaitement voûtées et bien aérées, qui régnent sous les b&timents de la distillerie.
Cette usine est elle-même extrêmement remarquable par sa belle construction et sa bonne distribution. La salle de fermentation renferme onze cuves, dont la contenance, indiquée sur chacune, en vue de la perception de l'impôt, s'élève à 2,5oa quarts, ou environ 3,862 litres pour chaque cuve.
Les droits perçus sur chaque cuvée, quel que soit son rendement, sont de â4o silbergros ou 3o francs.
On emploie cinq livres de malt pai* scheffel de
pommes de terre en fermentation , ou environ 4 l^ilog, de malt par hectolitre de ponmies de terre.
Pendant le temps de la fabrication , on fait environ six hectolitres d'alcool chaque jour. Le rendement est à peu près de ao p. o/o d*esprit marquant 84^ à Taréomètre de-Dralès.
On fait cuire simultanément deux cuves à la vapeur^ on broie au cylindre les tubercules cuits, bouillant, puis on brasse avec le malt, on fait fermenter et Ton distille*
Les résidus sont élevés par une pompe, de leur réservoir, dans des tuyaux ou conduits qui traversent la cour aux fumiers à une hauteur suffisante pour aller aboutir au niveau du plafond de la vacherie , située vis4-vis la distillerie et parallèlement. De ce niveau supérieur, les résidus descendent naturellement dans des tuyaux munis de robinets à leur partie inférieure. L'orifice de ces robinets correspond avec les auges des vaches et des bœu& , en sorte qu'il suffît d'en tourner la clef pour faire arriver instantanément, devant chaque rang d'animaux , la quantité de résidus qu'on veut leur &ire consonuner.
On estime que cette usine paye le scheffel de pommes de terre i o silbergros , ou environ 2 fi:. 2 5 cent, l'hectolitre , et que la culture produit ce même schefiel , déduction faite du loyer du sol ( et probablement de la valeur des engrais), à raison de 2 1/2 silbergros, environ 56 centimes l'hectolitre. Outre les résidus, dont l'im-
poitance comme alimentation du bétail est si considérable, la distillation des ponmies de terre assure doue un bénéfice considérable, dans de telles circonstances, nonobstant l'énormité de Timpdt qui firappe chaque hectolitre de pulpe de plus d'un firanc de droits, aînâ que nous Tavons dit déjà.
Uorge est naturellement fort belle k Curow, comme il arrive à peu près toujours , lorsqu'elle occupe une aussi bonne place dans la rotation.
Le trèfle donne une seule coupe très-belle , après laquelle est conduite immédiatement une forte demifumure, enfouie par un labour, pour la semaille du colsa. Le 1* août i844» cette fumure n'était pas esh core complètement enterrée.
Le colza était dans les greniers quand nous avons visité Curow; nous ne pouvons donc rien en dire de msa. n est incontestable, toutefois, que la place qu'il occupe dans la rotation lui est éminemment favorable, et que sa végétation, comme ses produits, doit être tout à fiiit remarquable. Une huilerie est annexée aux usines de l'exploitation , en sorte que les résidus sont intégralement consommés par le bétail.
Le froment nous a paru très-propre et très-beau, et il serait difficile qu'il en fut autrement dans une rotation aussi judicieusement combinée.
Les prés ^ au contraire, semblent être d'assez médiocre qualité , si l'on en juge du moins par les voitures de roaches ou cypéracées des bords de l'Oder, que l'on fauche
en vert , et que nous avons vu hacher et mélanger avec des vesces vertes ou des dravières, et de la paille dV voine, pour en faire une sorte de provendc, à l'usage du bétail à cornes.
Les animaux entretenus sur cette exploitation se composent de :
70 chevaux, dont 2S pour 7 attelages de laboor, et le reste pour l'élève
ou le service da maître ; 36 bœufs de travail ; 5 taureaux; 132 vaehes laitières; 20 Yeaox et génisses d*âèves ; 2,000 brebis et leur suite, agneaux, moulons, etc. 80 porcs d*élève, dont 8 truies portières.
En tout 2,34 1 bétes, formant à peu près ré<juî valent de 397 tètes de gros bétail adulte,- plus d'une tête par hectare en culture, proportion plutôt faible que forte, sur ime ferme qui dispose de plus de 4oo hectares de prairies naturelles.
Les chevaux de labour sont de race légère, mais assez étoffée pour &ire de bons carrossiers; on les attelle par quatre, pour ne pas exiger d'eux d'efforts trop fatigants.
Parmi les chevaux élevés, nous avons remarqué plusieurs anglais pur sang, très-beaux.
Les poulains sont placés dans des box et s'ébattent en liberté dans une cour spéciale, close et sablée, située entre le bâtiment où ils sont logés et la cour à fumier, dont une porte seulement les sépare.
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Les 36 bœufs de travail sont attelés par deux; ik forment 8 attelages seulement , avec 4 animaux sappl^ mentaires , et font 3 attelées chaque jour, à chacune des^ quelles on change les animaux travailleurs. Nous avom dit déjà qu'on attelait toujours, à Curow, 4 chevaux ssr une charrue ; en comparant le travail des bœufs attelés par deux pendant un temps assez court, à celui des chevaux attelés par quatre , on estime que 3 bœu& foDt autant d'ouvrage que 3 chevaux.
En somme, q8 chevaux et 36bœufs, en tout 6 4 bêtes, formant 1 5 attelages , sont employées à la culture de 357 hectares labourables, ce qui fait, sans compter les prés, un attelage pour a 4 hectares environ, en culture , et une tète de bétail travailleur pour moins de 6hectares.
Les vaches appartiennent à la race hollandaise drapée, au tronc blanc, encadré entre un avant-main et un quartier postérieur complètement noirs , contraste bizarre, mais sans utilité, que nous avions trouvé déjà eu Wurtembeig, sur la race suisse entretenue au petit Hohenheim, si différente de la race hollandaise de Curow.
Deux taureaux appartiennent k cette même race hollandaise drapée.
3 invidus, 2 vaches et 1 taureau, importés depuis 1 SA I seulement, appartiennent à la race laitière écossaise d'Ayrshire , que nous avions trouvée déjà à Tharant, en Saxe; mais ces trois individus sont très-
léfectueux. Au reste , tout le bétail à cornes de Curow '.tait généralement maigre et en médiocre état.
Le produit moyen en lait, de cette vacherie, est i'environ huit quarts par tête et par jour, ou à peu près neuf litres.
Une partie de ce lait est vendu en nature , à Stettin . à raison de 2 ^ silbergros ou 3 1 7 centimes le quart , prix fort élevé, puisqu'il correspond à peu près à 28 centimes le litre, et que n^eiplique même pas la cherté générale des vivres à Stettin.
Une autre partie sert à faire du beurre salé que Ton vend 10 silbergros la livre, ou environ 2 fr. 76 cent, le kilogramme.
Les veaux sont élevés en liberté , dans des box parfaitement saines, situées à l'extrémité de Tétable, dont nous donnerons le plan un peu plus loin (voyez fig. e, e, e, e, e, de ce plan) : chaque box contient h veaux.
Les résidus de distillerie, d'huilerie et de brasserie, entrent pour une forte part dans Talimentation des vaches; les fourrages , même verts, sont hachés et mélangés. On fait usage de deux hache-paille de systèmes différents. Lun porte , comme celui de Roville et de Strasbourg, deux lames seulement, à tranchant convexe, fixées sur les br^s d*un volant en fonte beaucoup plus grand que ceux que nous avons vus jusqu^à présent en France. Son service exige Temploi de 4 hommes » 3 pour mettre en mouvement le couteau , et le quatrième pour Talimenter et le désencombrer. Il suffit à couper
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Irès-diienu la luzerne et la paille nécessaires pour Taffourragement des i3o vaches.
Le second, destiné à hacher de la paille seulement, est i cylindre muni de lames « aux extrémités de Taxe duquel sont adaptés deux énormes volants. On dit cet instrument très-bon.
M. Nimann faisait construire un manège pour mettre ces deux hache-^paille en mouvement.
Le troupeau appartient & la race mérinos; type saxon , à toison très-fine et très^tassée « à poitrine un peu trop étroite, mais à cela près d'une bonne conformation et de taille moyenne , lès moutons pouvant fournir tlo k ^5 kilogrammes environ de viande nette.
La tonte se fait toujours après lavage à dos ; les brebis dépouillent en moyenne 3 livres 7^3 livres 7 de laine (1 kilog. 637 & 1 kilog. 754), et les béliers, 6 à 7 livres (a kilog. 800 à 3 kilog, ^275.)
En i844f on avait vendu cette laine io5 tbalers le quintal, ou environ 787 fr, 60 cent, les 100 kilogranmied.
L'agnelage se fait toujours en juillet, comme à WoUup, Mœgelin» etc.
La production des béliers est une branche fort importante des revenus de la bergerie de Curow. Ces animaux se vendent annuellement depuis 8 firédérics d'or (t66 francs environ) au moins, jusqu'à 60 ( 1,2 48 francs); leur prix moyen, par tête, ressort de 1 3 4 1 ô frédérics d'or ( 2 5o à 3 1 2 francs).
11 restait encore à vendre environ 60 de ces animaux lors de notre visite à Curow.
La préparation des engrais n'est pas aussi parfaite k Curow qu'on pourrait le désirer. A la vérité, toutes les urines des écuries , tous les liquides des fumiers sont recueillis avec soin dans des fosses à purin, premier perfectionnement indispensable, beaucoup plus commun en Allemagne qu en France; mais les fumiers euxoiêmes sont jetés, en an seul tas énorme j dans une fosse il plan indiné, entourée de trois côtés de murs d'appui, et occupant toute la partie d e la basse-cour comprise entre la vacherie au midi, la distillerie au nord , et la cour aux poulains au fond et à Test. De laides chemins, permettant la libre circulation de deux chariots, et sur lesquels on ne voit ni un brin de paille ni une fiente d'animal , régnent autour de ce trou à fumier.
La même propreté parfaite règne sur toute la surface du parallélogramme formant l'autre moitié de cette immense cour de ferme , moitié qui contient , au fond, c'est-à-dire à l'ouest une immense bergerie à deux étages superposés, avec un plan incliné, en planches, pour faire monter les moutons du premier étage, et de nombreuses cheminées d'appel, qui produisent une aération non moins parfaite dans la bergerie inférieure que dans la supérieure. Les granges, celliers, etc. forment les ailes de cette bergerie.
Cette propreté d'une cour de ferme aurait en France quelque chose de singulier, dont les cultivateurs con-
lesteraient rutilité et s'exagéreraieDt beaucoup la dépense. Nous devons combattre fortement ce préjuge fatal. On se plaint que des hommes et surtout des femmes du monde ne peuvent s'habituer, chez nous, à la vie agricole et au séjour des fermés ; mais en Tenté cette vie grossière et malpropre, le peu de confortable matériel et moral de nos mœurs agricoles» en donnent une raison tout à fait plausible ; il serait difficile , ce nous semble , qu'il en fût autrement. La vie des champs devrait élever Tàme ; telle que nous Tavons faite, elle la dégrade évidemment. Il y a donc une ioiportance économique beaucoup plus grande qu'on ne serait tenté de le croire , à provoquer énergiquement la réforme de ces habitudes grossières, malpropres et abrutissantes.
Sôus ce rapport, nous l'avons dit déjà, les mœurs allemandes sont infiniment supérieures aux nôtres, et la belle exploitation de M. Nimann est, sans contredit, un parfait modèle. La maison de maître , de jolis jardins, la cour d'honneur, parfaitement établis, sans luxe extraordinaire, auprès des bâtiments d'exploitation dont ils sont cependant complètement isolés, ofiBrent toute la dignité que comporte la jouissance d'une grande fortune.
Les bâtiments d'exploitation tout à fait remarquables, extérieurement, par leur symétrie parfaite, leur grand développement, et leur excellent état d'entretien, le sont bien plus encore ,1 intérieurement, par leur appro-
priation admirable au service aiiquel ils sont destinés, ainsi que par Tordre et la propreté qui s y font remarquer- La plus belle de ces constructions, à tous égards, c est incontestablement Timmense vacherie, dont nous avons déjà parlé, et dont nous donnons ici une partie du plan, figure i; de la coupe, figure 2, et l'élévation d'une auge , ou plutôt l'attache d'un rang de bêtes en avant de cette auge, figure 3 ^
Fiç. 1.
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^ L*échdle de ces figures est de i/aoo* ou o'*,oo5 pour 1 mètre.
Légende A. B. C. D. murs extérieurs, coupés en C. et en D. figure i\a, portes et chemins aux fumiers , avec deux rigoles à urine, &t chemins à fourrage et auges.
Fie. 2
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Cette vacherie a dix portes semblables à celles a, q, a, sur la cour aux fumiers, et par conséquent dix compartiments de deux rangs de vaches dos à dos, semblables aux trois qui sont figurés ici. Le service délaifourragement se fait, au contraire, par une seule porte, située à l'extrémité D de Tautre côté de I etable ; à la hautetu* des chemins de service 6, 6, b, 6, pliw èkves que le sol de l'étable d'environ 8 décimètres.
La longueur totale de Tétable, de Test à l'ouest, est d'environ 84 mètres, et sa profondeur de i6; e"^ peut loger a a o bêtes adultes et 20 veaux, et d'un pomt quelconque des chemins d'affourragement 6, b, h, 61 on voit toutes les parties et pour ainsi dire tous ies animaux de l'étable.
La coupe de la figure 2 fait ressortir les diverses inclinaisons du sol de chaque compartiment, la partie plane, entre les mangeoires et les rigoles à purin» laigc de 3™, 6 est carrelée en briques à plat, cimentées, pour éviter toute perméabilité. Les chemins de service der-
ri ère le» bêles ( a, c, d; a, c, d; a, c, d^ : figure i ), sont légèrement bombés, larges de i"^,5 et carrelés en briques sur champ ; ils sont limités, de chaque coté , par une rigole à purin , et toutes ces rigoles , dont la pente est de <f en a , aboutissent à une rigole ^u canal souterrain qui conduit les liquides de toute Tétable dans une fosse commune.
Chaque compartiment comportant i4 mètres de
profondeur, dans œuvre, du mur A, B, au chemin
d^affourragement général b, longeant le mur C, D, sert
À loger commodément 3 2 vaches adultes, 1 1 sur chaque
rang. La largeur occupée par chaque rang de vaches
étant de 2*^,5, soit pour les deux rangs 5 mètres; plus
\^^5 pour le chemin de service des animaux et des
fumiers, a, c, d; plus i^^& pour les chemina d*aiFûur-
ragement b, b, b, parallèles à la ligne A, C, y compris
les mangeoires, la profondeur totale de Tespace occupé^
par deux rangs de vaches, dans ce système, est de
8 mètres.
Au-dessus de la partie médiane c, c, c, de chaque chemin à fumier, a, c, d; a, c, d; a, c, d, existe une cheminée d'appel ou tuyau ventilateur avec une large trémie à la base , suffisant parfaitement à la ventilation et à Tassainissement de cet immense bâtiment, dont Télévation, sous plafond, réduite à 3 mètrei^ ou 3"',5, tout au plus , permet de conserver aux ammaux une température qui n'est jamais trop froide en hiver. Le chemin général d'alTourragemeat 6» fig. i etfig. 3,
longeant le mur C , D , commmiîque de niveau avec les chemins b, b, b, quilui sont perpendiculaires, et par un ascalier d, d, d, et 4es portes en barrières légères, avec les chemins & fumiers a^ c, d; a, c, d; a, c, d.
S^fy f>fyf> /» ^^^* ^®* croisées éclairant les chemins b, b, b, b et toute Tétable, quand les portes en sont fermées.
9» 9> S* 9* 9 ii^<Uquent Tori&ce inférieur de chacun des tuyaux, munis d'un robinet, qui apportent dans les mangeoires les résidus liquides de la distillerie, élevés par une pompe à cet effet et traversant la cour, ainsi que nous l'avons dit déjà, par leur propre pesanteur.
e, e, e, e, e, sont des box pour les veaux : la coupe fig. 2 montre que leur niveau est celui des chemins d'affourragement , ce qui leur donne plus d'air et moins d'humidité, en même temps que le service en est rendu plus facile. Des cloisons en planches bien jointes séparent ces animaux.
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La figure 3 donne une idée de ^élévation cTune mangeoire, aux anneaux de laquelle les animaux sont attachés par le cou, au moyen de chaînes fixes en ferr
L.a barrière supérieure empêche ces animaux de se pousser en mangeant, et de perdre du fourrage; elle règne également, mais sans jambes de force, le long du chemin général b, longeant le mur G, D, fig. i .
Nous avons parlé déjà de la bergerie à double étage, des écuries, de la distillerie, de Thuilerie, nous ny reviendrons pas ici. Deux tuileries extérieures complètent les usines de cette belle exploitation.
Les granges et greniers à fourrage sont loin de suffire aux besoins des récoltes; on y supplée en mettant les céréales en meules; quant aux fourrages, deux meules hollandaises, mais à toit fixe, porté sur quatre potaux seulement , ont été construites dans ce but.
L'honorable M. Nimann, qui était aux eaux avec toute sa famille lorsque nous visitâmes sa belle propriété, le 1^ août i8M« est secondé dans la direction de ses travaux d'exploitation par trois inspecteurs fort instruits et intelligents.
Le premier, chaîné de la surveillance intérieure et de la comptabilité, est fils de M. Rûmershet, Tun des directeurs* de la banque poméranienne , à Stettin. On voit, par cet exemple, que cette carrière est suivie en Allemagne par les jeunes gens des meilleures familles.
Le second est chargé de la surveillance de tous les travaux de culture.
Enfin, le troisième a la direction des bestiaux, la conclusion des marchés, les déplacements dans ce but auxr foires, marchés, etc.
La direction d'une ferme en Prusse est rendue si facile et tellement agréable , grâce à la coopération de ces auxiliaires capables et bien élevée , que presque tous les grands propriétaires, f aristocratie et jusqu'au premier président de régence , magistrat supérieur dont les fonctions correspondent à cdles des préfeb ou même des anciens intendants de province en France , font presque tous valoir, dit-on , un ou plusieurs de leurs domaines , au moyen d'inspecteurs , plutôt que de les affermer.
Il est probable que des exploitations semblables à celles de Mcegelin, WoUup, Gurow, etc. dont nous avons donné la description sommaire, existent encore, en Prusse < chez un certain nombre de riches propriétaires, qui font valoir eux-mêmes des domaines importants. Il paraît cependant, d'après les renseignements qui nous ont été donnés par un membre de Vœçonomie coUegium , que le nombre de ces fermes exceptionnelles est très<-peu considérable ; et dussionsnous tomber dans de fatigantes redites, nous ne saurions assez répéter que l'agriculture générale du pa^s ne leur ressemble en rien, ou à peu près.
On trouve de belles irrigations près de Greifswald, en Poméranie ; une riche culture industrielle aux en«virons de Magdebourg; de grandes cultures de betteraves pour les fabriques de sucre de la Saxe et de la Silésie; des troupeaux mérinos mieux tenus qu'en
France , très-généralement ; mais à ces exceptions près , Taridité, le peu de fécondité naturelle du sol, attristent Fœil partout, et les landes ou terres incultes, la chétive végétation des bois de pins sylvestres, l'assolement triennal le plus misérable , avec son chétif bétail au pâturage commun , sont loin de présenter, en Prusse , l'aspect d'une bonne et florissante agriculture.
Pour qu on ne nous accuse pas de charger les couleurs d un tableau que nous aurions jugé trop superficiellement, nous emprunterons quelques citations à l'ouvrage du docteur Wéber sur l'état actuel de l'agriculture prussienne.
L'agricultiu*e s'est beaucoup améliorée en Prusse , dit le savant professeur et statisticien de Breslau, tant sur les terres seigneuriales que sur celles des paysans. On a mis en culture beaucoup de terrains abandonnés autrefois , ou qui fournissaient tout au plus de maigres pâturages et des bois sans valeur. La culture est mieux faite, les fourrages augmentent par l'amélioration des prairies et l'établissement de prairies artificielles; les existences animales se sont augmentées et améliorées... Tout cela est dû aux progrès de la science, à la propagation des goûts agricoles dans les classes supérieures, et aux réformes salutaires- introduites par le nouveau code rural...
Céréales,
D'après Malchus, le produit moyen des récoltes.
dans les diverses provinces de Prusse , est dans le rapport suivant avec la semence :
Prusse orientale 5 grains. 4 gr. 5 gr, 4 gr.
Pmsse occidentale 4 {à 7 Z\k6 4|à7J 3^à6
Posea 6 S &î ^î
Poméranie. û 4^ 5 4^
Silësie 3i 4i 5 4i
Marches 4^ 4^ 4 4
Saxe. 8 7 S 8
Krug dit que, dans les anciennes provinces, les deus tiers de la surface labourée sont consacrés aux céréales, -. de telle sorte que, sur cent hectares, il y en a
5 1/2 en froment. 19 1/2 en orge.
45 en seigle. 30 en avoine.
Cette donnée est encore exacte aujourd'hui... Dans la province rhénane, le revenu net, cadastré, est à peu près , par hectare :
Dans le cercle de Coblents, de 18^ \
de Trêves, de 14 I moyenne géoénie
d*Aix-la-Chapelle, de 27 | 25 frsDCf
de Cologpe, de 33 i par hectirr.
de Dusseldorf , de * 36 ;
Il est certain que la production des céréales est supérieure à leur consommation dans les provinces de Saxe, de Silésie, de Prusse, du Rhin et dePosen, et qu'elle est inférieure dans les Marches et en Wesf-
phalie. La production des pommes de terre est, de toutes, celle qui a le plus augmenté. On admet que rétat peut disposer annuellement d'un excédant de froment montant à 660,000 hectolitres environ, et de seigle montant à 616,000 hectolitres.
On doit faire observer, au reste , que chaque habitant
est loin de consommer, en moyenne, une livre (467
grammes 7) de pain de céréales d^automne, à cause
de la grande quantité de pommes de terre mangées
dans les campagnes, et des mélanges de céréales de
printemps , etc. qui sont en usage. Ainsi, dans le nord
et dans Test, on fait le pain avec un mélange d'orge et
de seigle par parties égales, dont quelquefois on ne
sépare pas même le son; 3 kilog. de cette farine don*
nent 4 kilog. de pain. Dans la partie sud-ouest, on prend
moitié froment et moitié seigle , sans son ; 4 kilog. de
cette farine, donnent 5 kilog. de pain.
En admettant a 1 o à 2 7 5 litres de seigle ou Téquiva* lent, par tête, pour pain, gâteaux, gruau , etc., on serait bien près de la véritable consommation moyenne annuelle. D'après M. Dieterici, cette consommation moyenne annuelle et par *tête , dans les 124 villes qui payent Timpôt sur les farines , serait , pour tous grains réduits à leur équivalent en seigle, d^environ 1 43 kilog. de seigle* Elle est beaucoup moins considérable dans les campagnes ^
^ En France, cette consommalion moyenne, annuelle et par télé,
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Le système de culture triennale domine encore, notamment dans les provinces allemandes et orientales, sur les terres des seigneurs comme sur celles des paysans » où trop souvent il est pratiqué de la façon la plus routinière. Les fourrages manquent ainsi que les engrais. Mais dans la Silésie, la Saxe, les Marches, la Poméranie, le Rhin et plus rarement en Prusse, en Posen et en Westphalie, on pratique sur les bonnes terres Tassolement triennal amélioré, même chez des paysans. Une partie des jachères porte des fourrages, la terre est mieux fumée, les prairies et pâturages abondent et donnent de bons produits. La culture par soles se propage dans les Marches, en Silésie et en Prusse. Le système mecklembourgeois se retrouve çà et là en Poméranie; partout, sur les terres des seigneurs, on voit des exemples du système alterne anglais maintenant apprécié par une longue succession d^eiceUentes récoltes. On rencontre fréquenunent aussi un assolement libre, sur les bonnes terres, riches en prairies naturelles...
Bien que Tétendue cultivée en céréales soit diminuée, par l'abandon des terres qui ne produisaient
n^est pas de moins de 3i6 litres de froment , au minimum , on Téquivalent de kii litre» de seigle, pesant environ 296 kilog.
CeUe énorme différence dans la consommation en céréales de la France et de rAllemagne, est certainement un fait de la plus haute portée économique , tout au désavantage de la richesse et des améliorations agricoles dans notre pays.
pas plus de trois fois la semence et par le bas prix des grains, la quantité produite est restée la même, les recolles étant plus abondantes ; 8 à i o grains pour le froment, quelquefois I2ài5;8à]0 pour le seigle; 8 à 1 3 pour l'orge; 8 à i5 pour Tavoine, ce qui nV vait jamais lieu jadis.
Fourrages.
On cultive toutes les plantes fourragères , trèfle , luzerne, sainfoin, vesce, pois, etc. surtout en Silésie, en Saxe et dans les Marches. La culture du chou-rave, et smtout celle des pommes de terre, se répandent de plus en plus pour la nourriture des animaux et des hommes. Il y a très-peu de localités où on ne les trouve pas, même dans le sable presque pur. En Silésie, en Prusse, en Posen, dans les Marches et la Poméranie, il y a des cultivateurs qui en plantent des milliers de schefiels chaque année; quelques-uns récoltent souvent plus de 36,ooo hectolitres de pommes de terre. Sur les exploitations de Eckardstein, Prâtzel, Prâdicow, Reichenau, etc. dans la Marche, 4/i i et jusqu'à 3/i o des terres y sont quelquefois employés , ce qui fait plus de i,ooo hectares destinés à de grandes distilleries. Sur celles de Kienitt et WoUup, dans TOderbruch, 255 hectares y sont annuellement consacrés. Dans les parties basses de la Prusse , surtout près de Marienverder, on obtient quelquefois à l'hectare jus»
qu^à 4oo hectolitres environ ; dans l*Odedbnich , Thectare produit 35o hectolitres...
Outre la culture des fourrages artificiels , les prairies et pâturages sont également très-répandus. Bien que Famélioration des prairies laisse beaucoup à dé> sirer , et qu'on ait très-peu fait pour elles dans certaines contrées, des progrès notables ont été obtenus dans d autres y telles que la Silésie, la Saxe, la Poméranie, la Prusse occidentale et les Marches, dans ces dernières, surtout, par rétablissement de prairies avec irrigation permanente, sur des sols sableux, comme à Dombusch , dans la Prusse occidentale ; à Schônnbei^ etGramenz, près de New-Stettin; à Kniphow, prè> Nogarth; en Silésie, dans les terres du couvent de Ka< menz, où Ton vend annuellement en gros plus de 8,000 kilog. de graines de foin; à Grand-Strelitz , près Ratibor, à leltsch, à Janowitz, cercle de Heyersverda; à Lampersdorf , etc. La province Rhénane s'est toujours distinguée par Tamélioration de ses foins à Taide de fumure sur les prairies , par Tirrigation , la défense d'y laisser pâturer le bétail , etc.
Plantes indastrielles.
Les cultures industrielles sont celles qui ont fait le plus de progrès dans ces derniers temps; plusieurs espèces nouvelles sont cultivées , d'autres le sont plus en grand qu'autrefois; le lin seul fait peut-être exception.
Lin.
D'après Krug, la partie de la Prusse où Ton cultivait le plus de lin en 1806 était dans les environs de Tecklembourg, gouvernement de Munster, où l'on y consacrait environ 55o hectolitres de semences et 5od hectares par mille carré. En Westphalie et en Silésie, il y avait 9Ô hectolitres de semences pour 92 hectares par mille carré. Dans la nouvell^e Marche, 5 o hectolitres pour 33 hectares par mille carré. Près de Bielefeld et de Paderbom, cette culture est restée stationnaire ; elle semble avoir un peu fléchi enSilésie. Dans les contrées linières, proprement dites, à Neustadt, Neise , dans la haute Silésie , dans le Mûnsterbei^, * •à Oelsnisch, Glogau etTrebnitz, dans la basse Silésie, elle est toujours florissante , et s'est peut-être accrue dans leGlatz et dans les montagnes. Elle est attssi trèsrépandue en Prusse et dans le Rhin. Le bas Rhin produit annuellement 1 million de stein ou 2,3oo,ooo kilogrammes environ, valant 2,626,000 francs
Tabac.
La culture du tabac a lieu, aujourd'hui, dans les
. gouvernements de Dantzig et de Kœnisberg, dans les
Marches, près de Francfort, Schwedt, Oderbruch.
(L'hectare produit 16, 20, 2 4 quintaux métriques de
feuilles ) Il y avait dans toute la Prusse, en i834«
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environ 9,000 hectares couverts de tabac; en i835, environ 9,800, comme en 1827. Dieterici porte la superficie qui en est aujourd'hui couverte , y compris celle qui ne paye pas d'impôt (quand il y a moins de 6 perches carrées) , à environ 1 a, 5 00 hectares. Uhectare produisant 18, 1 5 » 1 2 et 7 quintaux métriques de feuilles, paye 84 francs, 70 irancs, 56 francs et 4 2 francs d'impôt. En i83i, pour 1,000 hectares couverts de tabac imposé ,
34 étaient dans la 1*^ classe (province du Rhin); 108 dans la u^ (en tout 1,060 hectares environ),
Poméranie , Brandebourg et Saxe ; 7a3 dans la 3^, la plupart dans les provinces orientales (en tout 7,100 hectares); et i33 dans la 4^, province rhénane et Brandebourg* (en tout i,3oo hectares environ).
Sur 1,000 hectares,
a 4 se trouvaient dans la Prusse orientale; 3^ -.^^.-^_ dans la Prusse occidentale ; 80 — — — en Posen; . 180 — — — — en Poméranie; 97 ————— en Silésie; 1 a6 — — — — en Saxe ;
6 en Westphalie;
65 dans la province
Plantes oîiagineuses.
Tandis qu'en 1 806 on ne cultivait les plantes oléa-
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gineuses que dans le Magdeboui^ ( i ,000 hectolitres de semences), et dans le Halberstadt (1,170 hectolitres ) , on en cultive aujourd'hui , non*seulenient en Thiiringe , dans le Guldenen-Aue ( berceau de cette production ) et en Saxe , mais encore dans les Marches , en Silésie , notamment dans le comté de Glatis, où Ton sème en lignes, et en Poméranie ; puis en Prusse , depuis quelques années dans la Prusse occidentale et dans les parties basses du MarienwerderrDans la province rhénane , cette culture a pénétré dans quelques Tocalités nouvelles, et s'est beaucoup étendue dans d'autres. En 1828, on y produisait 2 60, 56 5 hectoL; principalement dans les gouvernements de Coblentz Cologne, Dusseldorf, et en moindre quantité dans celui de Trêves. Les parties basses du Marienwerder récoltaient déjà , en 1 834 , 1 9000 charges ; en 1 835, i ,800; en 1837, 3,000, chacune de 36 hectolitres; cette quantité s'est encoîe accrue depuis ce temps. En 1 836, on jM'oduisit 6,000 charges sur la Vistule; en Silésie, un grand propriétaire vendit, en 1 838 , pour 63,ooo fr. de ces graines; en Poméranie, il y a des propriétés qui ont jusqu'à 5o hectares en colza. Le produit actuel, surtout par la culture en ligne , s'élève quelquefois jusqu'à 33 et même 45 hectolitres par hectare. Dans les parties basses de Marienwerder , on a obtenu jusqu'à 45 hectolitres par hectare.
Le Pavot est aussi cultivé çà et là, surtout près d'Erfurth, en Saxe; sur le Rhin, près de Francfort;
dans la basse Lusace, moins cependant pour en extraire Thuile que pour le manger.
En Silésie , on cultive beaucoup la moutarde blanche.
Le chanvre est principalement cultivé dans le goiivemement de Minden, surtout dans le cercle de Paderborn et de Bielefeld; en Saxe, Posen, Silésie et Glatz y près de Ratibor . Le produit ne suffit pas à la consommation,
Le houblon se cultive en Saie , ^rtout près de Wittenberg, Kembei^, dans rAlt*MarE, le Brandeboui|[, la Nouvelle-Marche, près Custrin, le Wartebruch et la Brignitz; en Silésie, dans le Glatz près Liegnitz; dans le Rhin , où il produisit , en 1818, 1,890 quintaui métricpies. L^importation de ce produit est néanmoins très-considérable .
Les cardières se cultivent maintenant en Saxe» dans les Marches et en Silésie, dans les environs des grandes fabriques de drap. Cette culture produit quelquefois de gros bénéfices, quand le prix des 1 ,000 têtes s'élève de 5 fr. 60 cent, à 7 fr.. 5o centimes. Quelquefois ce prix tombe, en Silésie, jusqu'à 1 fr. 85 centimes. La ville de Burg en vend, dans certaines années, pour plus de 28,000 francs.
La culture de Fanis, (falcamm, dufenouiU a lieu siutout en Saxe, près de Magdeboui^, Halle, Merzeboiu^. Erfurth ; en Silésie , près de Breslau et d'Ohlau. On récolte beaucoup de Cumin dans TOder-Bruch ; le bailr
lage de Kienitz en couvre annuellement près de 1 8 hect. La coriandre et la semence des Canaries sont aussi fort cultivées.
Plantes tinctoriaUs»
Le pastel est cultivé en Thuringe , dans rErfurth , ie Brandeboui^ et la province rhénane.
Le carthame est produit en Silésie et en Saxe.
La sarrette [Serratala tinctoria ), en Saxe et dans la Vieille-Marche.
La culture de la garance a lieu surtout en Silésie ; elle n'est pas très-répandue, mais elle s'est beaucoup améliorée. Elle a lieu sur les domaines et chez les paysans. On la conserve 2 à 3 ans. En i833, le gouvernement de Breslau en obtint environ 7^60 quintaux métriques; en 1837, Breslau en expédia 2,500 quintaux métriques en Saxe, 5, 5 80 quintaux métriques en Autriche. On la cultive aussi dans le Kurmarck , la Saxe, le Rhin, et elle doit être prochainement introduite en Westphalie.
Les plantes médicinales sont peu cultivées, en général ; quelques-uqes dans TErfurth, en Silésie, près de Breslau et de Frankenstein ;
La semence de trèfle blanc et rouge est cultivée pour le commerce, en Silésie , Posen et les Marches ^ surtout en Westphalie , souvent avec beaucoup de Succès.
La chicorée et la betterave , comme succédanées du café, sont encore des cultures industrielles en Silésie,
Magdebourg et Saxe; mais leur bas prix ea a beaucoup réduit les bénéfices. On récolte, près de Magdeboorg, 1 oo à 1 5o,ooo quintaux métriques de dûcorée.
Les betteraves sont devenues, depuis i84o, une culture importante pour la fabrication du sucre , sui^ tout en Silésie, en Poméranie et dans les Marches. On les vend environ i fr. a5 centimes, i fir. 5o cent et 2 francs les cent kilogrammes; lliectare pxnhdt i6,ooo, ao,ooo et même 4o,ooo kîlogranunes. Certaines exploitations en cultivent jusqu^à cent hectares^ notamment près de Magdebourg, dans la Marche, rOderbruch , baillages de Kienitz et Wollup , ainsi qu'en Silésie, prèsdeBreslau, et dans TOssen. A Volmerstadt, on loue jusqu'à 8 firédérics d*or le moigen de terres à betteraves ou environ 64o francs Thectare, dont la valeur foncière s*élève jusqu'à 7,5oo firancs.
Les pommes de terre sont en Prusse une véritable culture industrielle, grâces à l'énorme proportion pbntée chaque année pour les distilleries , h^ fabrication des sirops, de la fécule , etc.
Les légumes secs de toute espèce sont cultivés en Prusse, en Westphalie, dans le gouvernement de Minden ; les pois jaunes, dans les Marches et en Saxe; les pois verts en ^ésie. On en expédie des quantités considérables.
0 Arbresfruitiên,
La culture générale des bons fruits n a lieu que dans la province rhénane . La Fabrication du cidre y est très-
répandue, surtout dans le pays de Trêves ( 2,000 foudres ) ; en Saxe , principalement dans les gouverne^ ments de Magdebourg, près de Halberstadt; de Merzeboui^» près de Halle; d'ErAirth, près Mûlhausen; dans les Marches, près de Werder, Potsdam etThiemendorf; sur quelques terres seigneuriales de la Silésie^ où le climat est peu favorable. Dans le Marienwerder et à Dantzig, notamment à Hensdorf, dans la Prusse occidentale, cette culture prend de l'extension, ^importation des fruits frais de la Saxé^et de la Bohême, et celle des fruits secs de la Franconie, a dépassé l'exportation d'environ i,364|8oo kilogr. de 1836 a i8a8,et de 928,000 kilogr. de 1829 k i83i. Outre la belle pépinière royale de Potsdam, qui a plus de 3o hectares, le Gouvernement en a fait établir une autre dans le duché de Posen, qui contenait» dès i836, 116,993 pieds d'arbres fruitiers, destinés à être distribués gratuitement aux paysans « pour encourager et propager partout leur culture. Il a fait, en outre, annexer aux écoles primaires rurales des pépinières semblables d'arbres fruitiers , dans lesquels il y avait iô,ooo pieds d'arbres en 1837.
D'innombrables gre£Ges et plantations ont été la conséquence de ce système d'encouragements , surtout en Saxe , où les routes sont bordées d'arbres fruitiers.
Dans le gouvernement d'Erfrirth , on a planté , en i83i, 67,993 sauvageons, 7 1,428 en i833, 72,406 en 1 837, etgreifé, pendant ces troisannées, 1 07,630 su
jets; outre 1 1 3^433 arbres plantés tout greffés, et plus de 3oo,ooo arbres forestiers.
Dans le gouyemement de Magdebourg ( 1 5 cercles) , pendant les deux années i835 et i838, on a planté i,o79«652 sauvageons.
Dans les environs de Quedlimbourg, on planta et Ton greffa, en i836, a i,oo5 pommiers, i4^,oi8 poivriers, 3,Qo8 cerisiers, 5o8 pruniers.
Les environs de Kupner, gouvernement de Francfort , envoient par eau beaucoup de firuits à Berlin et à Potsdam. La valeur de ces fruits s^est élevée , pour un seul mois, à i5,ooo francs de pommes, 7,^00 £r. de poires, 6,62 5 francs de cerises, 3,760 firancs de noix, outre des prunes i^n quantité.
On cite les belles plantations communales dVbres fruitiers, près Scfaliében, Marienv^erder , et surtout Reichenbach en Poméranie , Bamberg , Lobsen , Liscave, Kruschwitz, etc. et les admirables vergers de Folksgarten à Magdebourg, du Burgerholz près Zizar, du Kreutzberg près Berlin , etc.
' Viticulture,
Depuis 1 806 , la culture de la vigne a plus que quadruplé en Prusse : il y avait alors 3,760 hectares de vignes environ à Neufchât^l , en Silésie près de Grûnebei^ et Francfort; dans le Mansfeld et rAnsbacb, on en comptait plus de 16,862 hectares en i836, répartis comme suit :
Propri^ttirtt.
CommuiM.
Silësie, environ . ^ . .' 1,371 hectare».
Posen, idem, . . ; * 177
Saxe, idem ; 1,345
Rhin, idem. 12,444
Brandebourg, idem .«. Ii025
Cette quantité tend à s^accroître encore. Ainsi, dès ^i836, la province du Rhin avait 1 2,656 hectares de vignobles, répartis comfne suit:
GoavamuMDif* fUeUrm.
Coblentz 7,803
. Trêves 3,889
Cologne 868
Aix-la-Chapelle \ 30
Ou dans le bassin du Rhin 0,284
de la Nahe 0,140
delà Saar 0,050
de la Moselle 0,443
de r Aar 0,066
des affluents 0,010
Uimpôt frappe le vin produit dans les provinces orientales de 75 centimes, 1 franc, 1 fr, 25 cent, par eimer d'environ 68 litres; soit environ 1 franc, 1 fr. 5o cent., et 1 fr. 80 cent, par hectolitre; et de 2 fr. 5o cent à 3 fr. 76 cent, par eimer, environ 3 fr. 5o c. à 5 fr. 5o cent par hectolitre de vin produit dans les provinces occidentales , la Westphalie et quelques gouvernements exceptés.
Depuis la formation du Zollverein, les vins de Nassau, de Darmstadt, de Bavière, de Bade, font une redoutable concuirence à ceux de la Prusse.
Une partie des vins de Prusse est expédiée sur Ham-
bourg, d'où elle revient à Tintérieur, travaillée et sous le titre frauduleux de vin de France, avec une p!us> value considérable.
On fabrique, depuis quelques années, des vins mousseux, champanisés, au prix<le 3 fr. 5o cent, à 5 fiancs la bouteille , et déjà c'est un objet d'exportation poor la Pologne, qui en achète, diton, un millier de bouteilles, chaque année.
Sérieicàltwre,
L'éducation des vers à soie, que Frédéric II avait encouragée déjà, bien quelle donnât à peine, alors, pour i5o,ooofr. de soie, comme produit de 3oo,ooo mûriers, a repris, de nos jours, une activité nouveOe.
On la pratique dans les Marches à Berlin et Potsdam; près de Francfort; dans le grand -duché de Saxe; et notamment dans le cercle de Schweibnitx; et en Poméranie, sans qu'elle soit encouragée par le gouvernement.
En 18a 8, on obtint, dans les provinces orientales, 1 Atooo kilogrammes de cocons et 1 ,4oo kilogrammes de soie.
Il y a maintenant, dit-on, 256 producteurs, qui fournissent plus de 900 kilogrammes de soie chaque année :
208 dans le BraaddMorg, 14 eo Saxe, 8 daos le Rhin, 6 en Siléiie,
7 en Prasse,
5 en Posen,
4 en Westpbalie,
Et 4 en Pomëranie.
Les maîtres d'école et pasteurs sont les principaux agents de cette production.
Depuis i8a6, il existe à Berlin une société sérid*cole , dont les membres payent une cotisation annuelle de 7 fir. 5o cent. Cette société distribue plus de 5,ooo firancs par an de primes aux producteurs de 5 à 5o kilogrammes de soie.
Une société semblable , fondée en i836t dans le cercle de Schweidnitz, comptait 885 membres sous-< cripteurs.
Des associations analogues se sont établies à Grûneberg et Erzbergen 1837, et la société d'encouragement pour l'industrie nationale à Berlin, a consacré 1 5,000 firancs par an au même objet, depuis sa naissance jusqu'à la fin de 1 838.
Cette industrie . occupait 3oo familles en 1837. Les maisons de M. Polzano à Berlin, et de MM. Haupt et Turc àPotsdam, en font le principal commerce.
BÉTAii,^^ Production animale.
D'après les documents officiels les plus certains, qui sont recueillis en Prusse avec un soin tout particulier, on établit comme suit la population animale de la Prusse , aux époques indiquées ci-après:
SITUATION AGEICOLE •
Totu
TOTâL.
Totu
WthmH 15
•CcUfm
TatàL niant
NS
ÏO
19,224.240 on 0,215 environ.
tV.
Les chiffres de ce tableau méritent un très-sérieui examen. Ils sont loin de confirmer Fopinion, trop généralement et trop légèrement admise, qui nous présente Fagriculture allemande comme un parfait modèle, et comme bien supérieure à la nôtre, surtout par la proportion de bétail quelle entretient; mais nous croyons cette opinion tout au moins controversable, ^ le résultat qui ressort de ces chiffres répond exactement à rimpression que nous avons rapportée de iV griculture prussienne, en générd.
A la vérité, ces chifires accusent un progrès réel et constant, qui se traduit par une augmentation de a i ^ p.> 7 en dix ans, de 1828 k 1887, ce qui suppose une augmentation annuelle d'un cinquantième environ; mais il n'est pas douteux, ce nous seniiUe, que la France n augmente ses existences animales dans une proportion au moins égale.
En prenant, d'ailleurs, les chifires les plus élevés, qui sont ceux de 1887, pour les comparer à la superficie totale du pays , on trouve que sur toutes les espèces, sans aucune exception , la proportion est à l'avantage de la Framce. Ainsi, pour l'espèce chevaline, la France possède 1 tète pour 1 4. hectares, et la Prusse pour 19;
Pour l'espèce bovine , la France possède 1 tète pour 5 7 hectares, et la Prusse pour 5 {;
Pour l'espèce ovine et caprine : en France , i tête pour 1 hectare 69; en Prusse, pour it8i ;
Pour l'espèce porcine : en France , i tête pour 4 7 hectares; en Prusse, pour 5 j.
Au total réduit en têtes de moutons, prenant pour base de la réduction dix têtes de moutons pour un cheval, quinze pour une bête bovine, deux et demie pour un porc, on trouve que la France entretiendrait l'équivalent d'une tète de mouton pour vingt-trois ares superficiels , et la Prusse une tète pour vingt-six ares seulement, ou une différence d'un huitième environ au profit de la France.
En d^autres termes, si l'on admet que le poids moyen d'un mouton soit de ào kilogrammes , vivant, on trouve que la France entretient 1 00 kilogrammes vifs de viande sur 57 ares superficiels environ, et la Prusse 100 kilogrammes sur 65 ares.
Sous une autre forme encore, la France, dans ce calcul, entretiendrait par hectare superficiel, cultivé ou autre ,176 kilogrammes vifs de viande , et la Pïusse seulement i53.
Nous l'avons dit déjà, nous croyons ce rapport entre les deux pays parfaitement exact, d'après l'impression que nous avons rapportée de notre voyage , mais nous ne croyons pas que la France doive en être fière; car la fertilité du sol, le climat ef les débouchés donnent à la production, chez nous, des avantages beaucoup plus .considérables que la raison de ce rapport.
D'ailleurs, il ne nous semble pas douteux que la Prusse fait pour l'amélioration des races de chaque
espèce des progrès plus rapides , plus généraux , ci peut* être plus intelligents que la France.
Espèce chevaline.
La douceur des mœurs et le goût du cheval léger donnent un avantage réel aux cultivateurs prussiens sur les nôtres , pour le perfectionnement de cette précieuse espèce. Ce que nous avons dit des autres états s'applique également à celui-ci; mais les mesures éner* giques prises par le gouvernement, particulièrement depuis i83o, lui donnant une influence très-considérable sur la production, on peut s'attendre à une rénovation générale et très-prochaine de tous les animaux abâtardis par Tinsuffisance des soins et du régime.
Nous n avons vu nulle part en Prusse le cheval de boucherie , si Ton peut ainsi s'exprimer, que Ton désigne en France sous le nom de cheval de gros trait, boulonnais ou autre , et qui nous semble le type idéal du laid en matière chevaline; cependant, il n'existe pas de race prussienne proprement dite. Chaque province paraît avoir des chevaux que le croisement avec les étalons nobles, arabes ou anglais, purs ou demi-sang, tend chaque jour à confondre davantage en un type plus homogène. Le cheval de la Prusse orientale, depuis longtemps ennobli par le sang arabe, passe pour le plus estimé. On trouve, dans ce pays et en Lithuanie, chez des paysans, beaucoup de haras libres qui comptent plus de cent chevaux, jet la remonte de la
cavalerie française y a fait« dit-on, des achats de 2 à 3,000 chevaux par an, de i8ai à i8a3.
Le cheval de la Prusse occidentale et de Posen ressemble à celui de Pologne; celui des Marches, de la Poméraniet de la Saxe et de la Sîlésié, est le cheval allemand ou mecldemboui^eois ; abitai^, misérable et chétif dans les contrées sablonneuses et pauvres, par insufiGisance du régime, emploi prématuré, etc. grand et fort, au contraire, dans les contrées fertiles, à riches p&turages, du Magdebourg, de TOberbruch et de la Silésie.
On ne compte en Prusse, dit-on, qu'environ 3oo,ooo juments.
En iâ3o, les états provinciaux de Silésie avaient ordonné que tout étalon particulier fût soumis à Texa^ men d^une commission spéciale et marqué de la lettre S, sur le côté gauche du cou, s'il était approuvé. Cette mesure parut encore insuffisante, et les états, à Toc* casion dWe maladie conmiimiquée à certaines juments par des étalons rouleurs , supprimèrent, en i835, l'industrie privée de la monte. Des stations d'étalons lui (urent substituées, sous la surveillance rigoureuse de l'administration, bien que chez les particuliers et pour leur compte. On établit des registres d'inscription , et 1 on délivra aux propriétaires des juments des certificats de saillie.
Il existe en Prusse quatre haras royaux et sept dépôts d'étalons.
IRSTROCnON AGftIGOLE. 2S
Les quatre haras entretiennent seuls près de 2 »6oo chevaux et juments, dont 5o étalons de tête et environ 700 juments anglabes et arabes.
En 18a 8, on comptait au haras de Trackçpea^ en Lithuanie, i5 étalons de tête , 3 00 juments et itOiQ jeunes chevaux;
A celui de Graditz (Saxe), 18 étalons de tête , 200 juments et 335 jeunes chevaux;
A celui de Frédéric-Çuillaume, à Neustadt, ^-étalons, 80 juments et a 1 7 jeunes chevaux;
A celui de Vesra, dans le Schleusing, 10 étalons, 5o juments et 92 jeunes chevaux.
Ces haras remontent les écuries royales et les dépôts d^étalons. Le haras de Trackenen contient un grand nombre de chevaux arabes et de diverses races autres qu anglaises.
Les sept dépôts d'étalons fournissent toutes les stations placées sur les domaines de Tétat et les terres seigneuriales. On amène les juments à ces stations, et les poulains qui en proviennent sont tous marques d'un signe particulier pour chaque établissement. Tout est gratuit, saillie, marque, etc.
En 1 838, ces sept dépôts possédaient plus de mille étalons anoblis.
Le dépôt de Lithuanie, comprenant trois succursales ou écuries, 1^ à Trackenen, 2° à Insterbourg, et 3^ à Gatwalen, avait, en i838, 3oo étalons et,i5 chevaux de trait.
Celui de Brandeboui^, àLindenau, i^o étalons et I o chevaux de trait.
Celtii de Saxe, à Répits, loo étalons et 6 chevaux de traîL
Celui' de Silésie, à Leubus, 80 étalons et 6 chevaux de trait.
Celui' de la Prusse occidentale, à Marlenwerder, 1 00 étalons et 1 o chevaux de trait.
Celui du Rhin et de la A^estphalie , à Warendorf , do étalons et 3 chevaux de trait.
Celui de Posen, à Zircke, en avait un peu moins.
Le tableau suivant résume les opérations de quelques-uns de ces dépôts, à diverses époques.
LiravAXii.
HASIBVWBBSBI.
incu.
uuvus.
urin. 1
ÉlaloBioifitteBM.
NoiiAr» des «tatlons
Jomttls «owcrta».
ldmlictmâim..>*
Utm Boa ttconàim.
Poulain* n^
Des sociétés d'encouragement pour Tamélloration de toutes les espèces d'animaux se sont fondées successivement, par souscription, dans les diverses provinces. Elles provoquent des courses et des exhibitions
avec primes, dans lesquelles les chevaux, taureau, béliers et veirats sont admis à concourir.
La plus ancienne fut fondée à Beiiin en 1828, soos le patronagç du roi et de sa fiunille. Ses courses ont lieu cha<pie année dans le mois de juin. Elle a compté jusqu^i 1 ,5oo souscripteurs et en a encore aujounTfaai 1,000 à 1,100. Elle achetait de beaux chevaux indigènes à des prix élevés, et les distribuait à ses membres par voie de tirage.au çort; système beaucoup moins efficace et moins bon, ce nous semble, que celui qui consbte à revendre ces animaux aux enchères, dans les localités où ils peuvent rendre les plus utiles services.
Une société semblable fut fondée à Breslau en 1 833. Elle publie annuellement le compte rendu de ses travaux. Les souscripteurs, au nombre de 2,319, disposaient d*un revenu de Aa^oSS francs en iSSy. EOe a chaque année , fin de mai, 1 6 à 1 7 courses qui se terminent par une exhibition de chevaux, taureaux, moutons, cochons, etc., élevés dans le pays. Les prix sont de 37 fr. 5o c, 1 87 fr. 5o c. et 376 fr. Elle achète de beaux chevaux qu'elle met en loterie. H y a encore, en Silésie, d'autres courses et exhibitions avec concours, à Garolath, Oels, Schweidnitz, Ohlau, etc., etc. On y achète aussi des chevaux que Ton met en loterie à raison de 2 (raxtcs environ le billet, et que, par ce moyen, on revend ordinairement à peu près le prix coûtant
Une société semblable s'est fondée à Kœnigsberg, en
1 835 , pour provoquer des courses et des concours; elle a décerné, en i836, 5 prix et 7 coupes en argent pour les chevaux , 8 prix aux bétes bovines , 6 à Tespèce ovine et 2 aux porcs.
Des courses et concours semblables ont également lieu chaque année ^
A Girnubinnen, depuis i836; A Marienwerder; A Posen;
Dans les Marches, à Francfort, depuis 1 837, àXem» plin et à Prenslow ;
A Stettin, en 1 838, où le gouvernement donna un prix de 760 francs au meilleur bélier; et la société, des prix de 3oo à 45o francs, également aux béliers;
Dans le duché de Saxe, i Pretoch, sur TElbe, de* puis i836, avec primes de i5, 37, Ao, 76 et 94 fr- (en i838, à 6 juments, sur S2 présentées); A Torgau;
A Magdebourg, en juillet depuis 1 837. On y a distribué, en i838, six prix de 94, 376, 760, i,5oo, 2,a5o et 3,Qoo francs.
Dans la Poméranie, à Ândam, Stai^ardtet Regen* wald, depuis i834 et i836. On y donne des prix de 1 9 à 3 8 francs aux poulains , de 5 5 francs aux taureaux » et de 75 à 11a francs aux béliers.
A Stralsund, depuis 1 83 6, il y a trois jours de courses en mai, pendant lesquels on donne des prix de 1,000, 2,000 et 3,200 francs aux chevaux cou-
reurs, et de 37 fir. 5o, 11a et 1 87 fr. 5o aux chevain de paysans.
Dans la Westphalie, depuis i836, k Munster, Pottrop, etc., fin de mai; et oonconn de poulains en août, à Wittenbrock, etc.
Dans la province du Rhin, depuis 1837, à^Dosseldorf, Bonn, Aix4a-<]lhapelle, etc.
La production asine et mulassière eat nulle en Prusse, connue on peut le voir par les chiflBres du tableau.
Espèce bovine,
La biterie est la spéculation principale, presque uni(]ue, de ce pays sur Tespèce bovine; elle y est plus avanti^euse qu^en France par Tusage général du iaît£^e, des beurres salés trèsr-médiocres, et surtout des fromages d*une longue conservation , dont il serait si désirable de voir généraliser la consommation en France.
Aussi, presque tous les croisements tentés par des racés étrangères ont-ils toujours porté sur les races dites laitières, de la Suisse, de FOldenbourg, du Tyrol, de la HoUande , de TOst-Frise , et tout- récemment sur la race Ayrshire, réputée la meilleure laitière de TEcosse.
^industrie des veaux gras s tels qu^on les prépare pour la consommation de Paris, est complètement inconnue; les veaux livrés à la boucberie sont comme ceux abattus dans nos campagnes, et n'ont rien de cette blancheur, de ce fini de graisse et de cette succulence qui caractérise Texcellent veaii de Paris.
L^engraissement du bœuf est la fin nécessaire de ranimai travailleur; mais ce n^est pas une spéculation distincte dans les provinces orientales, ni assea lucra- 1 i ve surtout pour qu'on produise des animaux d'une conformation spéciale, dans ce but. Il n^en est pas de mêoM^en Westphalie et dans quelques parties des provinces rhénanes, où les herbages clos, pour f élève et Tengraissement, paraissent former une branche importante de Tagriculture ; où la consommation est vraisemblablement plus considérable ; et où cependant la race dominante que nous avons rencontrée, est la race pie de Hollande, d'une conformation bieù plutôt laitière que propre k l'engraissement.
La consommation, presque nulle dans les campagnes ^ sauf quelques vaches salées, est trop peu considérable dans les villes des provinces orientales; elle n'y est pas assex délicate surtout, comme nous l'avons dit déjà, pour accorder un prix ditTérentiel encourageant aux diverses qualités de viande , et la spéculation de l'engraissement ne peut prendre des proportions importantes dans de telles circonstances.
On cite avec complaisance le débouché qu'offre la marine aux viandes salées de bœuf; le port de Dantzig, dit--on, a expédié en une seule année plus de 160,000 kilogrammes de ces viandes, mais une seule personne avait fourni le dixième de cette quantité : ce n'est donc pas là un débouché pour le pays.
Une société de souscripteurs qui, au nombre de
800, avaient formé, eaPomèranie, onfonds de 75,000 francs destméàrachat de types régénérateurs^ taureaux et vackes, a cependant fait venir, en décembre 1887, avec des animaux Ayrshire , un certain nombre de tau* reaux et de vaches couites^comes de Durham, qid ont été revendus aux enchères entre les sociétaires^ à des prix assez élevés, relativement à la valeur du bétftil en Prusse; mais il ne paraît pas que ces animaux aient produit des résultats assez satisfaisants pour en généraliser le goût. Nous avons vu à Curow et à Tharant des Ayrshire de cette importation; leur état médiocre, à Curow du moins, indiquait une insuffisance de régime, à laquelle des courtes - cornes ne sauraient s'accoutumer avec profit. Nous pensons donc que la production améliorée de l'espèce bovine, en vue de Fengraissement, ne saurait naître et grandir en Prusse qu'après de notables modifications aux circonstances économiques actuelles, et que telle est la principale raison , nous Tavons dit déjà , de f importance que ce pays attache à la possession du marché français, le plus important débouché de ses provinces occidentales, et presque le seul qui leur soit assuré.
D'ailleurs, la concurrence des bœu& étrangers, bien que diminuée par un droit protecteur de 1 8 £r. 75 c. par tète de bœuf introduit; par l'obligation de vingt et un jours de quarantaine exigés des bœufs polonais dans la crainte du typhus ; et surtoutpar le transfert à Olmûtz, en Autriche, des grands marchés, i"* de Brieg, en Si-*
ésie , sur lequel arrivaient parfois 1 5 à 1 8,000 bœufe ; i^ de Namslau, qui en avait jusqu'à 8,000; et 3® de 3reslau; cette concurrence, disons-nous, est encore Lrop redoutable pour que Tengraissement des bœufs prenne xm grand développement en Prusse. La Russie , rAutriclie, la Pologne, et notamment Màhren, fouroisseitt la Silésie, Posen etia Prusse; le Mecidembourg et le Holstein envoient dans les Marches ; la Hollande , dans le Rhin et la Westphalie , des animaux gras ou maigres, qui arrêtât forcément Tessor de la production indigène*
En conséquence de cet état de choses, on voit louer à Berlin jusqu'à 70 thalers (262 fr. 5o cent.) par an le produit d'une vache laitière de race fribourgeoise, par exemple , tandis qu'on vend un taureau , dans les provinces, 100 à 2 25 francs, et une génisse, 3o à 5o francs* Toute amélioration sérieuse des* races, et tout perfectionnement réel et durable de l'espèce bo« vine est à peu près impossible à généraliser avec des prix aussi peu rémunérateurs.
Aussi, l'aspect des vaches prussiennes, et surtout leur état d'embonpoint, n'offrent-ils rien de satisfaisant à voir généralement, bien que des progrès incontestés aient été faits, dit*-on, dans le sens d'une extension des cultures fourragères, d'une meilleure alimentation, et d'une stabulation plus complète , depuis l'exécution de la loi sur la division et le partage de tous les biens communaux.
On a pu voir, par le chiffre des primes aux taureaui dans les concours provinciaux , que Ton n'accorde à ces animaux qu'une importance beaucoup moindre que celle attribuée aux chevaux, et surtout aux béliers; ten. dance très-préjudiciable pour l'économie générale de lagriculture, mais commandée par les circonstances et le mérite relatif des animaux présentés.
Nous serions plus réservé sur l'expression 'd'une opinion peu favorable à la situation agricole de l'Ai* lemagne, comparativement à celle de la France, au point de vue 'surtout de la- production du bétail, si des documents commerciaux, d'une exactitude incontestable, ne venaient donner une éclatante confirmalion à notre manière de voir.
Pendant l'année 18 A3, il avait été importé, dans le Zollvercin :
Ghevaox . Anes éi mulets. ...
Tiru importa.
T&TU
exportées.
»irfféwaai.
DoMifs et iaucuBi* • «tacti.*..»
Veckfl*
Bouvtlloiis et rauissee. «.■•••■.
Total d« l'espiM bovÎM , moins
H oaloDS ••..•...•••••••••••••■•.■
Brebis , chèvres, veaux t potes de bit. Total
Porcs ffreSt .«•••••■••.•. ••••••!•••
Porcs msivreSa ■.«.■•....■.•..<«>.■
Total. • •
EN PBUSSE. 443
Au total , on voit que riiuportation excède TexporjLtion y dans la seule union douanière allemande , de » 8 4 9 4 o 7 têtes d'animaux , en une année. En moyenne, et excédent est pour la France d'environ a 2 4*33 1 ctes « ou un peu moins du tiers , pour une populaion, en France de S^ji^^^S'jS habitants, dans Tulion douanière de q5,i 53,847 seulement. Ces ;^\i\(&e8 nous portent à croire que nos impressions, pour être contraires aux idées accréditées, n'en sont pas moins exactes.
La consommation de viande de boucherie étant à peu près nulle dans les campagnes, la moyenne annuelle et par tête ne ressort qu'à 1 7 kilogrammes environ, dont :
En viande de bœuf et de vache, à peu près 7^050
de veau S ,455
de mouton •• • • • 2 ,339
de chèvre 0 ,1 17
de porc 3 ,975
Total 16,836
Cette faible consommation est d'accord avec Ijes chîflres du tableau général des existences animales , ou Ton voit que, pour une étendue qui représente plu& de la moitié de celle de la France , et pour une popu-^ lation qui est presque la moitié de la nôtre, on n'en* tretient en Prusse qu un nombre de bœufs qui n excède guère le tiers de nos existences officiellement déclarées^
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et dont Tâge moyea d-abatage est très*pr(^>ableiii«it plus tardif en Prusse qu en France, ce qui diminue proportionnellement la viande livrable à la boucherie. La consommation de viande, dans les grandes viUcs, est évaluée par tète , en moyenne et par an :
A Beriio, environ Wfilk
APoten 49,669
A Cologne 3S ,915
A Magdeboui^g •..• 33 ,536
ABredau 35,896
ADtntsig 35 ,312
A Munster 34 ,365
A Koenigaberg •......•. 34,710
En moyenne générale, dans les 124 villes imposées. 35 ,125
La supériorité de ces chiiTres sur la moyenne générale indique assez combien doit être faible la consommation d'une grande partie de la population.
Quant aux prix moyens, à diverses époques, des viandes d'espèces bovine et porcine^ du beurre et du suif, ils ont été publiés par Hoffinann dans la Gazette d'Etat de Prusse , et nous les résumons dans le tableau suivant :
PKOVIRCES.
IMO
lUJ.
fr. C.
fr.c.
On signale un renchérissement et une tendance à la hausse « depuis quelques années, sur le prix de la viande' de boucherie.
Le marché le plus considérable de toute la Prusse est aujourd'hui celui de Beriin , approvisionné par les Marches, la Poméranie, la Saxe, le Mecklemboui^ et le Holstein; on y a vendu :
BOBUFS
PORCS
ANHÊES.
VEiCX
itmâi-
niM-
tnui-
niM-
irftAK-
raM-
■niAa-
•inc.
cnt.
oèns.
aius.
8in«.
flmu.
ttini.
SKBft.
Bal894...
ssa
lMi6
Nous rappellerons ici , comme terme de comparaison, qu*eo i838 la population de Paris étant à peu près trois fois plus considérable que celle de BerliB, il était vendu, sur les marches de cette ville, Il 5,56 1 bœufs, 21,417 vaches, 105,902 veaux, 64o,a38 moutons, et que la boucherie de Paris seule avait acheté 70,889 bœùis, ao,oo8 vaches, 80,010 veaux et 4a8,394 moutons.
Espèce cwine.
L'amélioration la plus considérable, la plus évidente et la plus activement poursuivie, depuis trente ans, en Prusse, est sans contredit celle de Fespèce ovine, qui tend à transformer tous les moutons communs du pays en mérinos à laine fine et tassée, ou tout au moins en métis mérinos rapprochés successivement et fort habilement du type pur. On leur communique, en outre, une conformation régulière, lai^e de poitrine, peu osseuse, dépourvue des plis, fanons,
cornes exagérées, etc. qui déparent encore beaucoup de troupeaux français.
Le tableau général présente un résultat bien remarquable à cet égard. De i8,â8 à 1837, tandis que le nombre total des moutons s'élevait de 121,61 1,537 à 15,011,393 ou d'environ 0,2, celui des mérinos purs s^élevait de 2,378,717 à 3,617,^69, soit une augmentation de près de 0,6; celui des métis mérinos, de 5,186,849 à 7,165,088, ou près de o,4>ct le nombre des moutons à laine commune diminuait au contraire de 5,o45,97i à 49^38,895, ou près de o,a. Ces chifires confirment entièrement Topinion que nous nous étions formée, en parcourant le pays, que si le nombre des animaux entretenus était moins considérable en Prusse que dans les plaines dites à moutons, de la France, le perfectionnement des troupeaux y était beaucoup plus avancé, leur direction plus rationnelle et surtout plus uniforme.
Nous n'hésitons pas à trouver une explication de cette supériorité dans la part plus lai^e et plus rationnelle accordée aux bêtes bovines par les cultiva* teurs prussiens. En France, les malheureuses fermesi à moutons mérinos ou métis mérinos de la Beauce, de la Picardie, etc., trouvant dans la situation factice créée à l'industrie des moutons par notre législation douanière , une prime exceptionnelle offerte aux troupeaux, au préjudice de l'espèce bovine , ont souvent abandonné complètement cette dernière, ou ne lui
kkS SITUATION AGRICOLE
ont accordé qu^une place équivalant, à peu près, à son abandon total. Le parcage est devenu Tunique fonds d'engrais recherché; le pâturage, le seul enfourragement; la production des céréales par Tassolement triennal, avec jachère plus ou moins occupée, la spéculation et le but de toute Texploitation. La richesse naturelle du sol, le vil prix relatif des fermages soutiennent ce système ruineux <, indigne de la France , dont les faibles produits sont encore décimés annuellement par le sang de rate, la péripneumonie , et toutes les maladies qu engendre nécessairement un mauvais régime du bétail.
Placés dans des conditions normales identiques pour toutes les espèces animales, les cultivateurs prussiens font une part beaucoup plus lai|;e pour le nombre et les bons soins, aux animaux de l'espèce bovine. Deux points fort importants en résultent nécessairement: 1^ la nécessité des cultures fourragères et des racines, qui conduisent à Talternat^ à la variété des produits, à leur meilleure préparation, à leur abondance et à leur moins grande éventuahté; 2° la production abondante de fumiers recueillis avec soin, employés avec inteUigence, qui font du parcage l'accessoire et non le fond de la fertilité d'une ferme. Dans de telles circonstances , le cultivateur prussien , richement enfouiragé pour l'hiver, limité dans l'étendue de ses pâturages et par conséquent dans le nombre de ses moutons, qu'il ne pourrait porter au delà de h
»ar hectare , sans troubler réconomie générale de son exploitation d^une manière fâcheuse, concentre toute lOn attention et tous ses soins sur le perfectionnement rune souche que son petit nombre et Fabondance du régime favorisent puissamment. Cest là, sans contredit y la voie la meilleure , la plus féconde en bons résultats, la plus sûre, et nous devons faire des vœux pour son adoption chez nous; malheureusement, nos cultivateurs y semblent, jusqu^à présent, assez mal préparés.
La Silésie parait être la province qui a pris la part la plus active à ce mouvement améliorateur. De 1 833 à i838, seulement, le nombre des moutons fins s'y est élevé de 2,382,728 à 2,833, ii4 têtes, soit une augmentation de 55o,386 têtes ou près de 0,2 5 en cinq ans. Le marché de Breslau, pour la laine fine, est aujourd'hui Tun des plus importants de TEurope.
L'accroissement de richesse qui en est résulté pour la Prusse est incalculable, caries moutons à toison commune ont été améliorés eux-mêmes, et les 1 00 kilogrammes de laine qui ne se vendaient quelquefois que 1 1 5 francs environ , ne se vendent jamais moins de 270a 3oo francs, aujourd'hui, et atteignent quelquefois jusqu'à 1,200 francs. On évalue qu'en moyenne la laine de Silésie se vend 675 francs environ les 100 kilogrammes; que sa valeur totale s'élève à 1 5,2 10,000 francs; et que la* laine produite dans
toute la Prusse représente une valeur annuelle de 70 à go millions de francs.
Les tentatives faites pour encourager ramâioratiofl des troupeaux par l'introduction du sang mérinos, remontent à Frédéric II, en 174^ et 1785» mais ce premier essai n'eut, dit-on, aucun résultat utile, et c'est de France que partirent, en 181 5- 16, a, 000 mérinos achetés k des prix fort élevés, qui servirent à fonder les bergeries royales de Frankenield, près Berlin, et de Panthenau, près Liegnitz, en Silésie. affermée maintenant à Tun des fib de Tbaër.
On adopta, pour le croît de ces bergeries, le système des ventes annuelles aux enchères; les pni furent très-élevés, et Tamélioration réelle date de cette époque, parce qu^aux chances de bénéfices résuhast du commerce ordinaire , se joignit Tappât de la vente des béliers, et les bons soins que provoque presque toujours cette spéculation.
Dès 182a , une association de 36 grands propriétaires fit acheter en Saxe des béliers mérinos, et es Espagne un troupeau de 1,200 mères et i&oo béliers. Les comtes Magni, Haugwitz et Licbnowski, en Silésie; le duc de Holstein, dans la Prusse, et le comte de Prillwitz, dans la Nouvelle-Marche, donnèrent les premiers l'utile exemple de cette amélioration de f espèce ovine.
Les bergeries royales prussiennes n'eurent pas tovl le succès désirable ; une maladie grave y décima les
animaux venus de France , et entretenus sous les noms de souches Moncey, Afurat, Rambouillet^ Malmaison et Chanteloup, indiquant les établissements d'où on les avait tirés. La bei^rie de Franckenfeld fut seule conservée ; mais les ventes d*animaux avaient développé rindustrie privée ; elle était en possession de la spéculation , et seule elle a suffi pour conduire Tamélioration à son état actuel. L'acquisition , par la Prusse , d'une partie de la Saxe où se trouvaient de belles bergeries, est devenue une pépinière fort utile. Enfin , Tencouragement le plus puissant et le plus efficace à Tamélioration des troupeaux résulte de la suppression des entraves apportées à la libre exportation des laines. Le marché trèa-restreint qu'attribuait aux laines le monopole de leur consommation en Prusse en 1 808, s'est étendu à toute l'Europe , par la législation actuelle qui les aqtoriae à sortir du pays en acquittant un faible droit d'exportation
L'esprit fécond d'association , si rare chei nos cultivateurs, si général en Allemagne, au contraire, a pris une part active et intelligente à ces bons résultats. Nous avons dit déjà que, dans les concours annuels, on attribuait aux béliers des primes beaucoup plus importantes que celles accordées aux taureaux et quelquefois aux chevaux eux-mêmes ; nous avons parlé de Timportation d'animaux faite par une société de 36 propriétaires; une autre association de 89 personnes, réunissant 63 actions, de 376 francs chacune, a fondé
une bergerie dans la province de Posen, où elle entretient 6 1 béliers et un troupeau de brebis , achetés à Mœgelin et en Silésie. Un établissement semblable a été fondé dans Tile de Rugen , par la société d^agriculture de Bergen, avec i5o bêtes achetées à Mo?gelin. Enfin, pour porter lamélioration jusque chez 1^ paysans, des associations de propriétaires se sont organisées dans le but de fournir gratuitement un certain nombre de bons béliers chaque année, de marquer les produits diaprés leur provenance , et de veiller i ce que des soins convenables leur soient donnés. En 1 836, 97 béliers; en 1889, 89 avaient été ainsi placés, et avaient amélioré les troupeaux de 176 cultivateurs.
On ne doit pas s'étonner, ce nous semble, des bons résultats obtenus d'un tel ensemble de moyens, dont plusieurs sont empruntés à la France, et dont quelques autres pourraient y être importés avec utilité.
Il y a, dans chaque province, un certain nombre de villes où se font des ventes de laines; mais les grands marches principaux, au nombre de 7, sont les sui^ vants :
!*• Breslau, qui sert de régulateur pour les cours, au printemps, du s au 7 juin, et le 2 octobre;
2^ Berlin, du 21 au 3 5 juin;
3** Magdebourg, du 27 au 29 juin;
A^ Landsberg sur la Wartbe, du 1 1 au 1 3 juin;
5^ Stettin, du 16 au 18 juin;
6° Kœnigsberg, le 13 juillet;
EN PRUSSE. ii:>:\
7** Posen, du 7 au 9 juin, et le 12 octobre. Les principales affaires se traitent 4 et 5 jours a Tavance , et Ton fait à Berlin et à Breslau des aCPaircs en laine pendant toute Tannée dans certaines maisons de premier ordre.
Les foires de Berlin et de Breslau réunissent près de 65o négociants, au printemps, dont 4o à 5o étrangers, et environ 260 à Tautomne, dont 80 étrangers, parmi lesquels les Anglais achètent, dit-on, o,a5 des laines vendues.
Berlin.
A la foire du 3 1 juin dernier (1 844)i on avait amené à Berlin 65, 000 quintaux de laines (3,2 5o, 000 kiiog.), qui se sont vendues h raison de
7G5 k 855 les 100 kilogrammes de laine très-fine. 562 à Ô79 ——.*..—— de laine fine.
445 à 503 -— — — ^^ de laine moyenne.
402 à 430 ————— de laine inférieure.
303 à 343 -——-——— de laine commune.
Le lavage des laines extra-fines , et notamment de celles de Mœgelin, est arrivé, dit-on, à toute la perfection désirable. Aussi ces laines ont-elles été promptcment enlevées avec une augmentation de 4 francs par loo kilogrammes suries prix de i843.
Nous avons dit déjà que le système douanier allemand, en matière de laine, était diamétralement opposé à celui de la France , puisque les laines entrent
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en franchise dans le Zolivereîn, et payent un droit de sortie de 7 fr. 5o cent, ou 2 thaiers par 100 kilogrammes; tandis que, chez nous^ elles payent un droit d'importation de âs p. 0/0, et ne peuvent sortir sans être fabriquées. On ne saurait contester Tinfluence que doivent exercer ces deux systèmes , Tun extensif« i autre restrictif des débouchés et de la concurrence , sur la direction et les résultats de l'industrie ovine dans les deux pays.
En 1 843, on avait amené, à la foire dejuin, 69,6) o quintaux de laine.
i* BBKiiir.
QUANTITÉS
AMInisS.
QwBt.deP.
TXXDVS.
PRIX DES 100 XIL06RAM1IBS.
nis-ri».
Qmint.d«P.
riHi.
fr.
1,012 àl.312
fr.
IIOTBKII.
fr.
506 t 525 COO i 675 543 4 675 618 k 712 4501562 375 i 450 562 1637 52516001
Breslutt.
Cette année même (i8i4)« il a été amené à Breslau; à la foire du 1^ juin, 58, 006 quintaux de laine, environ 2,900,000 kilogrammes, savoiV :
DeSiléftie 2^00,000 kilogr.
De Gotnamc 309,000
De Geliicie 50,000
De rentrât de la ville 350,000
Le lavage de ces laines présentait , dit-on , un perfectionnement notable sur celui des années antérieures. Lies prix étaient supérieurs à ceux de 1 843 de 6 à 8 p. o/o seulement, mais on estimait que la tonte avait, en outre, produit 5 p. o/o de plus, environ, que celle de l'année précédente.
Les tableaux suivants feront apprécier Timportance des marchés de Berlin et de Breslau, de 1 829 & 1 84o. Les poids y sont indiqués en quintaux de Parusse , et les valeurs réduites à celle de 1 00 kilogrammes pour en faciliter f appréciation.
8 Al SOI s.
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I ISM.
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Eav. 90.000
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aaTB.
Fin*.
Moyenne.
Ordinaire.
Moy«a»«.
ir.
fr.
fr.
fr.
fr.
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Sur la seule place de Breslau , les ventes pour f é traoger s'élèvent, en moyenne annuelle, de 600,000 i 800,000 kilogranunes.
GÉNÉRALITÉS
Le bien noble de Sahlis avec ceux de Rûdigsdorf et de Neu* lof, qui y sont joints, la Grande et la Petite-Ferme^ ainsi qne les 'inq domaines imposables nouvellement acquis sur le territoire lu village de Rûdigsdorf, sont situés dans le royaume de Saxe,
' Cette notice est accompagnée d^an tableau d*assolement et de (|iiatre plans, dont un seul, celui des prairies irriguées de Sablis, pouvait offi*ir (pielque intérêt , mais que nous n avons pas cru cependant devoir faire reproduire.
cercle de Leipzig, grand bailliage de Borna , à un mille et demi des villes de Borna, Rochlitz, Penig et Altenbourg. La petite ville de Kohr touche presque au village de Sahlis.
da vente des produits agricoles a lieu ordinairement sur le marché de Penig et quelquefois sur celui d' Altenbourg. Le lait se vend à Kohr, le beurre à Leipzig et quelque peu dans le voisinage, le fromage se place entièrement dans la localité. Le bétail gras va en grande partie à Altenbourg, les élèves et les adultes trouvent leurs débouchés dans les environs, la laine est vendue ordinairement sur le marché spécial de Leipzig.
Depuis quelques années, la libre jouissance de la propriété n*est plus entravée par aucun obstacle: la dime du clergé sur les récoltes, les corvées et le droit de parcours ont été abolis. Les bétesàlaine sont seules maintenant conduites au pâturage, sar les fonds clos et particuliers exclusivement.
Les industries annexées à l'exploitation sont, pour Tinstant, une brasserie et une tuilerie, il sera question plus tard de leur service.
La distillerie qui existait a été supprimée depuis Tadjonctiou de la Saxe au zoUverein allemand; il en a été de même, il y a quatre ans, de la sucrerie qu on avait établie, parce que, la production des betteraves n'étant pas suffisante, la fabrication était restreinte et le produit net nul.
Il existe en outre un moulin à un tournant, une presse à mail et une forge afiectée au service du domaine. Cette forge est affermée; plusieurs travaux, tels que ceux de ferrure , d'instruments aratoires, etc. se font à forfait; le traitement des animaux malades, les médicaments, les visites du vétérinaire sont à la charge du locataire de la forge.
La partie boisée donne un produit élevé, les bois de construction et de chauffage trouvant facilement acheteurs à de trèsbons prix.
RATCRB PO 90L.
Làe sol est, pour la majeure partie, une argile compacte ai^'ec jis-sol peu perméable ; il renferme environ 5o à 70 p. 0/0 d'ar- Le, et 25 à 35 p. 0/0 de silice. En vue de rétablissement d'un ^uveau système de contribution foncière, les terres ont été assées de la manière suivante, d'après leur qualité : la plus »rte partie a été rangée dans la classe 3+6, 4+5 et 5, peu ans la classe 6 et6H-g. La situation inclinée de la plupart des ièces est très-avantageuse, en raison de la nature particulière u sol ; cela est si vrai que quelques champs de Rûdigsdor(,dont assiette est plus horizontale, souffrent beaucoup de Thumidité. Cependant, la couche arable est pres4ue partout profonde de $ à 1 o pouces , ce qui atténue Tinfluence fâcheuse de Thumilité.
Les mauvaises herbes qui croissent spontanément sont le Trilicam repens qui, dans les années humides, surtout lorsque le labour a été donné à contre-temps, prend beaucoup de développement, leBromus arvensis, la Vicia cracca, le Panicum glaacum, le Ranunculus arvensis, le Tnssilago farfara, le Raphanus raphanisttnm, le Convolvnlus arvensis.
Les prés se divisent en prés hauts, avec ou sans travaux d'art, et en prés arrosés; le quart environ de la totalité des terres en herbes a éfé converti en prés de la seconde sorte en 1839 et 18^1. Les prés hauts occupent les surfaces planes qui se trouvent dans les goi^s et les bas-fonds. Les prés arrosés sont situés dans les vallons enfermés de deux côtés par des hauteurs boisées. Le sol est partout très-favorable à la croissance des herbes. Les endroits marécageux sont assainis autant que possible par des fossés. Les prés hauts donnent peu de foin dans les années sèches^ mais ce foin est très-nourrissant. Les prés arrosés, pendant les deux années qui suivirent leur création, ont donné un produit
supérieur à ce qu*il était auparavant, et tout porte à croire que ce produit s'élèvera encore dans les années prochai es.
Les principales herbes qui constituent le fond des prés sont :
Le Lùlium perenne, VAlopecara» pratensis, le Poapratensù, la Vicia ûracca, lePrimula verts, la Scahiosa colmnharia, le Léontodontaraxaeum, la Festuca elatior, le Bromas moUis, le Cynotaras cristatas, la Sangaisoria officinalis, le Trifoliam pratense, le Latkyrus pratensis ; dans peu d'endroits seulement, du jonc, des earex et de la presle.
Là où de grandes difficultés s'opposent à la culture, il existe encore quelques friches, mais, avec le temps, ces difficultés finiront par être vaincues.
Le peu d'étangs qui existent est presqu'en totalité de mauvaise
nature.
Les bois sont, à peu d'exceptions près, excellents; ils reposent, comme les terres arables, sur de l'argile mêlée de sable.
Les carrières , qui méritent d'être citées, sont au nombre de deux, la première fournit un bon grès, la seconde donne da porphyre très-estimé pour les constructions.
ASSIETTE ET CONTBHAHCE DBS PlàCBS DE TERRE, «ATUB8 DIS RiTOfCITS
ET CHEMINS
Les terres de Sahlis et des deux fermes forment le milieu du domaine, celles de Rûdigsdorf et de Neuhof font lisière do c6te de l'ouest et du mjdi.
Sahlis est à un demi-mille à Fonest de Rûdigsdorf et à égale distance au sud de la Petite-Ferme; Neuhof est de quelques centaines de pas plus éloigné. A l'est et à la même distance du domaine principal (Sahlis), est située la Grande-Ferme.
La contenance totale de la propriété est de i , 1 3o acres saxons ( 565 hectares environ) ou de 2,&5o morgens magdebouTgeois: elle se décompose ainsi :
656 { acres de terres arables;
115 acres de prés;
28 acres de friches-,
35 acres d^étangs ;
1 \ acre houUoimiftns;
17 *• acres de jardins;
286 { acres de bois.
Les bâtiments sont en bon état; les étables sont voûtées, à l'exception d^une grande bergerie. Les chemins qui relient entre cUes les différentes parties du domaine, ainsi que ceux nécessaires à la culture des terres, sont déjà en grande partie empierrés, et tous finiront par Fétre avec le temps.
DIS ATTBLAOBS, DE L'BMPLOI DB LEURS rOBCES BT DE UOB TBATAK.
Les travaux d*attelage sont exécutés, partie avec des chevaux, partie avec des bœufs. Sahlis possède i6 chevaux, 4 paires de bœufs aa printemps, et 6 paires en hiver ; Rûdigsdorf a 8 chevaux et a à 3 paires de bœufs. Les transports qu'on a à faire pendant toute Tannée exigent cette proportion, sans cela il serait peut-être plus avantageux d'avoir plus de bœufs et moins de chevaux , c'est d'autant plus probable que la localité est montagneuse et que , sur une partie des terres, qui est en pente ^t d'une nature difficile à travailler, les chevaux font à peine le double du travail des bœufs.
En outre des charrois pour la culture, il faut encore compter tousiesans, pour les besoins de la brasserie, sur environ 4oo voitures de tourbe à ramener d'Altenbourg, et sur beaucoup de transports de bière. I^ tuilerie donne lieu de même à 90 ou 130 voyages de tourbe et à environ 60 de pierre à chaux.
kùk APPENDICE.
L'exploitation consomme aussi de la tourbe et du bois; enfin. le transport du fumier se fait presque exclusivement an moyes des chevaux. Au commencement de Tannée, quand le temps est à la gelée, il faut porter les composts sur les prés, et faire en temps opportun les transports de terre. Cette dernière opération s'exécute pendant tout le cours de Tannée, quand le temps et h température sont propices. L'inclinaison du sol, qui estcaose de Tentrainement des terres par les pluies, occasionne encore des transports. On se sert, à cetefiet, lorsqu^ils^agit de grandes distances, de véhicules appelés dans le pays molibrett: si la distance ne dépasse pas cinquante pas, on emploie des brouettes. Le fumier est charrié en temps opportun, fin de février et courant de mars pour les fourrages et les pommes de terre, si toutefois il n*a pu être conduit et enterré pendant Thiver précédent Quand les semailles de printemps sont terminées, on fume le lin. La fumure des jachères pour colza, puis cdle des trèfles suivent immédiatement; on y consacre les fumiers qui résultent déjà, à la fin de Tautomne , de la consommation des légumineuses et des ponunes de terre. Le temps qui reste encore libre après les travaux de culture, le transport des engrais et des récoites , est employé par les attelages en travaux de iom genres, de façon à ce que les chevaux soient occupés pendant toute Tannée, et ne restent à Técurie que les dimanches, les jours de fête, et quand il fait mauvais temps. Les heures de tnvail sont de 5 heures à midi et de i heure à 7 heures du soir. Ce qui concerne la nourriture des chevaux trouvera place plus ioiot quand il sera question du bétail.
La journée de travail des bœufs est la même que celle des chevaux; comme nourriture, ils reçoivent des pomipes de terre avec de la paille hachée, et un peu de grain concassé, du foin en hiver et du trèfle en été; leur travail peut être évalué à un tiers, tout au plus, de celui des chevaux.
APPENDICE. /i65
DBS OENS À GAGES £T DE LBUA TRATAIL.
A chaque attelage de chevaux est attaché un valet : c*est lui qui noarrit, panse, soigne et fait travailler ses xleux animaux. Le soio des bœufe n'occupe que quatre valets; mais comme ces derniers ne peuvent faire travailler que quatre paires, les autres sont conduites par des journaliers. Pour ce qui concerne les domestiques attachés aux autres animaux, il en est question plus loin, à Tarticle bétail.
Tous les domestiques ont la nourriture et des gages fixes. Le pain et les légumes sont délivrés au poids. Le déjeuner consiste en une soupe à la fécule, du lait et du pain ; le repas de midi, de même, en une soupe et un plat de légumes; deux fois par semaine on ajoute de la viande; le repas du soir se compose d'une soupe, de pommes de terre, etc. Les dimanches et fêtes on donne à midi ou le soir de la viande avec des légumes ou de la salade. Les gfiges sont payés tous les trimestres et suivant une progression croissante : ainsi, un valet de chevaux, qui a environ 3o thalers de fixe (environ 1 15 francs) , reçoit pour le premier trimestre 5 thalers; pour le second, 7 thalers; pour le troisième, 8 thalers, et pour le dernier, 11 thalers. Un valet de bœufs reçoit par an 20 à 24 thalers (77 à go francs]; une servante, 18 à 20 thalers (70 à 78 francs). Les domestiques ont une caisse dont les revenus sont formés par une part dans les pour-boire que donnent les aubergistes auxquels on conduit de la bière, et par les amendes acquittées par les valets eux-mêmes pour infractions aux règles du service. Les amendes sont dé 1 à 10 ngr. (16 cent, à 1 fr. 60 cent.), et les principaux cas pour lesquels elles ont été prévues sont les suivants : défaut de présence sans autorisation à rafiburragement et au pansage ; non exécution d'un charroi prescrit; négligence dans le rangement des instruments en leur place déterminée, etc. Les domestiques
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ne per{oiveat rien sur les fonds de cette caisse, et chaoui ae tonclie le montant de son trimestre ^*après décompte &it do amendes encourues.
Les corvées personnelles et d*attelage8 n*ezistent {dus. comme on Fa déjà dit; tous les travaux de mainHTQenmne sont exécutés par des ouvriers libres. Les batteurs en grange ferment la majeure partie des journaliers; on en occupe ordinairement 38: 1 a à Shalis, 6 àla Grande-Ferme , 6 à Rûdigsdorf «t ses dépendances, et d tant à Neuhof qu'à la P^te-Ferme. 8 à 12 onvrien sont encore employés, mais la plupart sont âgés et ne battent presque jamais. Leurs travaux sont moins péniUes; ils cnltmat le bouUon, entretiennent les chemins, conduisent les bœoB et bacbent de la paille.
Parmi ces derniers ouvriers, il en est Inen la m<»tié pour lequeb le salaire qu'on accorde ne doit être considéré qne ooaime une sorte de pension de retraite.
6 autres bommes sont encore occv^pés en automne et en biver à couperet àplanter du bois et àarracber des soockes;pliis tard, ib aident à récolter le foin, les racines et les grains.
Le travafl des 28 journaliers cités en premier oonsbte surtout dans le battage des grains de tonte nature. Le colza est batta à prix d'argent et à tant le scheffel (le scheffel=io5 litres 7&9); pour les antres espèces de grains , on donne le quinzièmedn pro* duit du battage. Ordinairement, le battage est fini avec le mois de mai. A partir de cette époque jusqu'à la récolte des Smbs, qui commence pour les prés arrosés dans les premiers jours ou ao milieu de juin • ces 2 8 ouvriers sont appliqués aux travaux d'amélioration, de construction de cbemins, etc. La récolte et le battage des graines oléagineuses, la moisson des grains, la uncbaison des regains, l'arracbage des pommes de tare et des an-
res plantes sarclées se succèdent ensuite sans interroplion; près lear achèvendeat, le battage recommence de nouveau. Le aax da salaire par jour est de 5 ngr. (80 cent.) lorsque le trarail dure depuis 5 heures jusqu'à midi et depuis 1 heure jusiu*à 6 ; il est de 6 ngr. 3 pfennigs (1 franc) lorsque le travail lure depuis 5 heures jusqu'à 7 heures du soir, en y compre* Qant une demi*heure pour déjeuner, 1 heure à midi, et une demi-heare à goûter. Lorsque les denrées de première nécessité sont chères » le salaire s'élève jusqu'à 7 7 et 8 ngr. (1 fr. 20 cent, à i fr. 3o cent.) La récolte du foin est aussi en partie donnée à forfait, et on compte alœrs 1 thaler 6 ngr., jusqu'à 1 thaler 10 ngr. pour i acre (8 fr. 75 cent, à 9 fr. 80 c. par hectare). La récolte des grains est toujours donnée à forfait : pour cette opération, suivant que les denrées sont chères ou à bon marché, suivant le tassé et la verse des céréales , on donne environ i thaler 10 ngr. par aère de blé dliiver (g fr. 80 cent, par hectare) pour faucher, ramasser, lier, mettre en dizeaux et charger; pour les céréales de printemps, on ne donne que 20 à a8 ngr. pour faucher, râtder, lier et charger (5 fr. 76 cent à 6 fr. 90 cent, par hectare) ; quand on les ramasse^, on donne 6 ngr. de plus par acre (1 fr. 70 cent, par hectare). Pendant la moisson les ouvriers reçoivent une certaine ration de bière, ordinairement 12 Cannes .(i 1 litres environ), par tête d'homme et de femme, et 1 74canii (1 litre à) d'eau*de-vie. Pour d'autres travaux , on donne * quelquefois 1 kann de bière par tète ou 1 kana d'eaurde^via pour 12 individus; mais cette distribution n'a lieu que rare* ment , et seulement pour récompenser tout particulièrement un travail bien fait ou une assiduitésoutenue. Les femmesdes journa*
^ Cesi-à-dire quand on fauche en dedans comme pour le seigle et le froment ce qui force à relever à la main et à mettre en andain avant de rftleler. On ^^pa» besoin de ramasser quand on faacbe en dehors, mais seulement de «■'•tclcr. (^dedLl Irad acteur.)
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lien, lie même qne celles des villages voîsinj, sont emplojée» pour planter et ramasser les pommes de terre, pour récolter le foio , le regain , le colza et les céréales : ces travaux leur sont donnés à tâche. Qnand on les occnpe à Fépaadage dn fomier, etc. et qu elles travaillent depuis 6 heures du matin jusqo^à 6 heure» du soir, en y comprenant une demi-heure pour déjeàner, et i heure à midi, elles reçoivent 4 ngr. [6 à cenL); quand elles travaillent depuis 5 heures du matin jusqua 7 heures du soir, en y comprenant une demi-heure pour déjeûner, i heure à midi, et une demi-heure à goûter, elles reçoivent 5 ngr. (80 cent.). Pour le faucillage du colza et tous les travaux rapides qui se rapportent à cette récolte, on donne 6 1^. 3 pf. ( i £ranc\ 11 arrive, cependant, qne ces femmes ne sont pas toujours occupées; mais cela n a lieu que lorsqu*il n*y a pas de travail com^nable pour elles. La làbrication des liens, le tillage du lin, etc, sont donnés à forfait aux femmes , et sont payés à la douzaine ob à la botte. Pour 5 douzaines de liens on donne 3 pf. (12 cent.;, pour une botte de filasse la pf. (48 centimes), pour 5 douzaines de bottes de paille de ginis 16 ngr. (a fr. 56 c. ).
IHSTROMBIfTS MlATOIRBS.
1* Les charrues dont on se sert sont les suivantes :
La charme de Thuringe, à avant-train et à versoir droit. Son mérite principal est de bien tenir en raie ; aussi peut-on, avec elle, dans un labour, superficiel, prendre beaucoup plas de largeur qu avec les araires ;
Une araire anglaise , à versoir hélicoïdal : elle est meillenre pour labourer profond que la charrue précédente, n'exige pas autant de forces , mais demande à être bien conduite, ce qui oe s'acquiert qu après une longtfe pratique ;
La charrue de Schwerz , qui remplit sous beaucoup de poiots les conditions d'un bon instrument: avantageuse, surtout dans une terre déjà ameublie et pour recouvrir la semence* elle dé-
pense cependant plus de forces que Taraire précédente , et autant que la .charrue de Thuringe dans Jes terrains meubles ;
La charrue de Bohême ou de Ruchadio : elle n^oflre aucun avantage marqué sur les deux iustrumepts précédents, et n'est employée accidentellement que parce qu'on en possède; une ; . L'araire de Zéelande, avec petit soc et versoir hélicoïdal : facile à conduire ; retourne bien , mais n'ouvre que des sillons trèsétroits et peu profonds ; aussi est-elle peu employée et nen passède-t-on qu'une seule.
2** Après la charrue, le plus important des instruments aratoii-es est le fouilleur. Partout où il est nécessaire de donner plus d'une façon, on en donne au moins une avec cet instrument; il ameublit et travaille bien le sol; mieui que toute les charrues, il permet de remuer le sous-sol; mais aussi il dépense pour cela beaucoup de forces et donne un tirage considérable a rallelagc.
Pour les labours encore plus profonds , on se sert du double fouilleur. Cet instrument a un second soc fixé à son étançon de derrière, qui entre plus profondément que le premier, de sorte que le terrain peut être défoncé et ameubli à volonté jusqu'à une profondeur de 1 5 pouces. Il est vrai de dire que , pour opérer ce travail , un attelage de quatre bétes est nccessairtî. L'emploi de cet instrument a cependant un inconvénient qu on n a pu faire
ilisparaitre eDUèrement, c^est de plomber ia terre du fond de la raie et de la rendre très>dure et très-difficile à ouvrir. Ce fâcheux effet a conduit à donner la préférence , pour l'exécotion des labours profonds, à la charrue de Thuringe et an foaOleor simple, employés simultanànent. La charrue précède, en oavrant une raie à toute profondeur , et le fouiileur passe immédiatement après dans le même sillon. Cette opération est très-profitable pour le colza, la pomme de terre et les tomeps.
3® Herses» — La herse en bois, à deux chevaux ou à un cheval , suivant le poids et la dimension qu'on lui donne , et la herse légère à dents de fer sont celles en usi^.
à* Pour faire les semailles de printemps, on emploie un instrument qu*on appelle hrimmer; il est formé de pièces de bob de chêne et figure un triangle isocèle » garni ordinairement de 18 fortes dents de fer se terminant en pointes infléchies d'arrière en avant. Cet instrument est traîné par deux bêtes et sert» lorsqu'on le juge nécessaire, à ameublir les sombres d'hiver destinées au semailles de printemps et à enfouir la semence, cequll exécute parfaitement.
5* Quand la terre est durcie , ou quand on veut obtenir un ameublissement plus profond que d'habitude , on se sert du bineur. C'est une espèce de scarificateur avec 5 fortes dents de fer fixées dans un appareil qui , lui-même, repose sur un avanttrain. Les dents sont, comme dans le krimmer, recourbées de derrière en avant, mais les pointes en sont polygonales et en forme de coins. Il travaille ici mieux que l'extirpateur à dents de fer, qui a les dents en forme de soc on de patte-d'èie.
Des herses du Holstein , tranchantes ou propres à recouvrir les semences, de lourdes herses à dents de fer, d'antres, encore, disposées de manière à pouvoir être accouplées plusieurs ensemble , ont été achetées dans le but d'être expérimentées , et on a reconliti que le travail était meilleur avec les instruments cités en premier.
Les instraments qui ont encore paru nécessaires , et qui servent à la culture du coha, des pommes de terre» des tumeps, des choui , etc., sont les suivants :
La herse triangulaire à dents de fer ; Un petit bineur avec sabot ou petite roue , construit comme le foailleur simple, si ce n'est qu'il a un versoir ;
La petite houe à cheval ,, espèce de petit extîrpateur à 3 socs, avec sabot, pour purger les sillons des mauvaises herbes ;
Le butteur avec versoirs de tôle. U n*est employé qu'à titre d'^essai et pour le colza. >
U y a des rouleaux pesant» et légers : les premiers servent à écraser les mottes de terre ; les seconds sont employés sur les emblaves de printemps.
Le semoir à roues d'Hohenheim est employé pour le colza. Un cheval et un honmie le conduisent et font 4 acres par jour ( 3- hectares 20 ares). L'entretien et larestauradon des chariots et des instruments aratoires donnent Ueii , à cause des nombreux transports, des chemins empierrés et de la nature difficile du terrain , à des dépensas considérables. Le rhabillage des socs, de mémo que la réjpiration des charrues, est donné à forfait au forgeron àraîson de i ^ thaler (6fr. 75. c.) par charrue. La ferrure de deux chevaux esl donnée pour 7 thalers (37 francs). Le nombre constant dea chariots est de Sa, C'est>4dire, un en boa état» pour chaque attelage de 2 chevaux ; il y en a 2 plus forta pour 4 chevaux. Il existe, en outre, plusieurs chariots pour amener le foin, pour charrier le purin et les fumiers. Ces derniers servent aussi , en y ajoutant des ridelles, pour rentrer les récoltes.
CULTCKE. — R0TATI0N3.
Pour les terres de Sahiis et delà Grande-Ferme , qui s'enclavent les unes dans ks autres, et qui sont cultivées par les mêmes atte< lages, on suit la rotation suivante :
Sole 1. PâmreàiBDiitoiit, aeoiëe.
— S. G>lia forloneot fumé.
^^ 3. Froment (ThiTer.
Céréaloi d^hiver
* 13* Oige*
— 14. Trèfle pour faucher.
— 15. Céréales d*hiver, faiblement fumées. — — 16. Avoine.
Les avantages de cette succession de culture sont surtout les suivants : chaque production a sa place déterminée dans Tordre qui lui convient mieux; avec le secours du trèfle, auquel la na> ture du sol est très-favorable, la rotation produit, pour le nombreux bétail, toute la nourriture verte nécessaire ; les quantités de paille et de fumiers qu^elIe donne sont également suflBsanfes; les travaux sont, comparativement avec ceux de la culture triennale suivie précédemment, beaucoup mieux répartis sur toute Tannée, et plusieurs récoltes ont augmenté parce que celles qui les précèdent immédiatement laissent le sol en un meiOeur état.
Les cultures qui fournissent des pailles sont aussi développées que possible, parce que Texpérience a démontré que celaient celles qui, le colza mis à part, donnaient le produit le plus élevé. Le colza occupe la seizième partie du domaine; c'est le rapport qui a paru le plus convenable. Les pois sont cultivés plus pour leur paille que pour leur grain. L'étendue plantée en pommes de Irrre suffit. Le trèfle s'arrange de sa nature de terre
ïl réussit au delà de toate expression ; avec ce que fon en cullive le bétail est nourri exclusivement jusqu'à la fin de septembre. Pendant les mois de juin et de juillet, les chevaux eux-mêmes ne reçoivent que la moitié de leur ration en foin ; le reste leur est donné en trèfle. Cette nourriture peut même être fournie aux montons jusqu^au pâturage sur les chaumes de céréales; et cependant la récolte emmagasinée du trèfle s'élève encore à 3oo et jusqu^à 800 quintaux par an . La jachère cultivée de la onzièlne sole porte des pommes de terre, du lin, des légumineuses, des lurneps et des choux. Après les choux, on remplace la céréale d'hiver par un froment de printemps.
Cette rotation a encore Finmiense avantage d'offrir une transition facile et sans perte sensible à ceux qui suivent la culture triennale ; de plus, elle laisse, par son élasticité, le cultivateur entièrement libre de profiter des circonstances commerciales ou atmosphériques qui peuvent survenir, et de modifier ses produits en conséquence ; elle offire enfin tous les bénéfices d'une culture libre , sans laisser redouter les inconvénients inséparables d'une marche aventureuse et désordonnée.
Les domaines de Rûdigsdorf , Neuhof et de la Petite-Ferme, ont été divisés en i3 soles, parce que l'oi^e et les pois y étaient d'une réussite moins assurée, et qu'ensuite la configuratioa du terrain était &vorable à une divbion en i3 parties. Du reste, les motifs qui ont fait abandonner la culture triennale pour la culture alterne sont les mêmes ici qu'ailleurs : c'est d'abord la nécessité de produire le fourrage nécessaire à un nombreux bétail , sans diminuer pour cela le produit des denrées de vqnte, et ensuite le désir de faciliter les travaux de culture et d'augmenter le produit neL
La rotation suivie pour les domaines qui viennent d'être cités Cbl la suivante :
474 appendice;.
r Jadière cidtivée.
V Colia copieusement fumé.
3* Froment iThiver.
HT WooàBMt de terre.
5' Orge.
6* Trtfle pow hatskêt^ plâtré.
7* Sei^ «f hiTer, fumé.
8* Avoine.
9* Jachère d*été, fumée.
10* Froment.
1 1* Trèfle p«w fimclwr.
ir Seigle.
15* Avoine.
UseMledeSilliicoiitienl 35 T acres (enviroa la hectaretSo). UaesoIedeRûdigsdorf coatient i8 acres (eBrâroa 9 kectires).
DE LA CCLTURE DE CEAQQE 90LB EH PARTICULIER
La jachère de la sole 1 est ensemencée, arec Favoîne de Tannée précédente» en trèfle blimc , mélangé qodqnefois d'unpea de trèfle ronge. Cette pratique fait qa*on récohe nne plus gruide masse de fourrage sur la svperfide dont il s'agit , que si ronsemit duray-grass» du timoâiy-'^rass etde kspergirie. On est parveaa jusquld à empêcher la météorisatioa des moutons par le pâtarage du trèfle, en ménagOMst fai transilioo : «nsi, on fiât d*jdxHd pâturer le troupeau au moins pendant une heure sur la prairie, et ce n'est qu'après ce temps qu'on le met dans la pâture vive, en augmentant progressivement l'étendue qu'on lui en livre.
Vers le milieu de juin, on commence à charrier le fumier de mouton pour le colza, à raison de 30 voitures de ao quintaax chacune par acre (environ '20,000 kilog. par hectare), et on le recouvre aussitôt légèrement ; on répand de la chaux où on le juge nécessaire.
Trois ou quatre semaines après , la soie est liersée, pois reprise en travers avec le fouilleur. Snivant les droonstances , ce binage est renouvelé après deux ou trois semaines, et à la mi* août, la sole se trouve ordinairement bioée, hersée et roulée dans le sens que les lignes de colza doivent suivre ; après quoi Teasemencement a lieu au semoir de Hohenheim. Des façons sont données plus tard , d^abord à la houe à cheval , et ensuite au bnttenr. En automne, si le temps le permet, les lignes sont encore une fob refendues avec le butteur. Au printemps suivant, on renouvelle , aussitôt que la terre est asser ressuyée , les Ciçons à la houe et au bulteiu*.
La maturité du c<dza a lieu ordinairement à la mi-juillet; la récolte se fiiit à la faucille. Aussitôt coupé, on le lie en bottes et on le met en dizeaux. Cf s travaux sont tous exécutés par des journaliers, et coûtent envirou i thaler 25 ngr. par acre saxon. Les gerbes, aussitôt qu'elles sont bien sèches, sont chargées sur des chariots garnis de bâches en toile , et rentrées dans des granges qui , par précaution, sont garnies d*aires bien lisses et bien exemptes d'humidité. Le battage a lieu au fléau, et, suivant le rendement du colza , on donne 6 à 8 ngr. par scheiTel de Dresde (environ ga cent, à i fr. 20 c. l'hectolitre ). Le plus fort rendement qu'on ait obtenu jusqu'ici a été, eni84a>de2i7 scheffel de Dresde par acre (environ 4o hectolitres par hectares) ; la culture avait eu lieu au semoir. Dans les années iSSg et iSiio, on sema, par expérience, une partie du colza à la volée, et une antre partie au semoir ; les résultats furent les suivants i
1830. Coiu Maè en UjMf . . . 17 1/S idbtffel fu vn, eaviroa 94 hectolîlra» par IimUm,
Uem, Cola Mm^àlaToIae.. 14 3/4 itUm. 28 idun,
1S40. GcIm Mm« m ligves. . . 16 1/2 Hsm, 31 ûle».
Idêm, CoIsâMMàk volia.. 13 1/4 îdtm. 26
Il va sans dire que la nature de terre , la fumure et la cuituro
à partir de Tensemencement , avaient été entièrement identiqpg dans les deux cas.
Le firoment n^est cultivé avec avantage que sur la 3* sole, et quelquefois sur la lo*, quoique les propriétés physiques ^ chimiques du sol du domaine semblent le rendre plus apte à la culture du froment et de Favoine qu a celle du seigle et de Torge ; on y cultive , cependant* peu le froment en comparaison du seigle, ce dernier ayant toujours donné un prodoit supérieur. Le froment était autrefois très-souvent attaqué de la carie, ce qui peut aussi avoir beaucoup contribué à douter de sa culture. Depuis quatre ans , cette maladie ne s'est cependant pas représentée; cet effet est-il dû au hasard, ou bien à ce que, depuis c^tte époque , les semences ont été récoltées bien mures et battues avant d'avoir subi la fermentation de la grange ; ou bien encore à ce qu'elles ont été répandues en coudies minces dans le grenier, remuées souvent et bien chaulées avant d'être enfouies? La question est difTicile à résoudre. Ce qui, au contraire, demeure bien avéré, cest que le produit du seigle est généralement plus élevé et n'est surpassé que par celui du froment, qui, dans la rotation, vient après le colza.
La culture du froment, après le colza semé en lignes, a lîea de la manière suivante : les petits sillons formés parles buttages sont refendus par l'extirpateur, marchant dans une direction qai leur est perpendiculaire, et aplanis ensuite avec la herse. Quelque temps après cette opération, et deux ou trois semaines avant la semaille, le champ reçoit un bon labour préparatoire ; on en agit ainsi parce qu'on a remarqué que le froment réussissait toujours mieux semé sur une terre reposée pendant quelques semaines que sur une terre franchement remuée.
Si les circonstances l'exigent, on donne encore un binage dans l'intervalle qui sépare le nivellement à l'extirpateur du labour de préparation pour la semaille; mais liabituellement ce :>L»cohd binage n'a point lieu , parce que le sol , venant d'être cul-
livé en iigoe;*» est suffisamment propre, et qu*Qii plus grand ameublissement lui serait plus nuisible qu*utile, en ce sens que des plaies un peu fortes et prolongées qui pourraient survenir le battraient et plomberaient trop. La semaille se fait ici à la Saint-Michel , quelques jours avant ou après. A cette époque , on sème 1 2 à i d mesures de Dresde par acre ; quand on sème plus tard, on en emploie un peu plus. On donne quelquefois un hersage au printemps, et très-souvent on remarque qu*il en résulte un avantage sensible. Le rendement moyen du froment a été, dans les 5 dernières années, de 12 schefTqjis de Dresde par acre saxon (environ 22 hectolitres par hectare}.
Quant à ce qui concerne la préparation du sol , on fait remarquer qu*ici, en général, toutes les cultures , à l'exception de «celles en lignes et sarclées , sont faites sur planches larges de 1 2 à 1 6 raies et n'ayant qu un bombement très^léger : sur les terres de Rûdigsdorf, en particulier, les planches n ont que 8 raies. Les planches de la première dimension, quand le labour est profond et les sillons d'égouttement bien tirés , économisent beaucoup de travail et de semence , et donnent les meilleures garanties à la récolte (environ 16 hectolitres par hectare).
Au premier printemps, ou tout au moins le plus tôt possible , les pois qui succèdent au froment sont semés et enterrés au krimmer; ils occupent ici la place la plus favorable et donnent ordinairement en paille et grain plua que ceux qui sont cultivés sar fumier dans la 1 1* sole. On sème par acre 1 7 scheffel de Dresde, et le rendement moyen a été, pour les cinq dernières années , de ^ ^ scheOels.
La réussite du seigle après les pois est ordinairement assurée. Après Tenlèvement des pois, la sole est labourée en travers ; elle reste ainsi quelques semaines et reçoit un hersage dans cet intervalle. Au commencement de septembre on donne le. labour de préparation pour la semaille : toutefois, si le terrain est bien propre, on laisse le chaume des pois sans le retourner jusqu'à la
fin d*août, et à celle époque on le laboure pour répandre la semence immédiatement. Quand le seigle succède au trèfle, on ne lui donne le plus souvent qu une &çon ; il en est de même après les jachères cultivées des soles 9 et 11.
Les jeunes seigles ont , en automne , des ennemis redoutables : les limaces , qui se montrent pour ainsi dire tout à coup , quand la température devient humide, et qui font des ravages considérables. On s'en débarrasse en répandant de la chaux avant le lever du soleil; mais si la pluie survient aussitôt, après, l'opération na pas de succès. Le rendement moyen du seigle , dans les cinq dernières années, a été de i3 ^ scheffels de Dresde par acre (environ a 6 hectolitres par hectare) pour 1 \ scheffel de semence. Les bonnes semailles sont celles qui se font quinze jours avant et quinze jours après la Saint*Michel.
A Salhis , les pommes de terre sont £dtes, après seigle, sar une fumure de 1 5 voitures par acre , appliquée , autant que possible, à l'automne précédent. A Rûdigsdorf , on les fait après froBûbent non fumé. On donne ordinairement une façon à la charrue et deux au fbuiUeur. Après un hersage , on ouvre des sillons au butteur et on y place les pommes de terre de semence, que f on recouvre avec le même instrument. Loin de choisir pour la plantation les plus grosses pommes de terre, on coupe celtes que l'on destine à cet usage , et on emploie ee qui reste pour le bétail. Cependant , OD a planté cette année des pommes de terrt entières et d'autrea coupées ; les résultats n'ont pas présenté de di£rérence&.
La pourriture sèche s'est montrée l'année passée à Rûdigsdorf. Aussitôt qu'on s'est aperçu que les tubercules enfouis ne germaient pas, on en a été chercher d'autres dans les caves et silos de Sahlis, que l'on a plantés en les coupant par moitié. Ces derniers vinrent très-bien , eX la récolte fut enc<Mre bonne. Ce fait prouve, une fois de plus, que la pourriture sèche ne vient ni du sol , ni de la fumure , ni de la culture , mais bien exclusive-
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nx&ïl de la natare et de la qualité des pommes de terre plantées. Je ferai encore observer qa'à Rôd^pulorf les caves et silos où sont renfermées les pommes de ferre sont aussi sains et aussi aérés q[u^à Sahlis.
, Après la plantation des pommes de terre, vieat plos tard le hemge à ia herse triangulaire, puis le sarclage à la houe k cheval, et « en dernier, le bnttage au butteur. La récolte est, en moyenne, de 180 scheQels de Dresde par acre (environ SiloheO' tolitres par hectare). La conservation a lieu, comme il a déjà été dit , dans des caves et silos bien secs et aérés. Celles des sflot sont entassées en longs tas arrondis , recouverts d'abord avec de la paille , et ensuite avec de la terre sortie du fossé qui entoure les silos.
L'orge est semée au printemps sur le labour donné en automne après Tenlèvement des pommes de terre; elle est enterrée au krimmer. Le terrain ne reçoit de façon nouvelle avant la semaiile qu'autant qu'il est très-durci. L'oige de la 1 3* sole reçoit ordinairement trois façons : une à l'automne , le binage au printemps, et le labour de préparation pour la semaille. Le trèfle est seaaé et hersé en même temps que l'orge. On sème par acre 1 7 scheflel ; le rendement moyen est de 1 4 {• schefTels (environ 36 hectolitres par hectare).
Les chaumes de seigle des 9* et lô* soles de Sahlis , et des 7* et 12* soles de Rûdigsdorf , sont retournés aussitôt après la ^olte ; on leur donne encore une façon à l'arrière-saison; si le temps le permet, et on sème l'avoine dessus au printemps, en Tenterrant au krimmer et à la herse. La gelée prépare mieux notre terre que tous les instruments possibles ; aussi n'est-ce que par exception que les labours pour l'avoine sont &its au printemps. On sème environ 3 sche&ls de Dresde par acre , et on fécolite 21 scheOels (environ 38 hectoMtresparheclare).
Sur la 1 1* sole de Sahlis et sur la 9* de Rûdigsdorf, désignées toutes deux sous le nom de jachère cultivée, on récolte du lin ,
ft
des pommes de terre pour les ouvriers, de la graioe de tivAe et des pois. Les ouvriers qui profitent des pommes de terre sod»* tenus de fournir le fumier t^écessaire à leur culture.
Les soles de trèfle sont plâtrées au printemps. Lorsque k-s plantes couvrent bien leur terre, on répand 3 à & scheliels de plâtre par acre. L action du plâtre se fait surtout sentir quand Tannée est sèche. Le trèfle est «comme on Ta déjà dit, semé au printemps dans Toi^e et le froment d*hiver ; on le herse et roale au plus tard ordinairement en avril. Quand le trèfle est d«*stine à être fauché , on sème une mesure de Dresde par acre ; quand il est pour pâturage , on ne sème qu'un tiers de mesure.
Plies.
II n'y a, comme on Ta déjà dit, que la pins faible partie de^ prés qui jouisse d^uue forte végétation , c est celle qui a pu être améliorée et, pour ainsi dire, transformée par des travaux daii. Mais ii existe une bien plus grande surface , environ 85 acres, dont moitié n'est pas susceptible d'être arrosée. Pour augmenter, autant que possible, le rendement de cette dernière partie, on la fume régulièrement tous les quatre ans avec un compost fabriqué avec des résidus de toute nature , de la cendre de tourbe provenant delà tuilerie et de la brasserie , delà bonne terre, des vases d'étangs, des balayures de cour et un peu de chaux. On mêle ensemble toutes ces matières et on en forme des tas que l'on ar* rose avec du purin et que l'on brasse plusieurs fois par an. Les prés les plus voisins des corps de fermes sont arrosés avec du purin quand le temps est humide.
Il existe à Neuhof quelques acres de prés marécageux qui ne donnent qu'un mauvais foin aigre ; ils ont été grandement améliorés par de nombreux transports de sable pris dans une sablière voisine. Toutefois, on a reconnu que cette sorte d'amélioration ne pouvait être entreprise qu'autant que le sable était situé très-
près, et qu'autrement les frais pouvaient bientôt dépasser la valeur méine du fonds à améliorer. Ici le sable se trouve à 6 pouces de profondeur, et on renouvellera Topération dans quelques années , mais sur de plus faibles proportions.
Dans les années ordinaires , les prés hauts, tels que la nature les a faits, donnent deux coupes assez bonnes. La première a produit plusieurs fois, quand la ^mpérature avait été favorable à la végétation des herbes', 3o quintaux par acre (3,ooo kilogr. par hectare) , et la deuxième, 18 quintaux (1,800 kilogrammes par hectare) de foin sec, extrêmement sain et nutritif.
La surface transformée en iSSg et i843 en prés arrosés est de 3o acres (i5 hectares 5o) ; avant cette époque , ces prés ne consistaient qu'en petites parcelles, au milieu desquelles serpentait un ruisseau, et qui toutes étaient ou infestées de buissons ou couvertes de mares d'eau ; le foin que produisaient ces terrains ne pouvait donc être que de très-mauvaise qualité.
L'amélioration de cette partie de prés présenta beaucoup de difficultés et fut très-coûteuse; elle s'est élevée, en moyenne, à 200 thalers par acre saxon (environ i,5oo francs par hectare), y compris les digues, etc. Le cours du ruisseau a été redressé et un lit nouveau a été ouvert où c'était nécessaire. Le plan incliné a été le système adopté de préférence ; les billons ou les planches n'ont été établis que sur une petite étendue, comme expérience. La pente, dans le sens du fossé de dessèchement, — et le plus souvent le ruisseau remplace ce fossé,— n'est pas uniforme; on n'a pu donner sur certains points que 1 pouce 5 lignes par verge , tandis que, sur d'autres, la pente va depuis a pouces jusqu'à 1 pied. Le terrain , à lexception de quelques endroits où il y avait antérieurement des dépôts de sable, et où , par conséquent, le fond est resté purement siliceux , consiste en une argile mélangée d'une faible partie de sable. Cette composition fait que le sol a besoin de beaucoup d'égouttement, et que, dans les clos où Ton ne peut pas lui en donner assez, on est obligé d'y sup-
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pléer par on nombre sofiisant de fossés. La carte 1 1 donoe le pian exact des prés dont il s^agit. Le rendement laisse eoooiT à désirer, car, conmie les récoltes précédentes avaient été ol>tenues sur un terrain qui n'était enherbé qu en partie, il fallait commencer par ensemencer les endroits défectueux. Or, oouune aussi la surfarce en prés était faible , et que les gazons qui s*y trouvaient suffisaient à peine pour les levées, les fossés d'amenée et la consolidation des beiges du ruisseau, on n^a pa naturellement gazonner qu une petite étendue. Les endroits qui n avaient pu être gazonnés ont, il est vrai, été ensemencés en herbes et trèfle, mais ik nont donné d abord quone herbe longue et une, parce que le pré n*avait pas encore fait son fond, et que le trèfle ne voulait pas prendre. L'année coorante donnait Tespérance d'une première coupe magnifiqne, quand des pluies torrentielles et continues ont tellement lait grœsir et déborder le ruisseau , que tout le foin a été vase , et une partie de celui qui avait été fauché , emporté, de façon que le produit n'a pas pu être apprécié exactement. On a senlonent eu la certitude que, sur les enditûts qui avaient été bien gazonnés^ la récolte en foin avait été du double plus forte qu'autrefois.
U existe encore dans le voisinage du bien noUe de Rôdigsdorf un petit pré d'environ 3 acres qui a été converti en pré arrosé d'après le système du plan indiné; mais Tirrigalion nV est pas encore bien établie. Cela tient à ce quun moulin, qu'on ne possède pas, ne permet de prendre l'eau qu'autant qu'il en a en excès pour ses besoins.
Voici quelles ont été les règles suivies jusqu'ici dans l'arrosage. Au printemps, quand les froids vils ne sont plus à craindre, on donne l'elau en abondance, c'est-à-dire pendant 24 et mtoe àS heures de suite à chaque clos succesdvement; puis on laisse passer un jour sans arrroser. On alterne ainsi jusqu'au moment de la pleine végétation, environ jusqu'à la mi<mai. Depuis cette époque jusqu'à la fauchaison on n'arrose pliu que de temps en
temps pendant la nuit, uniquement pour entre tenir la fraîcheur du sol. Huit jours après la récolte enlevée, si le temps est chaud, on recommence ies arrosages à grande eau pendant deux à trois semaines, mais seulement durant la nuit; on arrose ensuite à petite eau jusqu*à la fauchaison du regain. Après le regain et jusqu'aux gelées, on irrigue à grande eau et on ne met le pré à sec qu^un jour sur trois.
▼fillOBRS.
Les chemins , les pelouses et les jardins sont parfaitement garnis d'arbres à fruits; les cerisiers s y plaisent de préférence. Dans les bonnes années le propriétaire se fait de 700 à 800 thalers (3,700 à 3*072 francs) de la vente des fruits.
BÉTAIL. — CBEYAUX.
Ainsi qu'on Ta déjà dit, il y a ordinairement huit attelages de deux chevaux à Sahlis et quatre à Rûdigsdorf ; le nombre de valets que leur présence entraîne est de douze. La nourriture est la même été comme hiver, si ce n'est pendant le temps où le trèfle donne; on ajoute seulement comme supplément de ration un peu de grain à Tépoque de la semaille et de la moisson. Chaque cheval reçoit par jour deux metzen de Dresde ou quatre metzen de Berlin (environ i3 litres) d avoine, avec de la paille, hachée à un demi-pouce de long, en quantité suffisante et dix livres de foin. La forte ration, quand on la donne, est de n 7 à 2 7 metzen (environ ik litres 5 à 16 litres) d*avoine par jour. Il est indispensable que les animaux reçoivent en hiver la même nourriture^u'en été, bien qu'ils travaillent alors moins longtemps, parce que les travaux sont plus pénibles en cette saison.
Les attelages de chevaux ne sont pas élevés ; on les achète, et dans la contrée on n emploie que des animaux âgés d'au
moias cinq ans. On a beaucoup de facilité pour en agir ainsi, parce que les marchands de chevaux de la Prusse , du Heddonbourg et du Hanovre viennent enlever les chevaux du pays à un an et demi ou deux ans « et en revendent en même temps aux éleveurs de plus âgés , qui font encore, si Ton en a soin, un bon service pendant quatre et six ans.
vtns A coans.
Depuis une époque très -reculée, on élève ici trois races de bétes à cornes, et depuis un an deux de ces races, celles d*AIlgauer et d^ger ont été introduites dans le domaine principal. Précédemment , déjà ces deux races existaient à la Grande Ferme; mais aujourd'hui il n*y a plus que des bétes à laine sur ce domaine. La troisième race est de Suisse et habite Rûdigsdorf, La race d*Allgauer s*est montrée ici la plus productique (le tableau qui suit ce chapitre le prouve) ; il va sans dire qu'en pariant ainsi on tient compte de la taille des animaux et de la quantité de fourrage consommée. Le nombre des vaches de cette race se monte à une cinquantaine , sans y comprendre deux taureaux. Le bétail d'élève a été très-restreint jusqu'ici , prœ qn il y a quinze ans la ponmielière a fait de si grands ravages . que quelques tètes seulement ont survécu; le nombre en a été de nouveau augmenté petit à petit depuis cette époque*
Depuis quelques années déjà , les vaches de la contrée n'ont plus à souffrir des épizooties. Dans Tété de iS^a, on a changé la distribution des étables ; jadis on n'avait de place que pour ib tètes, aujourd'hui il y a place pour 60. On peut donc espérer que, s'il n'arrive pas d'accident , les vaches laitières seront portées, en i8d4f au nombre que l'oa désire atteindre. Oa réduira alors graduellement le nombre des vaches Éger et suisses , pour les remplacer par des Allgauer, et arriver ainsi à avoir 100 bétes laitières, avec la proportion nécessaire déjeunes animaux.
Les vaches d*£ger soot, comme il a été dit, placées depuis un an au nombre de 4o tètes dans le domaiae principal.
Lia majeure partie des bétes à laine a été transférée dn domaine principal sur la Petite-Ferme, parce que ce changement ne faisait aucune diflerence pour le pâturage et avait lavantage d^attribuer à Neuhof une quantité de moutons plus en rapport avec son importance.
Les vaches d'Éger, au point de vue de la production du lait, sont inférieures à celles d*Allgauer et de Suisse ; le tableau en fait foi. Mais si Ton considère que leur lait surpasse en qualité celui des deux autres races , et qu^elles consomment en foin an sixième de moins que les AUgauer et un tiers de moins que les soisses , il en résulte que le revenu qu'elles donnent n*est inférieur qu'à celui des AUgauer. Cette race convient particulièrement pour Vengraissement ; les bouchers la recherchent et disent des sujets qu'elle fournit quiltjbnt poids (qu'ils tombent lourds). La race d'Éger rend, à la vérité, moins de suif que celle d' AUgauer ; mais, en revanche, eUe donne une très-belle viande entrelardée de graisse et d'une grande fermeté (une viande marbrée). Celte race, amenée de Bohême ici il y a dixhuit ans, a été conservée pure ; on a fait revenir pour elle comme pour les deux autres des taureaux étalons. Par une sélection judicieuse des reproducteurs et un régime suivi et bien raisonné , les animaux de cette race ont été ame%és à un degré de grosseur et de beauté si remarquables, que des bêtes pesant i,aoo livres, poids vivant, ont/donné à l'abatage 6i5 livres, tant viande que suif ^. Les veaux mâles sont castrés et deviennent des bœufs de travail, qui, en raison de leur tempérament vigoureux, travaillent mieux que tous les autres. Les veaux femelles
' Loin d*èire extraordinaire, ce rendement, trës-médiocre pour des animaux gras, justifie ce que nous avons dit, dans le cours de cet ouvrage, de l'imperfection des races et de Tengraissement dans toute rAllemagne. (Royeb.)
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sont vendus presque eicloaivement pour la reproduction. Dans les environs, dans f Allenboorg surtout, ce bétail est très-estimé et se vend à des prix élevés.
La grande race suisse à robe tachée de rouge, que Iod rencontre dans plusieurs vallées de la Suisse, particulièreineot dans les cantons de Fribourg et de Berne , est entretenue à Rn> digsdorf , et surpasse en taille tous les autres animaux qae f on a ici. On entretient ordinairement 20 vaches et une vingtaine de jeunes aninuux tant veaux qu'adultes. Cette race, directe* ment importée de Suisse , a beaucoup soufiert depuis quinze ans de la pommelière. On avait encore acheté 12 vadies «TAdhait; mais comme on reconnut que ces animaux n'étaient pas de pure race, et qu'ils ne provenaient probablement que d^nn croisement avec la race de Frise, on s'en débarrassa pea à peu pour s'en tenir à la première race.
*La race suisse est moins Ixmne pour la boucherie qae pour le lait; quand les animaux ne sont plus jeunes, ik s'engraissoit diflBdlement, et les bouchers ne les recherchent pas autant que ceux des autres races, parce que la viande est peu savoureuse et ne fait pas poids. Le croisement de la race suisse avec càk du pays , donne naissance à de forts animaux; on le pratique beaucoup, et on trouve facilement à se défaire des produits à on prix avantageux.
La nourriture des b^tes à cornes consiste, pendant l'été, en trèfle, vesces et choux, et l'on cultive autant de fonnage qu'il en faut pour parfaitement nourrir tout le bétail. Les animaux reçoivent en outre une buvée nourrissante faite de marc de bière, ou , k son défaut, de pommes de terre cuites avec un peu de farine délayée dans de l'eau tiède. La ration quotidienne de fourrage vert est distribuée en cinq fois pendant l'hiver. La nourriture se compose principalement d'une soupe de foin, de menue paille , de paille hachée et de turneps ou de pommes de terre coupées el macérées dans de l'eau bouillante. Lesanimaua
reçoivent cette nourriture deux fois par jour, à neuf heures du matin et à quatre heures du soir. On donne encore en outre, le matin, delà paille; dans Taprès-midi, du regain, ou, à son défaut, un mélange de paille hadiée et de pommes de terre, et le soir, encore delà paille. On ajoute, au besoin, à la soupe de foin et à la bnvée, du marc de bière et de la farine.
Pour établir le budget de prévision annuelle de la consommation d'hiver, on a supposé que les vaches suisses devaient recevoir, par jour, 28 livres; les AUgauer, 24 livres, et les Éger, 20 livres de foin ou leur équivalent. Les réductions en foin ont été opérées d'après les bases généralement adoptées. Le fourrage vert est donné en quantité suffisante, et on ne s'astreint pas à le peser, parce que les fourrages qui composent la ration Varient, tantôt c'est du trèfle qui n'a pas encore fleuri , tantôt c'est du trèfle en fleur, tantôt enfin ce sont des vesces, et qu'on a reconnu que 80 livres de fourrage vert, consommées à une certaine époque , peuvent souvent' être plus proGtables et mieux nourrir que 100 livres du même fourrage consommé à une certaine autre époque.
Le bétail se compose, comme on Ta déjà vu, les bœufs de travail non compris, de
ÎlOO vaches laitières et bœufs d'élève.
40 jeunes bétes.
154 vaches laitières et bœufs d'élève. . 22 jeunes bétes.
Neuf vachères pour Sahlis et quatre pourRûdigsdorf suiTisent; ce sont elles qui coupent le fourrage et le présentent aux animaux, qui enlèvent les fumiers, pansent et traient les vaches, qui s'occupent de la laiterie, et enfin qui ont aussi soin des porcs. Pendant l'hiver, ce sont également les vachères qui pré- |Mirent toute la nourriture, à l'exception de la paille hachée, et
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qui font tout ce qui est à faire surtout pour les bétes à cornes* les porcs et le service de la laiterie. De plus, ces femmes doivent encore filer jusqu'à dix heures du soir en hiver. Les veaux élevés pour la reproduction intérieure conmie pour la reproduction étrangère sont laissés avec les vaches pendant trois à quatre semaines; on les sépare ensuite, et on les nourrit avec une buvée faite de farine d*avoine et d*orge délayée dans un peu de lait, ou bien avec du bon foin bien tendre. On leur donne de Favoine aussitôt qu ils peuvent en manger, et on continue à leur en fournir pendant tout le cours de leur première année. A six ou neuf mois d'âge on coomience à donner aux veaux de la soupe de foin , en ayant sein, toutefois, d*y mettre des pommes de terre cuites et de la farine. Jusqu'à Fâge d'an an , on nourrit les animaux aussi bien que possible , ensuite on diminue la ration pour ne pas les rendre trop gras. On donne le mâle entre la deuxième et la troisième année. Depuis quelque temps on ajoute un peu de seigle cuit à la ration des veaux et à celle des vaches prêtes à vêler.
La plus forte partie du lait est convertie en beurre et fromage ; on n'en vend que très-peu en nature. Ce dernier est mis dans de grands vases et vendu à Leipsig pendant l'été ; pendant l'hiver, on vend presque tout dans le voisinage. Des expériences répétées sur la qualité du lait fourni par les diverses races soumises au même régime, ont donné les résultats suivants :
Vaches Allgauer, 14 p. 0/0 de crème.
Éger, 14 { p. 0/0 de crème.
' Suisses, 13 { p. 0/0 de crème.
Et cela d'après le lactomètre en cristal dont on fait usage.
Cette crème, qui avait été enlevée avec soin, juste an point où le lait avait cessé de crémer, a fourni les résultats suivants:
100 parties, en poids, de crème provenant du lait de vaches Allgauer ont donné i6,5o de beurre solide et 8i parties de lait
de beurre (le reste était de la crème non passée à Tétat de beurre].
loo de crème provenant du lait de vaches Ëger ont donné x8,5o parties de beurre et 80 parties de lait de beurre.
1 00 de crème provenant du lait de vaches suisses ont donné 19,26 de beurre et 79 parties de lait de beurre.
On retira en fromage sec, sans sel , du lait écrémé :
Des Allgaaer, 14,35 p. 0/0.
Des Éger, 1 3,06 p. 0/0.
Des Suisses, 13,84 p. 0/0.
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BânS ï LiÛXE.
On possède environ i,5oo bétes à laine, sans compter les agneaox qui naissent chaque année , et dont le nombre va a 3oo environ. Les animaux sont de moyenne taille et donnent une laine fine et ^ale. On calcnle qu'une tète de mouton, de brebis ou d*agneau d'un an, donne, en moyenne, 2 livres de laine. Les mères , les antenois, les agneaux et les béliers soai depuis 18&2 à la Grande-Ferme; les moutons de tous âges sost à Neubof. On a renoncé au pâturage sur les héritages étnrt gers ; les bêles à laine ne peuvent donc plus aller dans les bots des particuliers, et sont restreintes aux quelques frîdies indiquées précédemment , au pâturage sur les prés jnsqn au l'mai, et, après Fenlèvement du r^ain, au parcours sur les channies, et, enfin aux 4d acres de terre qui font jachère et sont ensemencés en trèfle en vue du colza qu'ils doivent recevoir. Le trèfle, dans notre sol, est d'un produit assez élevé et assez constant pour que, lorsque le pâturage n'est pas assez abondant oo que les jachères sont rompues, on puisse en donner aux animaux, au râtelier; en outre, tous les matins, avant d'aUer aoi champs, les bétes reçoivent de la paille à fourrager. La nooniture d'hiver consiste en paille, foin et ponmies de terre; si ces dernières ne sont pas en quantité suffisante , on les remplace par des grains.
Le budget de consommation qui est joint à ce travail indique comment les bétes à laine sont nourries pendant lliiver.
On devra cependant remarquer que ce budget a été dressé à la suite de l'été sec et si pauvre en foin de \Sli2 . et en vue de l'hiver i84a-A3, pendant lequel on n'a pu donner aux bétes à laine que peu de foin, encore moins de regain, une quantité de paille très>restreinte et pas du tout de pommes de terre. Us animaux ont cependant bien passé l'hiver; ib ont fourni U
uanlité de laine habituelle, et n'ont reçu que très-peu de grains n sus de la quantité énoncée dans le budget de consommaon. Dans les bonnes années, on compté que chaque tète conimoie , en moyenne, 3 livres de foin: cela varie suivant Tâge l Tespèce de Tanimal.
Le chef berger et ses aides n*ont point de gages fixes; ils reoiveat une part dans le produit net de la bergerie.
POBCHERIE.
Cette branche n*a pas une grande extension; les animaux qui (le sont pas consommés gras dans Texploitation sont vendus et rarement engraissés. La race entretenue est connue dans les environs sous le nom de race de Sahlis; elle provient originairement de la race champenoise.
Boflget de consommçition de thiver iSài-kS, dressé pëor U bétail des es^loitations
de SakUs, Rùdigsdorf et dépendances.
Les animaux à entretenir pendant cet hiver spnt les suivants :
24 chevaux de trait.
1 cheval de selle.
Total, . . 25 tètes.
) 08 vaches on taareanx, en tètes de vache 108
20 hœafs de trait, ùiem, 26
52 gros veaux, idem 40
45 petils veaux , idem 22
Total... 225 tètes. 106
Total
13 vieux porcs, eo tétet de porc U-
21 adultes, ident IS
40 jeuoes, idem 2C)
74 têtes. 51
500 montoos.
l,0(yd brebis, béliers et agneaux.
Total.. 1,656 tètes.
Les vivres en magasin se composent de ceux qui vont être éoninérés; ils ont tons été convertis en foin d'après les méthodes reconnues les meilleures.
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ÉTAT DU F0URBA6E.
RiPOlT.
^Tél«vani mu cm 11,420 ^pûnUaz ;
Dor chevaux ei 1« j«an» b^Utl à con«t, dapoit la mi-mai joaqn'à Q dm juin .•.. ■ • • ••••
es dm terra ponr acnance, d^at al noumUira.
aamallon du vaeliaTi au garda at da kargar, an maava pailla, pailla, imea da tafra at foin ••..*
» chrval reçoit, par moia, dapoia novambra joa^'à la où-mai, cbcffels 1/2 d'aToiaa, ea qai fait) ea tont, 669^aekaffab da Draada, poids da 580 quiaUni ...«
» 4 pf. de Ibln par jour.
3 pf. da |iaîlla badina par jour.
ntas i«a l»At«a à eomaa ^iant eooTertiaa dn 106 Ulsa da gros bétail , iqae \Mm reeerant , la matin , ao pailla , aa équivalant da 4 pf. ds sTant midi , loua forma da aoapa &ita da pailla bacb^ , maaua ! , eiiiuusa de eoln , foin à^ trifla et pommas da terra eoop^a , an alrat de 5 pf. da loin ; à midi , an pailla bach^ , tnmapa at ra- , le tout domaé aa aatara, un ^quivalsat da 3 pf. da foia ; i 4 beoraa lir, aa acape , eonuaa ei-daMua , un équivalant da 5 pf. da foin { la en pailla , eonuaa la matin , an ^nivalant da 3 pf. aa foia.
Total par jour 20 pf. iqnivalant da foin ; ca qui fait
poar 200 jeasa at 196 tétaa.
Râdigadorf , la ttea da groa bétail raçoit anriron an équivalant da r. da foin.
luppMmaBla da ration donn^ an grain a'^lavant ponr 0 moia 1/2 ICO sebeffcia
oine et la son donn^a au vaaox a'âavaat à 52 acbaffab 1/2 . « • • •
e» porcs cousommKit du lait at da petit lail{ laa jannaa reçoivent du de aeigla ; Is ration daa adnltaa aa compoae de pommaa da terra, leaae paille , de marc da Uèra { on y sjoota de b farina et dea pois ' les b<taa à l'engrais : cette nonrritnre eat distribua trob fois par , et, tiduiVm en foin , ^nivant à 5 pf. da foin.
▲ lIPOITM.
VALEUR EQUIVALENTE n roni.
Qaintaai.
Avoir.
Doit.
ft96
ÉTAT DU FOURRAGE
RiTCvr
IMdaÎMat IS porca d'«Bgnia qui MMit tais an d^eambra , ai gai dq[«ivalent i 18 Ulaa da groa hmui, il raaU, pendant 7 mou, 33 télaa oonaonauml
Laa pois aoaaonui^. ...•
La ton ;.....
Ubik
La eaaaoBuaation das 1,650 bétaa a laina pent £tre ainsi caleol^ :
Le matin , par tita , en fonrraga « 3/A pf. foin ; à 10 kanraa , en
paille, 1/4; & midi, en pailla de poia en de trifle, 1/2; après midi,
«SI paUla , 1/4; le aoir, an paille de eolsa , foin de trèfle et regain , \f%.
Total
^u montons reçoÎTent environ 350 schelUs de Dresde de pommas de terre an lien de la ration de loin de midi ; lea agneanz et les l^liers re> foiTonty par moia , comme sap^teent de ration , 14 sebaffela d'avoine et poia , œ qoi fait , ponr 0 mois , 85 qointani.
Total
Pendant les mob de mare et d'avril , la bergerie pent bien eneore ^aebefiUs 1/4 d'avoine par jour, soit 135 seheSeb. . . .
VALEUR ÈQOIVA^LESn n rora.
QninUms.
Avoir.
9ft5
De sorte qu'il reste un excédant, toutei consommations prévues, de i8i quiutaux, valeur de foin.
On n*a pas compris dans le budget ce que consomment les bœufs, les porcs à Tengrais, et les veaux sevrés, en farines d*orge et d'avoine et en foin.
Sahlis, le 1* novembre 1842.
Théodore Bake, Économie insprclor (régisseur).
SPicOLATlONS IRO08TBIELLC8. — BAASSBAll.
Labrasserie est située à proximité des bâtiments d*expioitation de Sahlis. Les germoirs, touraifles , appareils de cuisson, cuves guilloires, tonneaux et celliers sont en bon état, et assez vastes ou assez nombreux pour qu'au besoin on puisse étendre ia fabrication. On fabrique annuellement environ 5 à 6,000 eimers de bière (reimerz= 5g litres], dont i,5oo à 2,000 pour Leipsick et 3 à 4«ooo pour les villes de Geithayn, Rochlitz, Wech- ^eiburg, Penig, Burgstadt, Waldenburg, Hohenstein, Kohr et les villages environnants.
La bière de Sablis a quelque réputation, parce qu'on n'emploie pour la faire que les meilleures matières.
n y a un maître brasseur, dont le traitement s'établit d'après la quantité de bière fabriquée.
TOILBltlS ET FOUR X CHAUX.
Cette usine existe plutôt pour la consommation intérieur» que pour la vente au dehors; car on a souvent besoin de briques et de chaux pour bâtir, et la chaux sert encore pour amender les terres. On fabrique, en moyenne, par an, environ loo à 1:10,000 pièces de divers échantillons; on pourrait en fabriquer bien davantage si l'on trouvait un débit avantageux. La brique et la tuile ne constituent pas une marchandise recherchée, parce que dans le pays on bâtit ordinairement en pierres de taille et on couvre en ardoises. La tourbe est le combustible employé; on va la chercher à un mille de distance ; la pierre à chaux sq trouve à deux milles et demi.
COMPTABILITE
Les livres consistent en journaux et mains-courantes pour les produits du sol , les animaux , les industries , les recettes et les
mSTRUCTlON AGRICOLE. 52
dépenses. Tous ces liyres auxiliaires se fondent ensuite dans le grand-livre, de façon que les comptes en matières soient toujours contrôlés par les comptes en argent, et vice versa.
Le grand-livre est dressé en tableaux; chaque branche de Texploitation y a son chapitre particulier et ses divisions. Chaque mois, on fait le relevé de tous les comptes; la situation de la caisse, ainsi que Tinventaire du bétail et des récoltes, peut être établie à n'importe quel moment. A la fin de Tannée, on fait reporter le produit net de chaque branche prise isolément, et on n*a plus qu*à réunir ces totaux partiels pour avoir le produit total. ^
La journée de travail d'un cheval se compte 2 fr, 90 centimes; celle d'un bœuf, 1 fr. 90 centimes; celle d'un domestique, 6& centimes; celle d'un journalier, 96 centimes; celle d'une femme, 6& centmes. La paille et le fumier ne sont pas portés en compte , parce qu'on compense l'un par l'autre; il n'y a que pour les houblonnières et les jardins que l'on attribue à la voiture de 1,000 kilogrammes une valeur de 3 fr. 84 centimes.
ADMIlfTSTRATIOll.
L'administration du domaine est confiée à un régisseur ouinspecteur, qui fait le plan de l'assolement, des spéculations, des travaux et des améliorations, et qui soumet régulièrement un rapport au propriétaire sur toute l'exploitation. C'est ce r^sseur qui a la caisse et qui tient les livres auxiliaires; un comptable passe les écritures au grand-livre. C'est encore le régisseur qui , avec l'autorisation du propriétaire, vend et achète , et enfin qui surveille tout ce qui a rapport à l'eiploitation.
Un chef d'attelage est attaché au domaine principal, ainsi qu'à celui de Rûdigsdorf , où , comme on l'a dit, se trouvent les attelages qui travaillent les terresdeRûdigsdorf , deNeuhof, delà Petite-Ferme et des biens imposables. La surveillance desjouma-
liers est confiée au cHef berger et à un homme qui « en hiver, s'occupe au bois.
Lie ménage est tenu par des femmes.
La surveillance et Tadministration des bois , ainsi que la garde de la chasse, sont dans les attributions d'un garde forestier, ^qui a an garde inférieur sous ses ordres.
Introduction Pag. i k xix
Sources dHnstruclion agricole t
L^enseignement prîmafre n*a rien dagricole a
IHSTirUT ROYAL AGRICOLE £T FORESTIER A HOBINHEIM.
Seul établissement organisé depuis longtemps IbH.
Schwerz , fondateur en 1818 Ibii.
Direction jardinière. — Importance du bétail méconnue. . 3 M. d*Ellricbshausen en i8a8 Ibid,
Ecole de praticiens 4
M. Heiorich Voix en i83a Ibid,
M. de Weckheriin de 1887 à i845 Ibid.
Ecole forestière. — Institut. — Ferme. — École Ibid.
icOLE FORBSnÀRE.
Conditions d^admission. — Nombre d*élèves de i8ao à i84a ... S
Pas d*autre école. — Concours d^admission &
Avantages d*un enseignement général . . • 7
Lea forAu reisortisseiit du minittèra des finances* . . Pag. 8
Les élèves sont admis dans toute TAllemagne 9
EKCunions des âèves iU.
IRSTITDT AGRIGOLB.
Son importance rdatife IhiJL
Sa supériorité sur les autres écoles allemandes 10
Nombre et origine des élèves • JhU.
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Mouvement de Téoole de 1818 à i843 • is
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Compensés par la nature de ces élèves • RU.
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Nomination.*- Traitements, etc.— -Retraite i5
Mode de révocation. — quotité, etc. de la retraite. . . • IM.
Utilité pour la science. — Pépinière de professeurs spéciaux.
— M. Pabst 16
Heures de leçons 17
MM. Hinz, Lucas, Krœmer, chargés des cours spéciaux Rd.
Tableau des cours,* par semestre, par jour et par heure. ... 18, 19 M. Moegling, élève de BfM. Beauvais , cours de production de la
soie 30
Tableau méthodique des cours. — Heures consacrées à chacun. ïhL
Cours réellement suivis, 3 au choix des élèves aa
Aépulsion des propriétaires du pays, pour les élèves deTins-
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Cesse à la sortie de Técole IhH
Étude d*âèves des deux écoles. a3
icOLB-PEATIQOB OU FBBia icOLE.
*Ses développements en 1829. — Essai par Schwerz, & Denckeodorf • /W
pratiques, préalables exigées des élèves. . . Pag. a4
École d*orphelins, d*abord; MM. Hiju, VVak, Reinhardi, elc Ibid.
A a5 élèves seulement, qui exécutent tous les travaux 25
Conditions d'admission, âge , instruction primaire et agricole.. Ibid.
Répartition et durée des études, i**, a*, 3* année ...••• Ibid.
Durée du travail pratique.— Leçons théoriques, par semestre. a6
Manuel spécial de Tinstiluteur, M. Schlipf Ibid*
Nulle condition pécuniaire n*est exigée des élèves Ibid,
Salaire et dépense journalière de ces jeunes apprentb 37
UÉtat leur donne gratuitement du ddre Ibid.
Prime annuelle d*émulation, de ai à 3a francs par télé moyenne .<.•*...• 38
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de Hofaenstaufen 119
distinctions honorifiques accordées aux cultivateurs lao
fermes expérimentales dans tous les domaines du Roi 131
f\osENST£iN. — Vacherie d*expérieuce. — Berces: Flamande. — Limparg. — ^ Aliemey. — > Ecossaise sans cornet. — Schwitz. —
Zéhu 1 aa
Régime insuffisant.^^ Personnel. ^^Traitements. • ia&
Produit en lait. — Fromage d*(Jnderwald • ia5
Beurre pour la table du Roi. — Lailme. — Fromagerie. —
Rendement du lait en firomage et en argent ia6
Saillie publique accordée aux cultivateur». -^-^ Incertitude de l'opinion sur le mérite' des races. — Abandon des Sim^ menthol et retour aux flamandes, — Fumiers. — Leur préparation en compost. — Meules hollandaises , imitées d*Hohenheim.'—- Couteau-houlette pour le fourrage en meules * 1 37
Weil ia8
Vacherie. — Race hollandaise à robe pie, — Nombre. — R^ime. -* Emploi du lait. — Jumenterie. — Nombre
d*animaux. — - Race. -^ Régime i ag
Scharuhoosb. — Ecuries de sevrage pour les poulains 1 3o
Régime des animaux. — I4antations d*arbres fruitiers
jusque sur les plateaux élevés i3 1
Klbin-Hohbnheim Ibid.
Écuries de sevrage pour les poulains mâles. — Vente des produit» défectueux avec puUicité des tares. — Vacherie.—iktce de Friboarg^ variété drapée noire et blanche.
— Description. — Produits i3a
Bergerie mérinos. 1 33
VoRARtBERG. — Chèvres de Gichemire. — Description et figure des races en expérimentation Pag. i33
Tableau dé la consommation et des produits comparatifs de ces races lià
Prix de saillie dans les haras de l*Etat et dans ceux du RoL .... i35
Instruction primaire.* — Sa solidité. — Sa diffusion générale.
— Éducation. — Piété i36
Lois répressives de la grossièreté du langage et de la brutalité.
-^ Douceur envers les animaux 137
Traitement des instituteurs ruraux. — Maisons d*écoIe. — Instruction obligatoire .' i38
Industrie manufacturière peu développée.,*- Boute» et chemins. — Plantation générale. — Poteaux indicateurs. — Mœurs agricoles et simples. — Inconvénient pour les progrès agricoles 139
Viande de boucherie. — Son prix unique. ^- Sa qualité médiocre lâo
Son usage à peu près inconnu dans les campagnes. -^ Alimentation des paysans ; iji
Influence de cette situation économique de TAllemagne sur le désir des populations et des gouvernements d*importer en
franchise leurs bestiaux en France. lia
Situation relative de TAUemagne pour ia production de la
viande i43
Bière. -— Sa grande consommation ^ . . iM
Brasserie Denninger i^S
Importance fiscale. — - Le vin ne saurait remplacer Tusage
de la bière i46
Influence de cette consommation sur Tagriculture. — Migrations périodiques. ...*....... là'j
Bière de pommes de terre lig
Associations philanthropiques , etc. — Banques communales. »- Protection du travailleur /W.
np6is. -— Prédominance des impôts indirecU comme principe
financier Pag. i5o
Impôt foncier. — Principal. — Accessoires. -— Dîmes. — Céréales ou grandes dîmes, et dtmes fourragères ou petites dunes. — Leur différenee. — Leur influence. ... i5i Sel libre d'impôts. — Prix.
Droit sur le malt — Charge qu*il fait peser sur Thectare d^orge accessoirement à Timpôt fonder. *- Service militaire. — Valeur du sol. — Foncière. — Locative .... i5a MorceUement excessif. — ^ Révolution économique dans la constitution de la propriété 1 53
Conservation de la grande propriété dans la haute Souabe. -~ Sa mauvaise culture. — Droit d*aines0e ou substitutions .... 1 54 Fournit moins àTémigration 1 55
SITUATION ET PRATIQUES AGRICOLES
Quatre systèmes de culture. en Wurtemberg, i* des fermes modelai et des écoles; a* des environs de Stuttgard; 3* de la
basse Souabe Ibid.
4* Des grandes fermes de la haute Souabe 1 56
Viticulture en Allemagne. — Consommation des vins français,
nature , Ibid.
VergerA et fruits à pépins. — Exportation de fruits en Bavière.
— Aspect des environs de Stultgard i57
LAUTENBACH. — H. DR VACHTER.
Etendue du domaine. — Assolement 1 59
Fumure. -* Application. -— ESet sur lorge du fumier de moutons. — Cameline et pavots auprès de Heilbronn. —Cultures fourragères dans les environs 1 60
Colza. — Préparation. — Récolte. — Pavot du Wurtemberg. MÉTBiL d*épeautre. — Froment 161
PoMifBS DE TERRE. — Fumuro en couverture. — Culture à la main. -— Mais et betteraves par lignes alternes 163
Bbttuavks. — Orgb. — Trèfle rocgb. — Epeadtbb. —
AvoiNB Fii^. i63
LuzBRME. -* Houblon. — Proportion entre les diverses culbireB.
«" Étendue fumée annuellement iSk
Bbstiaux. — Nombre. — Espèces. — Proportion i6S
Vacberie. — EtaUes. — Races 166
Régime. '— Engraissement annuel.
Troupeau. — Bâiers Dishley achetés à Carlshroe 1 67
On 8*arréte au premier croisement 168
Fumiers. — Leur préparation :
MBISBBHKI.PF.iI. — M. ITBLLRICBSHAUSBB.
Sas deux contre-maîtres. «^ Usage général des conire-maitres agricoles en Allemagne i6<^
Etendue cultivée. — Assolements adoptés 171
Proportion entre les diverses cultures. — Étendue à fumer et moyens. — Pommes de terre. — Mode de culture. — Jachère. — Perfection des façons d ameublissement 172
Rouleaux 173
Application k Torgc des fumiers de moutons, contraii^nent à Topiuion de M. de Vâchter 1 74
Trèplb. -^ Pyramides à sécher. -— Mélange de timathy et rs^ grass. — Colza. — Espacement des lignes 176
Bestiacx. — Nombre. — Proportion. — Espèces. — Races. — Régime 177
RAteliers 'Subies des bergeries. — Leur construction 1 78
Aspect du pays et économie générale des cultures 179
INSTBOCTION AGRICOLE.
Ecole royale et centrale d'agriculture à ScHLEissiiEiH.paks Munich. — DiflTicuités agricoles résidlant du soi , du climat et
des mœurs. — Luxe et variété de moyens d'instruction. Pag. i84 Fondation en 1893 sur le plan d*Hohenheim. -— Causes d'infériorité. — Fréquents changements de directeurs i85
Assolements divers adoptés far chaque directeur. — Imperfections. — G)nséquences fôcheuses pour Técole 186
Eltendue considérable du domaine. — Sa division physique 188
Bâtiments. — Annexe de Weihenstéphane, première ferme modèle bavaroise • 189
Usines et autres accessoires du domaine agricole. — Rapports
financiers de ScUeissheim avec le gouvernement igo
Préjugé sur le rapport nécessaire entre le profit et la bonne culture 191
Supériorité du mode d'administration d'Hohenheim. — Sa nécessité pour un établissement agricole 19a
Situation .' Ihid.
DOMAINS GULTlvé.
Etendue. — Division. — Nature du sol 198
Bâtiments d'exploitation. — Usines. — Machines. — Produits
nets par évaluation 194
Importance de l'impôt sur la bière. —Brasserie. — Tourbières.
— Terres arables. — Distillerie de pommes de terre 196
Projet de magnanerie. — M. Veit, directeur actuel. — Ses travaux antérieurs. — Inconvénients de l'assolement adopté. . . 196
Caractère et état de la science agricole en Bavière, etc. pour servir i Thistoire de Tagriculture comparée 197
Mœurs rurales. — - Instruments. — Assolements. — Bétail. — Cultivateurs modèles .' « 198
Bestiaux. — Nombre. — Espèces. — Équivalent — Proportion.
— Rapport entre le bétail et la fiimure 199
Nombres en i84i et i843 aoo
Vacherie. — Régime. — Étables. — Choix des individus. —
Race. -^ Emploi du lait. — Fromage stracchino aoi
Gruyère. — Beurre.
Troupeau. — Race.^— Laines. — Traitement. — Ventes de béliers aoa
INSTBVCTION AGRICOLE. 33
àcOLE irAGIICULTCllE.
Création ei modificâlkuis successites. Pag. 9o4
Nombre d'tières. *— Boursiers. «— Age d'âdaiiasHm. ^ Prix de
pensioD» • % • so>
Discîplme. — PunilioDS.*- EoooarageiMals. — Prb. — Durée
des études.
Personnel enseignant so6
Traitements. -^ Titre. -^Reuraile des professeors.
Ouverture des cours au i5 noveuibte. — ^ DîvisMi des élades
par semestre et par années . % so;
DÎTÎsion des élèves en irais catégories depuis 1839, sur la plan
des deux écoles réunies é Hoiienheim >oS
Programme générai des cours, depuis i84it par semestre.
A. P6ur les élèves de Téooie supérieure ^oj
B. Pour les élèves de la ferme-école aïo
Bloyens matérids d^instrucdoiu —^Jardin botanicpie. — Cbamps
d'expériences et de pratique. — Q)UeGtion8. — Laboratoires. si5
PuUications de Fëcole ai5
Intervention deTÉut 217
Ecole o*agriculturb, ou mieux D*fiORTicuLTuaB, à Municb.*—
PrOJIT BB GOLONII agricole D*0RPilELIHS.
ChAIBES D*AGAiCDLTDaa DANS LES écOLBS TEGBNIQCXS ^^
IJaturé de ces écoles industrielles. A^-
Nombre d'écoles et de professeurs. — Epoque de fondation. — Traitement des professeurs. — Opinion du professeur Zierl, sur le but et la direction de ces écdei. * s^^
Enseignement primaire préparatoire. — Enseignemeat spécial ou complémeataire ^^9
Instruction agricole en Autriche. — Fermes expérinoeDtales. — Professeurs. '— Nombre. — Objet de leur enseignement — Temps consacré '^^
Cours sommaire de chaque science dans ses applications • spéciides. désigné sous le tilre de cours encyclopéJifpe- — Son ulililé 331
Cours d*encyelopédie agricole du professeur Zîerl, à Técole tedinique de Munich Pag. aas
Examens. — Prix. — DîplAmes. — PuUidté donnée aux examens. — Nombre d'élèves à l'école de Munich en i8A3 aa3
ORGANIS/kTION AGRICOLE.
Dirccticm adminislrtlive de l'agrieultare. ^ M. de Erlimana. — Direction technique. — Sodété ^nérale d agriculture et d'iodostrie. — 8,000 souscripteurs ou menabrea. *^ Cotisation annuelle. — Répartition du produit de cette cotisation . au4 Fêtes agricoles des cerdes, annueika bu bisannuelles. — ^ Concours des rillea. — Concours du gouvernement. -^ Fêtes de district aab
Sociétés locales ou de cerde. -*^ Comité central sous la présidence de Se A. le prince royal. —-Avantages de cette centralisation. — Organisation des intérêts commerciaux. — » Chambres consullatives isolées aa6
Association prolectrice des animaux aaS
Indifférence des classes riches pour l'agriculture. — Lenteurs administratives. — Vénalité.. a3o
Abus de la bière et des brasseries. — Leur importance économique a3i
Qasses ouvrières. -^- Douceur générale a33
Lenteur excessive. — Affectation dans le costume, etc a 34
Régime alimentaire. •— Viande de boucherie. -— Prix. — • Qualité. — Consonmiation a35
Instruction primaire. — Maison d'école. — Uniformité. — Bon marché. — Programme. — Connaissances usuelles. — Publications élémentaires à vil prix a36
Durée de renseignement complet. — Heures des cours. -^Combinaison qui unit les élèves à leur professeur pendant toute
fa durée des études. — InstnicUon secondaire Pâg. 2 87
Instruction supérieure. — Instruction professionnelle a38
ASPECT GÉNl&RAL D£ L'AGRICULTCRE.
Rien de plus triste que Taspect agricole général de la Banèfe. . a 39
Vaches podofiennes attelées au collier, près d*Ulni a 60
Proportion et répartition des diverses cultures. — Jachère, préparation et produits. — Sole de céréales d'automtoe. -^ Soie de céréales de mars. — Plantations. — • Gmimomealions. . . a4i Prairies. — Landes. — Vaches en vfdne pâture. — • Sapinières.
— Irrigations a4a
Race bovine d'AnspacK. — Labours. — Tabac . . ^ ^ . '. a&3
Mauvais seigles '«•••«.... a&4
Orge nampto. -— Houblonnières. — Prés. -r^Norieu — Absence
complète, ou à peu près, de prairies arlificidles a45
Raifort. — Gardières. — Choux. — Navets. -^ Tréple blanc.
— Houblon de Nuremberg a46
Bétail, -r Volailles aAy
SAXE
Aspect agricole plus Borlssant qu*en Bavière. — Supériorité des
circonstances économiques a48
Moyens d*instniction. — Ecole de Tharant. . — Bergeries royales.
— Ventes de béliers ^ a&g
Académie royale saxonne, forestière et agricole à Tharant* près
Dresde. — Sorte de faculté libre , bien différente des écoles
d'Hohenheim et Schleissheim a5o
Prédominance deKécole forestière, nuisible aux études agricoles. — Fondation en 1811 et i83o. — Situation. . . a5i Domaine forestier et agricole. — Etendue. -^ Division. — Formation géologique. — Elèves. -* Nombre. — Prix de pension a5a
Age d*adinissioD. — Durée des cours. — Discipline. — Directeurs : M. ColU pour l*éooIe forestière ; M. Scbweilzer
pour rinstitul agricole Pag . a53
Ënlîèremeiil au compte et sous la direction du gouvernement — Nécessité de ce mode d*administration 2.5A
Corps enseignant '^ Professeurs. — Cours a55
Ouverture des cours en mai. — Avantages de cello époque.
— Heures 2i56
"ïaMeau par semestre» par jour et par heure, des cours
professés. a58
MoTENSD^ixsTMGTiON. ^^ 3,ooo hoctares de forêts. —
Parc forestier et éode d*arbres. — Qiamp d'expériences. 260 Domains cultiva. — Étendue. — Division. — Formation.
— Nature du sol. •*- Assolement de huit ans a6i
Succession des plantes. — Mélange des fourrages. — Fumure. -^Chaulage périodique, tous les seize
ans. 26a
Pas de cultures industrielles , — ni de luzerne t —
. ni de sainfoin. — Instruments aratoires 263
Bestiaux. — Nombre. — Espèces. — Equivalent et proproportion. — Chevaux. — Vacherie 264
Race d*Eger on du Voigdand. — Race du pays. — * Essai favorable de castration. — Race
Ayrshire. — Taureaux 266
Système Guenon. — Élevage des veaux en liberté 266
Bâtiments d'exploitation 266
Fumiers. — Préparation 267
L*école n*a pas de publications spéciales 267
Fondation de quinze sociétés locales centralisées en i843. —
Réunions. — - Subvention du gouvernement 2 68
Société gemtrale. — Traitement du secrétaire général. — Prési-
deot : M. k d' Cnuias. -^Trop récente pour avoir produit des résultats. -* Liberté da soi en Saie. — ^^Ses avantages. Pag. 269 SabttitutionB. — Ueureose infliienoe des propriétaires exploîlanti. ** licnirs agricoles • • . . . 370
Industrie manubctnrière générale, mais non encore eonoostiée.
-» Roules. ** Fertilité générale. — Lifatairie de Leipsig. ... 271 Instruction primaire. — Mœors ruraleSé — Civilité, dooceor,
plaisirs • , 273
Instruction secondaire. — Sa soiidîté. o— RBcfaerche des grades universitaires comme distinction parement honorifique. . . . 273
Influence sur ragricultnre « 277
Confortable et noblesse de la vie rurale des dasses riches . 377 DoMAiNi M Sablis. «^ Luxo daos les constractions rarsles. —
Vacherie de SaUis 378
Cours à ibomge. — Haehe-paiile. •— É3evi^ des veaiu
en liberté dans des box 279
Races bovines. <-* Allgûm, — JE^srloiuL — Bsnie. ** Sintm$mlhml. —Laiterie. -~ Emploi du lait, trois sortes de
fromages. •*— Terrines k crémer, en fente émsillée. aSo
Baratte. — * Générosité du propriétaire pour ses anciens
serriteors a8i
Étendue de la propriété. — Valeur localive. -— Inspecteur de la ferme. -^ Son traitement -^ PuUicîté donnée aux
résultats culturaux de Sahlis. • . « 282
Bestiaux. — Nombre. — Espèces.— Races. — Equivalent — Proportion. — Laine. — Natitre. — Prix. — Fumiers.
— Préparation 283
Fosse murée. — Propreté générale, en Saxe, des cours- de
ferme 28.^
Vaches en plein air, sur les fumiers, aux environs de Leipsig. — Houblon. -^ Brasserie. » . . 285
Moulin. — Hôpital vétcrÎDaire. — Disliiierie et sucrerie supprimées. — Tuilerie aSft
k>l. -^ Rouies. — Climat. — GHislructiims. -— Race borine du
Vokfilami Pag. 387
^roage des champs par des bandes gaionnées 988
[\bunioms TERRiTORiALis FOKGBBS.—Leur imporUDOB. -— Minimain parcdiaire, sekm les natures d*béKtages. — Hessa. —
Nassaia 989
Aisance des cultivateurs. —-Confi>rtable des fermiers. a^o
Clx3i.TUREâ. — Assolements pratiqués généralement.— -Houblon.
— Façons préparatoires. — Près, composts.. 392
Solm «bjoeUrtf.— Façons.— Instruments. — Fumur^.— TRBFI.B M.ANG. — PoMliBS DE TBBRB. — Leur importance
en Allemagne. -— Culture agS
Instruments partîeuliers pour les récoltes sardées. — Herse. — Binette à cheval. — Butteur 297
BbTTEBAVBS. -r^ CbOUX-BAVBS. -^ CnOUZ-NAVETS. —
Choux pomiibs. —Choux rougb ^ Fourrages jachères. *^ TrbpI'B AOUIfIS, 298
iVllS DB JABDIKS* "-f VbSGVS. — Tb^FLE BLANC. —
Plantes industrielles sur la jachère 399
Lin. — Colza. — * Navette 3oo
Colza db printemps. — Millet. — Camblinb. — Ci-
tbouilles. — Exceptions 3oi
Sole dm céréales iJ'aBJoouM.-^SEifiLB.-^ Fbombnt.^^^ Disposition des gerbes .*. . IbitL
Meules 3oa
Sole ie$ eéréaU$ de miir<,<-— AvofUB.*— 'Obge. — variétés. 1—
BLi DE ifABS. — Seigle de mars.-^Navettb Ibid,
Aut|^ cultures hors d*assolement, -* Vigile. — Houblon. • — Gaude. — CABpiifW* — Sabbasih. ■*- Millet. — Camomille 3o4
I4UZBBNE. -^ Pas de sainfoin i4 de lupuline 3o5
Bestiaux. — ChevauiK. — Type. — Goul du cheval léger. Râteliers • 3o6
BoBiifr.—- Joug siiiiple, firoatal... Pag. 3ov
Races. — Prix. -» Vadie». -» Soin et propreté des Tacheriaa. ^ Straw-jard. — Gooierratioo des
la«reaiiz jaa(iu*à 6 ans « 3o7
Troupeaux. --- Bergeries royales. — Ventes de bélien. — Prix. — G>nséqttenoes sur rnnUbnnité da type Saxon. — Lavage
à dos. — Prix des laines 309
Bonne conformation. — Supériorité rdatÎTe. — Soins 3io
Viande de boucherie. -—Prix. — Sur pied et au détail 3i 1
Hantations. — Bois. — Fôrels. — nantations sur les routes. — En massib. — Extraction de la résine d'^picea. — Sa r^o^
tation 3i3
Élagege des chênes dans lesforéts 3i&
Fondatiott de Mosgdin en 1806. — Origine des écdes supérieures d*agriculture. — Aujourdliui le plus arriéré des èbêU allemands sous ce rapport.— -Causes 3)5
Moyens d'instruction agricole en Prusse.. 3i6
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M. niaér. — Fondation en 1806.— M. Thaër fils. — M. Kdfte. — ÉtaMissement particulier, d*abord. — Académie royale
en 181g 3i7
Cours professés. — Durent dix mois seulement. — Commencent au 1* octobre. — Prix de pension , r ,3 1 a fiiancs
pour les dix mob. — IndidpUne 3i8
Conséquences fâcheuses pour les élèves. — • Nécessité de
Tadministration des institua par TÉlat 3 19
Nombre d'élèves h diverses époques. — Boursiers 3ao
Annales de racidémie agricole de Mcegelin. — Bergerie de Panthen Pag. 3a t
OoMAiMB GDLTivA. — Eteodue. —Nature des terres. — Près naturels. — Bois. — Augmentation du revenu par lliaër : DîstHlerie de pommes de terre. — Personnel de Teiptoita-
tion. — Assolements» i de 6 ans et i de 7 ans. . . . 32a Bestiaux. — Espèces. — Nombre. — Proportion. «-* Equi-
Talent Troupeau. — Proportion. — • Soins inconnus en France.
— Bergers • . . . . SaS
Ventes de béliers. — Conformation. -^ Produits en
laine 3a6
Agnelage en août. — Monte k la main. — Cboix
des reproducteurs Say
Conservation des bons producteurs.
Vacherie. — Nombre. — Races. — - Produit 3a8
Bâtiments d'exploitation. — Instruments aratoires. —
Charrue. -— Herse. -^ Rouleau . . . .* Sag
Chariots. — Nombre considérable 33o
Publications de l*école^-^ Ouvrages de Thaêr Ibii,
ACADKIflB ROYALE D*A6RICDLTUBB ET D^ÉCONOMIB POLITIQUE D*BLDENA »
pues 6REIF8WALD.
Premier institut agricole de la Prusse aujourd'hui Ibid.
UnWersité fondée en iA56. -^Institut agricole en i8S4' — M. Scholzé. — M. Pabst.— Propriété de Tuniversité. — Professeurs 33i
Durée des études. —Prix de pension. — Nombre d*élèves. — Musée de machines et instruments aratoires. — Écoles d'agriculture autres que les instituts ou académies 33a
icOLES mP&RlBORES.
PoppEifSJDORF. — MM. Slurm. — Kaufmann. — Block. — Cumbrechl.
Regbnwali». — M. Spraiigei. -— Etoodoe du domaîne — Autorûfttion en i843. — Càw{ proCesseun. — Prix de pessioa, 7&0 franoa.. • • Fi^. 333
ScHWKiac — H. Kâftelefc. — Durée des cours. — Prudepenskm.. 33i
ScbiiuilU.<~M. Bloco. — A cessé de recevoir des élèves. Impuissance de Tinduslrie privée pour fonder des élaUbsements d'instruction agricole. — Stérilité de ses efforts /6i^
icOLBS SPÊCULBS.
fcofas iê pratkuUure :— à Kramenzen Poméranie.— M. SenfL —
à Janowits, ches le comte de Gersdorfl -— Programme. ÉcoUJbrestièn k Beriin. •»• Fondation en i8ai. — Transférée à Neulladt-Eberswalden en i83o. — > U. Pfeîl, directeur. —
Nombre d'élèves.-* Prix de pension. — Boursiers. • . ^ 335
Durée des cours, deux ans. «^ Commencent le i"* mai. — Programme d'enseignement. •— Excursions. — Admission des militaires. •« 336
Ecoles vétérwairet. — A Berlin. — A Munster. 337
Ecole de Berlin. — Professeurs et personnel. — 4o élèves. — Boursiers. — Programme de renseignement — Les études durent trois ans. — KitamAna semestriels. —
Destination des élèves. — Hôpital clinique /M.
Dépense annuelle. 56»a5o francs 338
Ecole particulière à Breslau Ihid^
Ëcolti de jardinage, — Leur grande eilension en Prusse. *-
leur importance ••...... Ifûd.
Utilité produite. 339
Ecole supérieure d'horticulture à Potsdam, fondée en i8a3 par la société d'horticulture de Berlin. — MM. Otto et
Leunep, directeurs 3io
Conditions d'admission. — Ecole préparatoire de Schônberg. — a5 à 3o élèves, lo à la boursiers. — Professeuis et cours. — Champ d'expériences et
DES MATIÈBES. 523
pépinière de 3i Lect. »- ProduiU en arbrei. Pag. 34 1 Enseignement du jardinage dans les écoles primaires et OQn de l'agriculture. — 7 a 8,000 dèves dans le senl
duché dePosen 34i
exploitations particulières recevant des élèves. — D*uq usage général en Prusse 34a
Landesœconomie collegium. — Sorte de comité central consultatif de Tagriculture, fondé en i84a seulement. — Le président et le secrétaire rétribués par le gouvernement. — Projet de lien entre les associations locales; — correspondants dans les diverses provinces 343
Déjà tenté en 181 1, mais sans aucun succès. — A le titre de Société générale et centrale d'agricalture de la monarchie prussienne. — N'avait pas encore fonctionné utilement en i844- — Ses attributions 344
Membres titulaires 345
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Académie» d'agriculture. Voyez Insti-
tab agricoles.
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Anis, 420.
Annales de lagriculture prussienne ,
— de Mcegelin. Voyez Pahlica-
ùons.
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Pmtiqaes agricoles.
Associations philanthropiques, 149.
Assolements à Hohenheim, 35, 00.
■■ k Eliwangen ,98.
■ ■ à Lautenbach, 159.
à Meienhelden , 171.
~— *— usuels, en Wurtemberg,
à Sehleissheim, 186.
à Tharant, 261.
usuels, en Saxe, 202.
àMoBgelin, 322.
à WoHup, 389. àCurow, 395.
. usuels, en Prusse, 414.
Assolements à Saliiis, 472.
Assurance générale et obligatoire , en
Wurtemberg , 69.
Avoine à Hobenlietm, 36,37, 38; 40,
à Eliwangen, 105.
— -— ^— è Lautenbach, 163.
en Saxe, 303.
Banques commiuales , 149.
Baratte , 285.
Basta (Exploitation de), 389.
Bâtiments d>xp]oitation à Hohenheini,
■ à Eliwangen, 109.
à Sehleissheim, 189, 194.
— à Tharant, 266.
à Sahlis, 278, 462.
— -»— — À MoBgelin, 329.
à Curow, 404.
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Bavière, 184 à 247.
Béliers A Hohenheim, 81.
A Sehleissheim, 202.
-^— — — - en Saxe, 249, 309.
à Moegelin, 326.
à Curow, 402.
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Béliers en Praise, 450.
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en Pnuie , 450.
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— — ai Prusse, 362.
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Cameiine, 160, 301.
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-^-^-— ^ à Lantenbach, 164.
I I. ■àMeîseabeMen, 176.
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eD Barière, 247.
àTbarant, 264.
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à Wollap« 300.
i Corow, 399.
— — ^^ en Pmase, 427.
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f^ en Saxe« 298, -enPnuae,3S3»421.
Beurre, 201.
BicxBs,83«
Bieai couuiiQnaazt 361 , 364.
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Blé d^aotonne, 40, 45, 66, 162, 301, Ghaida^e périodique des terres, 262.
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Cardières [Dipsacus /sUoiubi), 246,
Carthame,420.
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Pmsse, 376.
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è Schieissheim, 215.
à Tharant, 260.
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Chanvre, 418.
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— -*^< à Moe^n, 330.
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Blé de mars, 37 , 40, 45, 64, 303.
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" en Wor^mberg, 144.
— — ^ en Bavière , 231 .'
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Chevanx , à Hohenheim , 70.
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^— ^^— à Schamhonse, 130.
à lUein - Hohenheim, 1 32.
*~-*— — des haras du Wurtemberg ,
à Meisenbelden , 1 78.
àSchleissheim, 199.
Chevaux, à Thannt, 2ô4.
en Sue, 305 483.
■ ■■■■■ ■ en Prauet 371 , 432.
■■ ■ ■ à Gorow, 300.
Chèvres cachemires, 133.
Chicoiéeàcafë, 421.
Chiens (Impôts sur les) , 381 .
Choai naveU» 236, 208.
pommés, 208.
■■ raves, 208.
rouges, 208.
Citrouilles, 301.
Classes ouvrières. Voyei Jfcrart tyn-
eoles.
Climat cl*H(^enheim, 30.
CoBBBT, fermier de WoUup, 386.
Colonies agricoles d orphelins, 217.
Cola d'automne k Hohenheim, 36,
-— ^— - à Elwangen, 103.
— à Lantenbacfa, 161.
— à Meîsenhelden , 176.
— « en Saxe, 300. v
à Corow, 308.
en Pmsse, 418.
Colza de printemps , 30 1 .
Comité central d*agricuUure. Voyez
Conseil noyai dagricoltare.
Communaux. Voyez Biens commanaax.
Compost i Hohenheim, 82.
Comptabilité k Hohenheim ,01.
Congrès général des agriculteurs et
forestiers, 117.
Cooieil royal d'agriculture et d'industrie en Wurtemberg, 115.
en Bavière, 226.
en Prusse, 343.
Consommation des céréales en Prusse , 376,413.
Constance. Voyez Baces bovines.
Constitution de la propriété en Prusse ,
Gontre-roaitres ruraux. Voyet Régisseurs.
Coriandre I 418.
Corps enaeignaiit. Voyet Professeurs.
Corvées, 368.
GoTTA, dîrecUur de Tharant, 253.
Cours proiessés à Hohenheim, 14, 18. Sufvis,22.
■ '■ à TutiDgen ,110.
■ à Schleissheim , 207.
— ^'_ en Bavière» 217.
1 à Tharant, 255.
— — k Mœgelin, 318.
GoQts publies sur Tindustrie linière ,
Couteau à fourrages, 127.
Gramme. Voyez Raifort,
Crédit foncier, 384.
Grosibs ( Le docteur) , 260. — Son exploitation , 278.
Cdmbrbcht, professeur d'agriculture,
GuMiii,418.
GoROw (Exploitation de), 305.
Défoneement du sous-sol, 105.
Dehckbndorf, école d'agriculture, 23.
Dîmes. Voyez Impôts,
Direction de Tagricolture en Wurtemberg, 114.
en Bavière, 224.
Dizeaux de gerbes, 301*
Dishley et Dishley - mérinos. Voyez Afoaton^.
Distilleries à Hohenheim , 87.
■ à Schleissheim, 105.
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Distilleries à Mcegelin, 3ft2. EDcydopëdie des sciences, 22».
à Ciirow , 300. Engrais. Voyei ~
DistiDdioos honorifiqaes aux colUva- Eoseignement agricole dics les parti-
tears , 120. cvlitn , 342. Voyes Pratl^wes «yrt-
Divîsion territori^e en Prusse. cotes.
Domaine cultivé à Hohenheim , 35. Épeautre à Hohenbetm , 36, 37, 40,
àQlwangen,07. 45,65.
à Schleissheim , ltt3, à Ellwangen , 102.
. à Tbannt, 261. ^ Laulenliach, 161, 163.
— — ^— àMflegelin,321. Erhuawi, directeur de rs^riadtnre Domaines du roi de Wurtembei^. en Bavière, 224.
Voyex Femê$ espérimadaf^. Éut. Voyex Gon^cmeMOiL
Draviète, 56. Expériences et essais. Voyes C^amf Droits protecteurs contre 1* importaliop detgpénences,
du bétail en Prusse, 440.
Fabriques ainstruments aratoires.
Écoles d'agriculture pratique. Voyei ^oyez Usines. ., . _
„ j , Fabnque de 8n<^e. Voyex UsueSyBdtcr
FtrmêS'écoles, ^ "^
d*arbres. Voycx Plantations.
raves.
- d'horlicuïture. Voyei Hor- Fteolerie. 87.
Fenouil, 420.
_!!!!!!!foresti*«,àHohenhei«,5. !:'™*8^' TT/f ".'^ i, S
n 0 9R Fermes-écoles à Hohenheim, 23, o.
— — i— en Prusse , 3oD. . ^.
de praUcullure. 335. ^ » ^Uw^gen. 94 «5.
.pécWe. en Pru^e. 885. ^ ^"^^'^iJÏ
/. . on àSchlei»lieiin,a09l
. techniques, 217. _ , .,,
vétérinaire». Voye» Viléri- fermes expenmentales, 181.
. . Fermes-modèles projetées en Pnisie,
nnaires. *
Écuries. Voyez Chevaax,
Élagage des chênes, 314. Fêtes agricoles en Wurtemberg 117.
Eldbna. InsUlul agricole , 330. «n Bavière, 225.
Élèves d'Hohenhcim . 1 0, 22, 25, 26. Féveroles , 45 , 57.
Foin fermepté
d'ElIwangen , 07. Foires aux chevaux de Stuttgart, 1 19.
de Tharant, 252. : aux laines de Hohenslan-
de Mœgelîn , 320. fen , 1 IQI.
d'Eldcna , 332 , 304. de Berlin , 453.
Ellrtchshadsek , 3 , 1 69. de Brcslau.
Çncouragcmente à lagricuUurc ,114. Forcis . 90. Voyez Plnnfations.
Fortunes , iear répartition en PnuM,
Fovrcbes à Colza , 58.
Fourrages hachés, 52.
en Prusse ,415.
Frarkenfeld. Bergerie royale, 450.
Fromages, 109, 120, 201, 280.
Froment. Voyez Blés, Fruitiers. Voyez Plantations,
Fumiers et fumares à Hohenheim,
à EUwangen, 09, 109.
— — *^ à Rosenstein, 127.
à Lantenbach, 159, 164,
àMeisenhelden, 173.
chez les paysans du Wur-
temberg, 182.
à Tbarant, 262, 267.
en Saxe, 283.
à Curow, 403-
Garance,421.
Gaude [reseda loleola], 304.
Gebsdorf, école de praticultuie de
lanowitz , 335.
Gouvernement; son înteryention à
Hohenheim. 91.
à Schleîssheim, 190, 217.
à Tharant, 254.
Gbeipswald. Voyez Eldena, Gruyère (Fromage de), 109, 202.
Guano, 104.
GvÈnoK. Voyez Sjsthnê Guenon,
Hache-pallle , 55.
Hall. Voyez Races hovines.
Haras en Prusse, 432. Voyez Chevaux.
Hesse. Voyez Réunions territoriales.
HiHz, inspecteur des cultures à Hohenheim, 17.
Hollande.^ Voyez Races hovinesi HoRii , directeur d^Ochsenhausen , 94.
Horticulture, 217, 338.
Houblon ^Eliwangen,^107.
à Lantenbach , 164.
'• en Bavière, 245.
de Nuremberg , 246.
en Saxe, 285, 304.
*— — en PrualB, 420.
Impôts sur Torge, 62, 146, 195.
— -— agricoles en Wurtemberg,
en Prusse, 362, 374.
Industrie séricicoie. Voyez Vers à soie.
Inspecteurs ruraux. Voyez Régisseurs,
Institut agricole d'Hohenheim , 2, 9.
- de Schlûssheim, 184.
de Tharant , 249.
,. de Moegeiin, 315.
d^Eldena . 330.
Instruction en Wurtemberg, 1.
en Bavière, 184.
. en Saxe, 250.
en Prusse, 315.
Instruction primaire et secondaire en Wurtemberg, 136.
en Bavière, 235.
. en Saxe, 272.
Instruction supérieure et professionnelle, 238.
Instruments aratoires à Hohenheim ,
. à Meîsenhelden, 174.
à Tharant ,'263.
en Saxe, 297.
à Mœgelin, 320.
536 TABLE ALPHABETIQUE
lostrameDU aratoires à WoUup, 389. Lbhbbp; école d'hortiailtiire de Pola- IrrigatioDB, 242. — Légîslttioo en dam, 340.
Pnuie, 36L Jachèrea à EUwangeo, 103.
àMcisenheldeo, 173.
en Bavière, 241.
^ en Saie, 205.
Lin; coure de culture à Hohenbeim,
à Ellwangen, 104.
en I^tte, 417.
lAMOwin. Ecole de praticulture, 335. Lois rurales en Wurtemberg, 137.
en Saïe, 260.
Jardinage. Vcje» Horticulture. .^.^.^ en Prusse, 350.
Joug simple po«r les boBuis , 72, 306. Lucas , instructeur borticole à Hohen-
Juments;jumenterte.Voyei Chevaux. heîm, 17.
Lupttline, 305.
KASBLBk, profeMeur d'agricultare, Luiemepen estimée en Allemagne,
KAOfMANV, professeur d^agriculture ,
KLiiN-HoHBifBBiM; exploitation et
sucrerie» 380.
Kzilm; domaine du roi de Wurtem-
bergy 131.
KoiTB, professeur à Mosgelin, 317.
Krakehz ; école de praticulture, 335. Machine à battre, 62. KBflBMMy inslructeor, mécanicien à Madiasutwa 103.
Hobenheim, 17.
àHoheahémi,37,40,45,
à Ellwangen, 105.
à Lautenbacb , 164.
Labours à Hobenbeim , 52.
àlleisettheldea, 174.
en Batiàre, 243.
en Saxe, 468.
Laines â Hebenbeim, 80.
à SabUs, 283.
en Saxe, 309.
en Pniase, 392, 452.
Laiteries. Voyes JRoces bovines.
Landei , 242.
LandesoBcon/tmie colUgiumr 343.
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